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HISTOIRE
DES RÉVOLUTIONS

arrivées 
dans le gouvernement

DE LA

REPUBLIQUE ROMAINE.

Livre Dixième.

Marius délivre les Gaules & ľ Italie 
de trois - cens-mille Barbares , connus 
fous le nom de Teutons â? de Cim
bres , gaż avaient. déjà ravagé une 
grande étendue de -pais, & défait plu- 
fieurs Généraux Romains. Jaloux de 
la réputation & du crédit de Metel- 
Eis , il fonge à le perdre. Il s'unit (՛ 
Tome II Լ д ' aveiî



Orgueil 
tlę Marius 
& du Peu
ple.

jour du Triomphe de Ma- 
© t Ѳ rius, le Peuple fit éclater fa 

0 joie,non feulement par rap- 
'port à l’intérêt public, mais 

encore par la raifon que le Confiilat de 
ce Plébéien étant fon ouvrage, il fe ré- 
gardoit comme auteur de fa viéloire, 
& affocié à fon Triomphe. Les Tri

buns

<le la Républiq. Romaine. Liv. X. 3 
buns dans leurs harangues continuelles,

Prenoient lieu d’infulter aux Patri
ciens & à tous les Nobles: ils leur de- 
mandoient fierement, quel Capitaine 
<֊c quel Général de leur Corps étoit 
comparable à ce Plébéien, & s’ils pré
ondoient encore que la valeur, le cou- 
r“-ëe5 & la capacité dans le comman
dment des Armeés, ne fe duffent trou- 

ffie dans Լ nobleffe d’origine. Les 
t atriciens au contraire, pour diminuer 
a £ °pie de XIarius , publioient que 

honneur de cette guerre étoit 
C Metellus, qui après deux grandes 
victoires, avoit pouffé Jugurtha iuf- 
qua I extrémité de fes Etats; & que 
M a к i u s férőit encore en Afrique, fi 
ovLLA, autre Patricien, ne s’étoit pas 
Innern maître de la perfonne du Roi de 

umidie. S y լ l a même, encore plus áe 
aloux de la gloire de Marius que ce- У 

été des conquêtes de 
fit §raver furiine pierre l’hif- 

tnô,! e Ce5 événement pour en perpé
tuel la mémoire. On y voïoit dequel- 
e maniere ]u¡ livroit yagw-rôa : 
vit^of1- cha8riner Marius , il fe fer- 
cachp^.OU^S depuis de cette pierre pour 
dins i’îi7i'Con^2'lce peu confidérable 

x. moire, fi elle n’avoit pas don-
A 2 né

շ Hiftoire des Révolutions
avec Saturninus à? Glaucia, & vient 
à bout de le faire exiler. Ces deux 
hommes, les plus fcélér at s de la Répu
blique, font afjommez à coups de pier
re â? de bâton. Metellus eft rappel
le. Habileté de S y լ l a dans le métier 
de la Guerre. La jaloufie qu'en con
çoit Marius , lui fait regarder Syl- 
la comme fon ennemi. Rome fe par
tage entre ces deux Guerriers. Prê
te à fe déchirer par une Guerre ci
vile, elle fe réïinit contre des Peuples 
d’Italie, liguez enfemble pour fe faire 
accorder par la force des armes , la 
qualité êf Rs privileges de Citoïens 
Romains. Sylla préféré à Marius 
pour aller faire la Guerre d Mithri- 
date. Suites funeftes de cette préfé
rence. Détail de la Guerre civile 
dont elle fût caufe. Mort de Ma
rius.



Ą Hiftoire des Révolutions
né lieu aux diíTenfions qui éclatèrent 
depuis entre ces deux grands hommes՜; 
& auxquelles le Sénat & le Peuple pri
rent tant de part.

а'итеиП Mais cette concurrence, & cet ef- 
ions & des prit de parti, furent fufpendus au bruit 
cimbres, de l’approche de ces barbares, dont 

nous venons de parler. Plus de trois- 
cens-mille hommes, connus fous le nom 
de Teutons & de Cimbres, & fortis de 

»tej«- la Cherfonefe Cimbrique *, s’étoient 
b։d՛ unis pour chercher de nouvelles terres, 

&un climat plus doux& plus tempéé. 
Ces barbares fuivis d’une foule innom
brable de vieillards՛, de femmes & d’en- 
fans, fe jetterent dans les Gaules, où ils 
firent de grands ravages. Les Cimbres 
taillèrent en pieces l’armée commandée 
par M. Junius Silams, & un autre 
Corps qui étoit aux ordres de M. Au
relius Scaurus,Lieutenant de Cn.Mal- 
lius , _ alors Conful : & ce Conful & O. 
Servilius Cepion, peu de jours apres", 
eurent un pareil fort,& perdirent dans 
deux grandes batailles plus de quatre- 
vingt-mille hommes. Ces barbares fe 
féparerent enfuite ; les Teutons refierent 
dans les Gaules, d’où ils fe dilpofoient 
à palier en Italie, & les Cimbres pri
rent la route de l’Allemagne pour s’y 

rendre

de la Républiq. Romaine. LI v. X. 5 
rendre de leur côté. Tant de pertes, 
le nombre & la férocité de ces barba- 
rȘs 5 épouvantèrent les Romains. L’en- Mariusen- 
Vle difparût; les deux partis qui parta- 
geoient Rome fe réunirent ,• tout le tons, 

monde, comme de concert, chargea 
Marius du foin de cette Guerre. On An de Ro

mi décerna de fuite un fécond &unmeiiC՜ 
troifieme Confulat, qu’il emploïa à le
ver de grandes Armées, & à fortifier 
les détroits & les paffages de l’Italie. Il plut fa 

revint à Rome pour préfider à l’éle&ion Ma“0՞ 
des nouveaux Confuís: il déclara qu’a- 
près trois Confulats, il ne concourroit 
plus pour cette Dignité, & qu’il la réfu- 
lerqit même quand on la lui offriroit. 
.Mais ceux qui connoifloient à. quel 
point il étoit dévoré d’ambition , fe 
moquoient de cette faufle modéftie, 
& on regarda comme une comédie, le 
role qu il fit joüer en même tems à un 
certam Saturninas, fa créature , & Tri
bun du Peuple, qui Tapp elloit publique
ment traître & méchant, de réfufer de 
lervir la Patrie, őt qui exhortoit le Peu
ple a le forcer de prendre le commande^ 
ment de ľ Armée.

, ,^ai՝üfice étoit trop greffier pour 
C,<՝՝?.c-Per a Ia pénétration de gens auffi 
éclairez que ]es Romajns> jyfais coim

A 3 me;
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б Hifloire des Révolutions 
me on n’avoit point alors de Capitaine 
plus habile, & que Metellus etoit trop 
âgé pour fe charger de la conduite 
d’une guerre où il ne falóit pas moins 
d’aftivité que de valeur; Marius fût 
élu Conful pour la quatrième fois, & 
on lui donna pour Collegue, Catulus 
Luctatius ,perfonnage qui ne lui étoit 
pas égal à la vérité dans la fcience mi
litaire , mais qui le furpaiToit par fa mo- 
déftie, fa probité, & la douceur de fes 
mœurs.

Les deux Confuís partagèrent les Lé
gions. Marius avec une partie fût 
au-devant des Teutons qu’il rencontra 
en Provence, & qu’il défit proche la 
ville d’Aix. On prétend que le com
bat dura deux jours entiers, que cent- 
quarante-mille 'Teutons y périrent, & que 
par une défaite fi générale, cette na
tion barbare fût prefque éteinte. Les 
Cimbres plus heureux d’abord, avoient 
franchi les Alpes, & pénétré jufques 
dans la Gaule Cis-Alpine. Catulus les 
attendoit aux bords de * l’Athefis : 
mais comme il n’avoit que vingt-mille 
hommes à oppofer à une armée'innom
brable, la confirmation s’empara de 
l’efprit de fesfoldats; plufieurs s’enfui
rent avant que d’avoir vû l’ennemi, & 

le

delà Яерийпд.Котиліис. Liv.X. 7. 
le General Romain fût obligé, potirfau- 
ver le refie, d’abandonner les bords de 
la riviere, & de fe camper dans des dé
filez où il ne pût être forcé. Marius 
ù l’entrée de fon cinquième Confulat, 
vint à fon fecours avec fon Armée vic- LcsCîin. 
țorieufe. Les deux Généraux aïant bies dé
joint leurs forces, donnèrent bataille*115, 
aux Cimbres dans les plaines de Ver-rjut-m 
ceil. Ces barbares furent défaits, & syíáľ 
les Romains remportèrent une viétoire °“*1'5՞ 
fi complete, que fi on en croit leurs Vài.’i. 1. 
Hiftoriens, il y eût cent-vingt-mille 
Cimbres qui demeurèrent fur le champ 
de bataille, fans compter foixante-mil- 
le prifonniers.

Marius & Catulus triomphèrent sixième 

conjointement de la défaite de ces bar֊?’"*’?' 
bares, & AI ari us infatiable d’hon-u<՜ 
neurs, brigua un fixieme Confulat avec 
autant d’ardeur qu’il avoit fait le pre
mier. On prétend même qu’il l’ache
ta par de l’argent que fes émiffaires ré
pandirent fecretement parmi ceux qui 
avoient le plus de crédit dans les Tri-P!11'. ’® 
bus ; & qu’il fe fervit en méme teins 

e ceț indigne moïen pour faire don- 
ПеГ cxclulion à Metellus , que fes 
textus, fon expérience, & les vœux 
de tous ies gens de bien, appelloient au 

1 A4. gou-
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ад la Rèpiibliq. Romaine. Liv. X. ÿ
Metellus, le pouvoir qui y étoit at- 

tac.hé. Mais le jour de l’élection étanc 
ririjvé, Nonius, un des compétiteurs de 
*wzír;2íí2iZJ , repréfenta au Peuple avec 
des couleurs fi vives, les differens cri
ses dont il étoit noirci , que ce Peu- 
P-e, en qui il fe trouvoit encore quelque 
1 cite de l’ancienne probité de fes ancê- 
tl es, eût honte de mettre un fi mé
chant homme à fa tête. On lui réfu- Nonîus 
la. toutes les voix , & Nonius fût élû po’S"3'^»- 
en fa phee. Cette préférence lui coû-

: Saturninus le fit poignarder . 
? îfTuëde l’AfTemblée, & Glaucia, avec <kPPù-no՜' 
rnquel il avoit concerté cet aflaffmat,civ- b Xi 
aient convoqué le lendemain de grand 
matm une nouvelle Affemblée, fes par
tions nommèrent tumultuairement Ճ«* 
turmnus pour Tribun, avant que la plus 
grande partie du Peuple eût pûfe rem 
dre fur la place.

Ces trois hommes, maîtres alors du Fourberies 
gouvernement, travaillèrent à perdre de Mari“ Metellus Poury parvenir , SatïrnimÆ 
“ Чи?Хе, de. Tribun du Peuple , ré- 
л„а\е‘ a anc^enne querelle du partage 
ŕ n- erres:. mais afin de ranimer une 
ch-u?n paroiffoit éteinte , il en 
& C?63՛ °bjet. Comme Marius 

tulus , par la défaite des Cimbres,
A 5 avoienc֊

±iUcČ timens & leurs cabales. Mar7us étoit 
avec Ա dll" Հ1__ í* J z-, 1 . T-» , „
ciaâcSa- ------------------------ x хч-х^чх , чл. ОИ1И17И-
шшіпи.. VMS qm avoir déjà été Tribun du Peu

ple, briguoit une fécondé fois cette 
Dignité, afin de pouvoir tourner con

tre

Hiftoire des Révolutions 
gouvernement de la République. On 
lui prefera Valerius Flaccus , qui fût 
moins le Collègue que l’efclave de Ma
rius.

------- Cet homme fi grand par fa valeur
Médius. & qtîI av01t été fl mile à fa Patrie pen

dant la guerre, en devint le tyran du
rant la paix. Dans ce haut point de 
gloire ou fes victoires I’avoient élévé 
la préfence feule de Metellus, plus éfti- 
mé que lui par fes vertus, lui étoit in- 
fupportable. Non content de l’avoir 
exclu du Confuíac, il emploïa les plus 
bas & les plus indignes artifices pour le 
faire bannir de Rome. Il s’allia pour 
cela avec deux Sénateurs, appeliez l’un 
Glaucia, & l’autre Saturninus, tous deux 
ennemis déclarez de Metellus, les plus 
méchans hommes qu’il y eût dans b République, & que ce grave Senaïïir 
auroit chaffez du Sénat pendant fa Cen
sure , fans l’oppofition de fon Collègue, 
auprès duquel ils avoient trouvé’ du 
crédit.
_ Ces trois hommes unirent leurs ref- 

Confuí, Glaucia Préteur, & Saturni- 

pie, briguoit une fécondé fois cette
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avoient repris des terres dont ces bar
bares s’étoient emparez dans la Gaule 
Cis-Alpine , il propofa de les partager 
entre les plus pauvres Citoïens quiha- 
bitoient la campagne, la plupart gens 
fans aveu , dont Marius s étoit fervi 
à la guerre, & qui lui étoient entière
ment dévouez. Il ajouta à cette pro
position , que fi le Peuple l’avoit agréa
ble , le Sénat feroit obligé de l’approu
ver dans cinq jours ; que chaque Séna
teur en feroit un ferment folemnel dans 
le Temple de Saturne , & que ceux 
qui réfuferoient de le prêter , feroient 
exclus du Sénat, & condamnez aune 
amende de vingt talens. On indiqua 
enfuite le jour de ľAíľemblée : Marius 
fit avertir fecretemcnt les partifans qu’il 
avoit a la campagne, de s’y trouver 
en plus grand nombre qu’ils pour. 
roient, & il y en accourut de differens 
endroits de 1 Italie. Saturninas feflat- 
toit à la faveur de leur nombre, de fai
te palier fa Loi. Mais les habitansde 
la Ville, jaloux de la préférence que l’on 
v ouloit donner a ceux de la campa- 
Sne’ s’y oppoferent hautement. Cet
te Allemblëé tumul tueufe fe partagea 
en deux partis : les bourgeois fe trou
vant les plus foibles, crierent pour fai

re.

«fe la Republia Romaine. Liv. X. rr 
re rompre l’Affemblée, qu’on avoit ea- 
rendu tonner: ce qui felon IesLoix& 
\es principes de la Religion, obligeoit 
oofufpendre ce jour-là toutes délibéra
tions. Mais ces païfans, mêlez d’an
ciens foldats, la plupart gens de main , 
fepș s’arrêter à cette obfervation fuper- 
ftitieufe , chargèrent les bourgeois à 
S de pierres & de bâtons, les chaf- 

de la place, & firent enfuite re
cevoir la Loi.

Marius qui conduifoit fecretement 
tous les refforts de cette cabale, convo
qua le Sénat en qualité de Conful, pour 
délibérer fur le ferment preferit par la 
Lo։, & qu’on vouloit exiger impérieu- 
fement de tous les Sénateurs. Comme 
il connoifioit Metellus pour un homme 
droit & ferme dans fes réfolutions, il 
teignit, pour le faire donner dans le 
Pioge, de détefter une Loi fi injufte , 
qui n avoit pour but, difoit-il, que de 
renouveller les anciennes fédiťions. Il 
ajouta que pour lui, il ne prêteroit ja
mais un pareil ferment fi préjudiciable 
au repos de la République. Metellus, 
qoinme il l’avoit bien prévu , ne man- 
n a Ո fe déclarer de fon fent-i-

& f011 aV*S fe*՜ fe*57* Par tout fe

A 6 Ma-



12 Hïfioire des Révolutions
Marius aïant tiré une pareille 

déclaration d’un homme incapable de 
varier , convoqua le Sénat le cinquiè
me jour, preferit par la Loi, pour prê
ter ferment, & alors il fe montra plus 
à découvert. Il dit qu’il avoit fait de 
férieufes réflexions fur cette grande af
faire qu’infailliblement on exciteroit 
une dangéreufe fédition fi on perfiftoit 
abfolument à réjetter le ferment pro- 
pofé; qu’on avoit tout à craindre de 
la fureur & du reffentiment de cette 
foule de .gens greffiers & emportez. 
Mais que pour les ébloüir & les ren- 
voïer hors de Rome, il croioit qu’on 
pouvoit iè tirer d’embarras à la faveur 
d’un ferment conçu en termes équivo
ques ; qu’il étoit d’avis qu’on jurât 
d’obferver la Loi, mais avec cette ref֊ 
tri&ion , s'il y avoit Loi. Il ajoûta 
qu’après que ces habitans de la campa
gne feraient retirez, il feroit aifé dans 
une autre. Aflemblée- moins tumul- 
tueufe, de faire voir au Peuple de 
la Ville , qu’on ne pouvoit regarder 
comme Loi, la propofition d’un Tri
bun qui n’avoit été reçue que par des 
féditieux , & dans des circonftances 
qui rendoient nuis tous les aftes de ce 
jour.

& la Republiq. Romaine. Liv.X- 15
Le fourbe aïant ainïi déguifé fon 

manqlle de parole, fort du Sénat, fui- 
M de fa cabale, court au Temple de 
baturne, & prête un ferment pur & 
ûmple. Ses partifans en firent autant, 
& la plupart des autres Sénateurs, les 
^ns .gagnez &. les autres par la crainte 
do I exil, fuivirent fon exemple : Me
tellus feul perfifta courageufemcnt dans 
fon premier avis. C’étoit auffi fur fa 
fermeté que fes ennemis avoient prin
cipalement compté, pour exécuter le 
déliéin qu’ils avoient de le perdre. Sa
turninas voïant qu’il n’avoit point prê- 

. te le ferment dans le tems préferit par 
la Loi, envola un Huiffier pour le 
faire fortir du Sénat. Mais les autres 
1 ribuns du Peuple qui n’étoient point 
de cette cabale, & qui révéroient la 
vertu de Mețellus, s’oppoferent unani
mement à ľinfulte qu’on vouloit faire 
a ce grand homme.

Saturninus irrité de l’obftacle qu’il У.е.КІІи։ 
țiouvoit à fes defleins , fait revenir 
a f'Oľne ces habitans de la campa
gne , dont nous avons parlé. Il con
voque 1 Afiemblée , monte à la Tri- 

,uræ aux harangues , & après s’être 
déchaîné contre Metellus , il déclare 
a. cette populace qu’ils ne doivent

A 7 pointLe



14 Hifioire des Revolutions 
point s’attendre au partage des terres, 
ni à l’exécution de la Loi, tant que 
Metellus feroit dans Rome. Sur les re
montrances de ce féditieux Tribun,֊ 
l’Affemblée condamna Metellus à un 
exil, Ո dans le jour meme il ne prétoit 
le ferment porté par la Loi. Les Grands 
de Rome, tout le Sénat, & même les 
plus honnêtes gens parmi le Peuple, 
vouloient s’oppofer à un Plébifcite fi in- 
juite. ֊Plufieurs même, par attachement 
pour la perfonne de Metellus, s’armè
rent fecretement fous leurs longues ro
bes , & fous leurs habits de ville. Mais 
ce fage Sénateur qui aimoit véritable
ment fa Patrie, après les avoir remer
ciez tendrement de ľaffečtion qu’ils lui 
faifoient paroître, leur déclara qu’il ne 
fouffriroit jamais qu’à fon occalion il 
y eût une goutte de fang répandu. Et 
on prétend qu’après s’être réfolu defu- 
bir fon exil, il dit à fes amis particu
liers, pour juftifier le parti qu’il pre- 
noit, qu’ou bien le calme fe rétabliroit 
dans la République, & qu’alors il ne 
doutoit point qu’on ne le rappellât ; ou 
que fi le Gouvernement demeurait en
tre les mains de gens comme Saturni
nas , rien ne pouvoit lui être plus avan
tageux que de demeurer éloigné de Ro

me.

de la Républiq. Romaine. L i v. X. 15 
me. Il partit enfuite pour ion exil: 
fa vertu & fa haute réputation lui firent 
des Concitoïens dans tous les lieux où 
il paifa. il ne fe trouva étranger en au
cun endroit : & aïant fixé fon féjour 
dans ľlíle de Rhodes, il y jouit dans 
un doux repos , de cet empire naturel 
que la vertu donne fans le fecours des 
Dignitez.

La République par la retraite de Me- 
tellus , demeura en proie à Saturninus. 
Marius pour reconnoitre les fervi- 
ces qu’il lui avoit rendus dans cette af
faire , fouffroit qu’il exerçât dans Ro
me une tyrannie déclarée. Il n’y avoit 
plus de liberté dans les élections ; & la 
violence décidoit de tout. Ce Tribun 
furieux, toujours efeorté d’une troupe 
d’aiTaffins qui lui fervoient de fatellites, 
fe fit continuer dans le Tribunat pour 
la troifieme fois, & fit nommer pour An de ro. 
un de fes Collegues, un efclave fugitif,me6i4' 
appelle L. Equilius Firmanus , quifedi- 
foit fils de Tiberius Gracebus. Enfin il 
en vint à ce point de violence , que vou
lant éléver au Confulat Glaucia, le com
plice de tous fes crimes, il fit tuer à 
coups de bâton par P. Mettras , un de 
fes fatellites, Memmius, illuftre Patricien 
qui fe trouva compétiteur de Glaucia.

Cet
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Cet affaffinat fit prendre les armes՜- 

aux plus honnêtes gens; le Peuple mêr 
me fe joignit au Sénat; la place publi
que était comme un champ de bataille 
où l’on répandoit impunément le fang 

IarGUu"i des Citoïens- Saturninus, Glaucia, C. 
decía«“ en- Saufeïus, alors Quéfteur, & leurs parti- 
nemis. fans ne fe trouvant pas J£S p]us fortS j 

fe faifirent du Capitole. Le Sénat par 
un Décret public les déclara ennemis 
de la Patrie, & ordonna à Marius 
de les pourfuivre- Il fût obligé d’ar
mer; mais pe fût avec une lenteur qui 
fit bien voir que ce n’étoit pas fans ré
pugnance qu’il exécutait les ordres du. 
Sénat.

Le Peuple qui n’ignoroit ni fon pen
chant՜, ni fes liaifons fecretes, ennuïé. 
des longueurs qu’il affccloit, & fouf- 
frant impatiemment ces fcélérats dans 
l’endroit le plus fort de la Ville, coupa 
les tuïaux qui portaient de l’eau dans, 
le Capitole , & réduifit bientôt ces 
féditieux à mourir de foif. La plupart, 
plutôt que de fe rendre, vouloient met
tre le feu au Capitole , dans l’éfpéran- 
ce de s’échaper à la faveur de la confu- 
fion & du tumulte que produifent or
dinairement ces fortes d’accidens. Mais 
Saturninus & Glaucia qui comptaient 

fur

de la Républiq. Romaine. Liv. X. 17 
fur leurs liaifons avec Marius, fe re
mirent entre fes mains. Il les fit en
fermer dans le Palais, comme s’il eût 
voulu leur faire faire leur procès dans 
les formes. Mais cette maifon leur 
fervoit plûtôt d’azile que de pnfon, 
& il y avoir mis des gardes, moins 
pour les empêcher de s’enfuir , que 
pour les défendre contre les entrepri- 
fes de leurs ennemis. . ,n _

Ces précautions n’empêcherent point 
le Peuple en fureur, de fe faire juftice mto. 
lui-même. Une partie chaffe les gar
des , & entoure la maifon où ils étaient 
enfermez ; d’autres montent fur le toît, 
le découvrent, & à coups de tuiles & 
de pierres, ils alfomment Saturninus , 
Glaucia , Saufeïus & cette troupe de 
fcélérats qui y avoient été renfermez 
avec eux. Leur mort fût comme le 
fignal du rappel de Metellus. Ses pa- Metellus 
rens, fes amis, ou pour mieux dire , n^elle* 
le Sénat entier, le demandèrent au Peu
ple dans une Affemblée publique. Tous 
les fuffrages lui furent favorables, & il 
n’y eût qu’un feul Tribun du Peuple, 
appelle Furius, qui ofât s’oppofer aux 
vœux de tous fes Concitoïens. , m"*4R°՜

Ce Tribun n’étoit que le fils d’un лРР. лісх. 
Affranchi: mais comme il étoit revêtuæ'^1- 

d’uno.
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d’une Dignité qui donnoit droit d’op- 
pofition, les amis de Metellus firent tout 
ce qu’ils purent pour l’obliger à lever 
celle qu’il avoit formée. Le fils même 
de Metellus fe jetta à fes pieds au mi
lieu de l’Affemblée, & le conjura les 
larmes aux yeux, de lui rendre fon pe
re. Ce qui lui fit donner depuis le 
nom de Metellus le pieux. Mais le 
Tribun inexorable , réjetta fa priere 
avec dureté. Heureufement C. Canu- 
leïus fût élu Tribun du Peuple l’année 
fuivante. -Ce Magiftrat Plébéien qui 
révéroit le grand mérite de Metellus, 
ne fe contenta pas de lever l’oppofition, 
mais il attaqua lui-même Furius, & fe 

Aop. ai«, rendit fur le champ fon accufateur. 11 
Le Tribun repréfenta au Peuple avec beaucoup 
Furiusar- d’éloquence, fon inhumanité & l’abus 
omme. qU>-j avojt fgjt jeg prÍviJeges ¿e pa

Charge. Il difoit que pour fatisfaire 
fa paffion particulière, il avoit privé la 
Ville & la Patrie ď 'un des meilleurs Ci- 
toïens de la République. Enfin il 
fçût rendre fon Collegue fi odieux, que 
le Peuple, fans vouloir entendre l’accu- 
fé dans fes défenfes, le mit en pieces 

App Alex. քԱր te champ. Et le Tribunal, cette 
ibidl 1.1. Magistrature facréequi n’avoit été éta

blie que pour la défenfe & la conferva- 
tion
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tion des Citoïens, fût violé dans la 
perfonne d’un Tribun, pour avoir vou
lu porter trop loin fon autorité pen
dant fon Tribunat.

Le rappel de Metellus ne trouvant 
plus d’obftacle , il revint à Rome. 
Toute la Ville fortit au-devant de lui, 
& fon retour fût un véritable Triom
phe. La journée entière ne fuffit pas 
pour recevoir les complimens du Sé
nat, & les applaudifiemens du Peu
ple: tout le monde crut voir rentrer 
avec lui la juitice, la paix, & la Li
berté. Il n’y eût que le feul Marius » Marius 

qui toûiours jaloux de fa gloire, &Pa®en„, 
x J J л. • r ir- • Ր Aue > POUf'ne pouvant empêcher ni lourrrir ion,1Uoi. 
retour, fortit de Rome, & s’embar
qua , fous prétexte d’aller en Afie fai
re certains facrifices qu’il avoit votiez, 
à ce qu’il difoit, à la Mere des Dieux, 
pendant la Guerre des Teutens & des 
Cimbres. Outre la préfence de Me
tellus qu’il fuïoit , & qui fembloit 
lui faire un réproche continuel de 
fon ingratitude, il y avoit encore un 
motif fecret qui l’avoit obligé de s’é
loigner de Rome, & de paffer en Afie. 
Marius grand Capitaine , mais d’u
ne humeur farouche, & accoûtumé à 
cette autorité abfoluë que donne Je

corn-
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commandement des Armées, languif- 
foit au milieu de la paix, & il n'avoit pas՛ 
même les talens néceiTaires pour fe faire 
valoir dans une République où l’élo
quence donnoit tant de part au Gou
vernement.

La Guerre lui étoit néceilaire pour 
rénouveller fon crédit. Si on en croit 
Plutarque, le deffein fècret de fon voïa- 
ge étoit de l’allumer dans ľ Aile , & 
furtout d’engager les Romains à la 
déclarer à Mithridate , le plus puif- 
fant Roi de l’Orient, qu’on foupçon- 
noit de faire des ligues, & d’armer con
tre les Romains. Marius auroit été 
ravi qu’il eût fait éclater fes deffeins, 
dans la vûë d’avoir le commandement 
de cette guerre, d’obtenir de nouveaux 
Triomphes, & de remplir fa maifon 
des richelfes de l’Orient..

cíurUdeIa On prétend qu’étant paffé à la Cour 
Mithri- de ce Prince, & lui aïant fait différen- 

tes propofitions pour tâcher de péné
trer fes deiTeins ; comme Mithridate 
ne lui rendoit pas une réponfe affezpré- 

м«іо inJ c^e : ” 11 faut ^ITHRIDATE r lui dit- 
an0՜ „ il, ou que tu faffes enforte de te ren- 

,, dre plus puiflant que les Romains, 
„ ou que tu fubiíľes la Loi du plus fort. 
Le Roi de Pont, le plus fier de tous les

Prin-
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Princes de fon terns, & accoûtumé à 
ce langage fervile qu’on parle dans les 
Palais des Rois, parût furpris du dis
cours hardi de ce Républicain. Mais 
comme il n’étoit pas moins bon Poli
tique que grand Capitaine, & que tou
tes fes forces n’étoient pas encore fur 
pied, il diffimula fon mécontentement, 
& renvoïa Marius comblé de prü
fens.

Ce Romain après avoir parcouru Marius dé- 

une partie de ľ Aile, revint à Rome,ac ne‘ 
où il trouva peu d’amis, & encore moins 
de confidération. Ses manières dures 
& impérieufes ne convenoient pas dans 
un Etat libre, où tous les Citoïens fe 
croïoient égaux, & où les plus grands 
ne faifoient des créatures & ne les con- 
fervoient que par des carefles & des 
bienfaits. 11 eût le fort des plus grands 
Capitaines qui vieilliiTent dans une lon
gue paix. On oublia jufques à fes vic
toires , & on ne le régardoit au plus, 
dit Plutarque, que comme ces vieilles 
armes couvertes de roüille, dont on 
ne croit pas avoir jamais befoin. D’ail
leurs il s’étoit élévé d’autres Capitaines 
plus jeunes, & qui s’étoient emparez 
de la faveur du public : & parmi ceux 
du parti de la Nobleffe qui étoient les
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Eloge de
Sylla.

Haine de 
Marins 
contre 
Sy lia.
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aftif & plein de courage, le foulageoit 
dans toutes les fonétions de Général : 
& comme Catulus étoit âgé & péfant, 
tout rouloit fur Sylla. Marches, 
campemens, la conduite des partis, & 
jufques au foin des vivres, il fe mêloit 
de tout. Et pendant que les troupes 
4e Marius manquoîent de provi
sions , il y en avoit en Ո grande abon
dance dans le camp de Catulus, que 
fes foldats en donnoient libéralement à 
ceux de fon Collegue. On dit que _ 
Marius en conçût une furieufe ja- 
loufie contre Sylla; qu’il regarda 
cette libéralité comme une manière in
direkte de féduire fes foldats, & que ce 
fût un des motifs qui firent naître entre 
eux cette haine dont les fuites furent 
fi funefres à la République. Elle com
mença à éclater au fujet de quelques fi
gures de la viktoire , & de certaines 
Images d’or que Bacchus confacra dans 
te Capitole. Ces Images repréfentoient 
b manière dont il avoit remis Jugurtba 
entre les mains de Sylla. Marius 
voulut faire enlever ces monumens , 
qui fembloient rapporter à fonQuéfteur, 
qui n’étoit qu’un Officier fubalterne , 
toute la gloire d’un événement qui s’é- 
toit paffé fous fon Confulat. Sylla.

de

* Peuples de l’Italie voifins des Samnites, & qui oc- 
cupoient cette partie du Roïaume de Naples, qu’on ap
pelle ultérieure.
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plus diftinguez , Sylla dont nous 
avons déjà parlé, tenoit le premier 
rang.

On a vû par quelle adreffe ce Patri
cien avoit mis fin tout d’un coup à la 
Guerre de Numidie, en obligeant Boc- 
chus de lui livrer Jugurtha. Ce fut 
avec la même habileté , pendant 
que les Romains étoient aux prifes 
avec les Cimbres & les Teutons, qu’il en
gagea les Marfes * , l’une des plus 
puiffantes Nations de l’Italie, à fe dé
clarer en faveur des Romains. Per- 
fonne, après Marius, n’eût tant de 
part à la défaite des Cimbres, & il fit 
même prifonnier un de ces Rois bar
bares.

Marius jaloux de toute efpece de 
mérite ; mais encore plus de la répu
tation que donnent les armes, obli
gea Sylla à force de mauvais trai- 
temens de fe retirer. Catulus qui con- 
noiffoit fa capacité & fa valeur, lui of
frit dans fon Armée l’emploi qu’il avoit 
dans celle de M a R1 и s. Ily ajoûta 
une confiance parfaite. Sylla vif, 

aftif
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de fon côté s’y oppofa avec une fermeté 
invincible: on fût prêt d’en venir aux 
armes, dans un tems ou tout fe . deci՜ 
doit à Rome par la force & la violen
ce. Chacun prit parti felon fes inté
rêts & fes engagemens. Rome entière 
fe partagea,& un fi petit fujet,; ке
пи de part & d’autre, par deux hom
mes fiers, hautains, & qui fe haïffoient, 
fit renaître cette antipathie entre la No- 
bleffe & le Peuple , prefque auffi an- 
ciennc цис la fondation do la Rcpubli- 
que. On cabale ; il fe forme des fac
tions ; chacun s’affîire de fes amis & de 

GrMnede fes créatures. Enfin la Ville étoit dans • 
la Guerre cette agitation qui précédé ordinaire- 
fociak՜ ment les Guerres civiles, lorfque. la 

mort de Livius Drusus donna lieu à la 
Guerre faciale qui fufpendit ces divi
sions domeftiques.

Peut-être qu’il ne fera pas inutile 
de démêler ici, de quelle manière cet
te guerre étrangère prit fon origine 
dans Rome même, & fe répandit en- 
fuite dans toute l’Italie. La Répu- 

cítúíen^blique Romaine obfervoit différentes 
«ľjaľei-formes de Gouvernement à 1 égard 
toit- des différens Peuples qui lui. étoient 

foûmis. Les Citoïens Romains, foit 
qu’ils habitaffent dans Rome, ou 
1 quils

de la Républiq. Romaine. Liv. X. 2$ 
qu'ils demeuraifent à la campagne, in
herits dans le Rôle des Tribus, don- 
noient leur nom aux Cenfeurs, celui 
de leurs enfans, de leurs efclaves , & le 
dénombrement de leurs biens : fur quoi 
on régióit le tribut qu’ils dévoient 
païer. C’étoient les Citoïens feuls qui 
compofoient ces Légions invincibles 
qui rendirent Rome la maîtrefle du 
monde. Ils élifoient leurs Capitaines 
& leurs Magiftrats. Ils décidoient eux- 
mêmes de la Guerre & de la Paix ; & 
le droit de fuffrage les rendoit partici- 
pans de la Souveraineté de l’Etat. Les 
Peuples du Latium, ou du païs Latin , 
s’étoient donnez à la République , ou 
avoient été fubjuguez par la force des 
armes. Ils païoient les tributs qui leur 
étoient impofez, & fourniffoient dans 
des tems de guerre le nombre de Ca
valerie & d’infanterie qui leur étoit 
preferit. Du refie , quoiqu’ils fiffent 
en quelque manière partie de la Répu
blique , & qu’ils en fupportaflent les 
charges, ils n’étoient point admis aux 
Dignitez, & ils n’avoient pas même le 
droit de fuffrage. Il eft vrai que dans 
des tems difficiles, pour les attacher 
plus étroitement aux intérêts de la Ré
publique, on s’étoit quelquefois rélâ-

Tome III, B ché
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ché là-delfus, comme on en ufa dans toicnt qu’ils païoient des tributs con-
la féconde Guerre Punique ; de peur iidérables ; que dans la guerre, leur
que ces différens Peuples, qui tous unis païs feul foumiffoit une fois plus de
enfemble faifoient la principale force troupes que Rome & fon territoire;
de la République, ne fe laiflaffent le- que la République devoit en partie à
duire par xferóű/, auffi adroit à mena- leur valeur ее haut dén-ré de nuiffancegerces fortes de déferons & de révol- où elle étoit parvenue^ & qu’il étoit
tes, que redoutable les armes à la main. jufte qU’ijs eufpent part aux honneurs
Quand le péiil fût paffé, les Romains dun Etat dont ils avoient étendu Геш-
n’oubhercnt rien pour faire regarder pire par leurs armes. Nous venons de
ces concevions comme des grâces pal- voir de quelle manière Caius Gracchus
íligeres, & qui ne fondoient point ae périt pour avoir voulu procurer aux

iMví’eges droit. Du reffe , chaque Peuple du Latins ce droit de Citoïens Romains.
duLadum. f étolt gouverné par un de fes Le Sénat & les Grands s’y oppoferent,

Citoïens élû à la pluralité des voix, fo.us prétexte qu’il n’étoit pas iufte
qui, fous le titre de Prêteur, leur admi- qu’on leur donnât pour égaux & pour
niffroit la Juftice : & ce Préteur, après Concitoïens, des fujets de la Républi-
étre forti de Charge, étoit cenfé Ci- que. Mais le véritable motif de leur
toïen Romain. Cette fonction lui fer- oppofition venoit de ce qu’ils ne pou
voir de titre de Nobleffe, & ce privi- voient fouffrir qu’on rendît le parti du
lege diftinguoit ce canton des autres Peuple plus fort, en le rendant plus
pats, qu on appel loit les Provinces dela nombreux par cette affociation. Lat^i«^
République, où l’on envoïoit de Ro- mort de Caius n’épouvanta point Dru-Dtufu։'
me un Préteur pour rendre la Juf- sus, parce qu’il fe flatta de réüffir en
«ce, & un Qiiéfteur pour lever les prenant une autre route, & en cher- 
tributs. chant de fe rendre médiateur entre ces
, Ilyavoit longtems, comme nous différenSpartis: deffein loiiableàlavé- 

1 avons déjà dit, que ces Peuples voi- rite, mais également au-deffus de fon ha- 
fms de Rome demandoient la qualité bileté & de fon crédit. Ce fut pour fe Ande Ro
de Citoïens Romains. Us repréfen- rendre agréable aux uns & aux autres , m£ '

«oient в 2 qu’il
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qu’il propofa pendant fon fécond Tri- 
bunat, de rendre au Sénat la connoiffan- 
ce des crimes de concuffions, attribuée 
au Corps des Chevaliers, de dédomma
ger ce fécond Ordre, en donnant en
trée dans le Sénat à trois-cens Cheva
liers ; & à la faveur de ces deux Loix 
qu’il propofoit, il tâcha en même tems 
de faire paffer celles de Caius Gracchus, 
touchant le partage des terres, & le 
droit de Cité, en faveur des Latins.

Tit.Liv. Mais il trouva les Sénateurs & les 
App.’i. ï. Chevaliers également oppofez à ces 
°“ք,1,յ։ Profitions. Le Sénat parût offenfé 
Autóidé qu’un Tribun entreprît de faire entrer 
XiriV.lluilr՜ °ans une Compagnie auffi augufte que 

le Sénat, trois-cens Chevaliers, qui fe 
rendraient maîtres de toutes les délibé
rations : & ceux de l’Ordre des Cheva
liers quipouvoient appréhender de n’ê- 
tre pas élevez à la Dignité de Sénateurs, 
ne vouloient point confentir qu’on pri- 

Gîc. in vât leur Corps d’une Juridiction & d’un 
cùientia- Tribunal qui leur donnoit une grande 

confidération dans Romę : de forte que 
ces deux Ordres, quoique dans des in
térêts oppofez, s’accordèrent à réjetter 

tes Grai ds les Loix de Drusus. Il trouva encore 
oppofez à plus d’oppofition dans celles de Caïus, 

tu “s՜ qu’il vouloit rénouveller ; le nom feul 
des 
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des Loix Agraires fouleva tous ceux 
qui poffedoient les terres de conquête : 
& les Grands de Rome accoûtumez à 
cet empire qu’ils exerçoient fur les Peu
ples foûmis à la République, ne pu
rent pardonner à Drusus , de vouloir 
leur donner pour Concitoïens des gens 
qu’ils regardoient comme leurs fujets. 
Des intérêts auffi oppofez firent naître 
des conteftations continuelles dans tou
tes les Affemblées ; & comme tout s’y 
décidoit alors moins par les règles de 
l’équité que par la force & la puiffance 
de chaque parti, une foule de Latins 
étoient accourus à Rome pour foutenir 
leur protecteur, mais il ne pût écha
pper à la fureur de fes ennemis. Preffé Mort ds 
d’une multitude de Peuple qui entou-Dtuw’ 
roit fon Tribunal, qu’il avoit fait pla
cer dans fa maifon & dans une gallerie 
obfcure, il fût bleffé au côté d’un coup 
de couteau que le meurtrier laiffa dans 
la plaie, & dont il mourut. Il ne fût 
Pas poffible de démêler l’auteur du 
meurtre, parce qu’il fe perdit dans la 
foule: mais Quintius Valerius, Tribunapp.J.։.՝ 
du Peuple, s’en rendit fufpeét, par une 
L°i qu’il propofa depuis la mort de 
D r u s и s. Cette Loi déclaroit cri
minels & ennemis de l’Etat tous ceux

B 3 qifi
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qui renouvelleraient la proportion 
d’accorder le privilege de Citoïens aux 
étrangers & aux Peuples d’Italie fujets 
de la République.

La mort de Drusus , aifaffiné dans 
fon Tribunal, pour avoir voulu procu
rer à ces Peuples le droit de Bourgeoi- 
fie, fit naître la guerre qu’on appella 
Sociale ou des Alliez. Ces Peuples ou
trez de fe voir exclus de leurs préten
tions par la mort de leur protefteur, 
réfolurent d’en obtenir l’effet les armes 
à la main. Les villes principales s’en- 
voïerent d’֊abord des députations fecre- 
tes pour fe communiquer leur refîenti- 
ment commun. Elles fignerent enfui- 
te une ligue, & fe donnèrent récipro
quement des otages. Chaque canton 
fit provifion d’armes & de chevaux; 
on enrôla des foldats : on en nomma les 
Chefs. T. Afranius, P. Ventidius, M. 
Egnatius, & Fetíus Cato , tous Capi
taines de réputation , dévoient com
mander differens corps. Mais avant 
que de faire aucun aéte d’hoftilité, ils 
envoïerent des Députez à Rome pour 
demander de la part de tous les Peuples 
d’Italie, alliez ou dépendans de la Ré
publique, d’étre reçûs au nombre des 
•Citoïens Romains.

An de Ro- 
me 665.

Guerre So
ciale.

App. 1. ï.
Velleius

1. z.
Plin. 1. z. 
n. 85.

►ՔՀ

է՛:

Ւ;Հ՚. Հ

Լ *ր.։ '՜Հ,
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Le Sénat également inftruit de leurs 

prétentions & de leurs forces, réfufa 
avec hauteur d’entendre leurs Députez; 
& on leur fit dire qu’ils n’auroient point 
d audience jufqu’à ce que ceux qui les 
avoient envoïez euflent renoncé à la 
confédération qu’ils venoient de ligner : 
0֊ on les congédia avec cette réponfe.

Les Alliez, au retour de leurs Ambas
sadeurs , prirent en même tems les ar- 
nies de tous cotez. On vit tout d’un 
coup au milieu de l’Italie une Armée de 
cent-mille hommes tous conjurez con
tre Rome : & ce qui rendoit ces trou
pes redoutables, c’eft qu’elles étoient 
commandées, par d’excellens Chefs, & 
qui avoient été élevez dans les Armées 
&. dans la difcipline des Romains.

Le Sénat arma de fon côté avec line 
extrême diligence, & mit fur pied un 
Plus grand nombre de Légions qu’à 
1 ordinaire. Sextus Julius Cesar , & An r0- 
P- Rutilius Lupus , tous deux Confuís n։e ii5’ 
cette année, marchèrent en campagne, 
& commandèrent chacun une Armée. 
On leur donna pour Lieuténans, C. Ma- 
rtus, Cn. Pompeïus, Cornelius Sylla', & 
Licinius Crąffus, qui paffoient pour les 
pius grands Capitaines de la Républi
que, & dont la plûpart avoient com-

B 4 mandé
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mandé des Armées en qualité de Con
fuís & de Généraux. Mais l’amour de 
la Patrie, faifoit que ceux - même qui 
avoient commandé en Chefs une année, 
ne dédaignoient point de fervir la fui- 
vante dans la même Armée en qualité 
de Lieuténans. On donna à ceux-ci le 
titre de Pro Confuís: & quoique tou
jours fournis aux ordres des deux Con
fuís , ils commandoient féparément, à 
caufe des différens endroits où l’on fût 
obligé de faire la guerre.

Jamais la République n’avoit eu tant 
¿’Armées différentes en même tems 
dans l’Italie. De peur de furprife, on 
mit des gardes aux portes de Rome, 
pendant une guerre , dans laquelle les 
foldats des deux partis étoient habillez 
de la même manière, parloient la même 
langue, & fe connoiffoient les uns les 
autres; enforte qu’il étoit difficile de 
diftinguer le Citoïen de l’Ennemi. Il 
y eût des combats fanglans, des batail
les , & des prifes de villes. La fortune 
paffa plus d’une fois dans l’un & l’autre 
parti , qui s’affoiblirent réciproque
ment , fans rien rélâcher de leur ani- 
mofité & de leur fureur. Enfin le Sé
nat s’appercevant que la République ne 
remportoit pas même de victoires qui 

ne
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ne luifuffent funeftes, & qu’en faifant 
périr des Alliez, elle perdoit autant de 
foldats qui compofoient auparavant fes 
Armées ; ce Corps fi fage fe rélâcha de 
fa premiere fermeté, mais il ne céda 
que peu-à-peu. Pour conferver toû- 
jours la dignité du nom Romain, & 
même pour jetter de la divifion entre 
les Alliez , on n’accorda d’abord ce 
droit & ce privilege de Citoïens, qui 
faifoit le fujet de la Guerre, qu’aux 
Peuples voifins de Rome, ou qui n’a- 
voient point pris les armes, ou qui of
frirent les premiers de les quitter. Cet
te conduite ralentit l’ardeur des enne
mis ; les Alliez dans une défiance réci
proque , fe preflerent de faire chacun 
leur Traité en particulier; & les Ro
mains de leur côté trouvèrent plus de 
grandeur à fe rélâcher en faveur d’en
nemis divifez & affoiblis, que de cé
der au corps entier < 
même quelle étoit e 
vigueur. Enfin tous
tinrent fucceffivement le droit de Bour-p««-. 
geoifie Romaine , à l’exception des1, 
Lucaniens, & des Samnites, leurs voifins, 
Peuples féroces & courageux, jaloux 
& ennemis de la grandeur de Rome, 
& qui foutinrent encore quelque tems

B 5 Խ

e la Ligue, dors 
fa plus grande 

ces Peuples оЬ-!°'рр'ЛІ"'"



34' Hifloire des Révolutions 
la guerre, mais plus par leur animofi- 
té que par leurs forces.

Huit nou- Quoique le Sénat eût accordé ce 
»eue։ Tri- droit de Bourgeoifie aux voifins de Ro

me , il le réduifit prefque à rien par la 
forme qu’il donna au Traité : & au lieu 
de diftribuer cette foule de Peuples dont 
on faifoit de nouveaux Citoïens , dans 
Tes trente-cinq Tribus anciennes, où 
ils auraient été maîtres de la plûpart 
des délibérations par leur grand nom
bre , le Sénat eût l’adreffe de les ranger 
de leur confentement fous huit Tribus 
nouvelles. Comme elles fe trouvèrent 
par leur inftitution les dernieres à opi
ner , il -étoit inutile de compter leurs 
fuffrages quand les anciennes étoient de 
concert ; & le droit de Bourgeoifie 
qui avoit coûté tant de fang aux Al
liez, ne devint prefque à leur égard 
qu’un vain titre, fans fonction & fans 
autorité.

Ils ne furent pas longtems fans ap- 
percevoir qu’on ne les avoit placez tous 
enfemble dans les huit dernieres Tri
bus , que pour rendre leurs fuffrages 
inutiles.

Cependant le Sénat par cette Poli
tique, fe flattoit d’avoir rétabli Je cal
ine dans l’Italie, & il fongeoit à por

ter
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ter fes armes en Orient, lorfquelaja- 
loufie entre les Grands fit fuccéder la 
Guerre civile à la Guerre feciale. M a- 
R i и s, âgé de plus de foixante & dix 
ans, n’avoit pas foutenu dans cette der
nière Guerre cette haute réputation 
qu’il avoit acquife dans celle des Teu
tons & des Cimbres, foit par la péfan- 
teur qu’amenent les années , foit que la 
fortune ne lui eût pas fourni d’occa- 
fions de fe fignaler : il s’étoit même ■ 
prefque toûjours tenu fur la défenfive. 
Sylla au contraire vif , aftif, im-sy!ia«i- 
pétueux, avoit gagné de grandes ba- 
tailles, pris des villes confidérables ; & date, 

il s’étoit diftingué dans toute cette 
Guerre par de fi glorieux fuccez , que An։3eRo, 
le Confulat fût la premiere récompenfe me «5. 

de fes fervices. On lui décerna enfuite 
le gouvernement de l’Afie Mineure, 
avec la commiflion de faire la guerre à 
MiTHRiDATE , le plus puiffant Prince 
de l’Orient, grand Capitaine, maisin- 
jufte, cruel, fanguinaire , comme la 
plûpart des conquérans, & dontl’Em- 
pire n’étoit prefque compofé que des 
Etats qu’il avoit ufurpez fur fes voifins. 
Ses forces étoient proportionnées à fes 
deffeins & à fon ambition. On comp
lote dans fes armées jufqu’à deux-cens- 

B ó cin՜
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échût à Sylla. Marius dontconcut- 

l’ambition étoit toujours vive , & qui 5 
comme nous avons vu, afpiroit à ce dt syiu. 
commandement, regarda cette préfé-î 
rence comme une injuftice. 11 fem- 
bloit que tous les emplois de la Répu
blique lui apartinflent. Il réfolut d’en
lever à Sylla celui de faire la guer- 
re à M i t h r 1 d a t e. Il mit dans fes 
intérêts un Tribun du Peuple, appelle 
P. Sulpitius, grand ennemi de Sylla , 
homme éloquent, vif, entreprenant, 
d’ailleurs confidéré à Rome par des 
biens immenfes, par un grand nombre 
de Cliens, & encore plus craint par le 
mal qu’il pouvoir faire, & par le cré
dit que lui donnoit fa Charge.

Ces deux hommes unis par la haine Un՛™’ de 
commune qu’ils avoient l’un & l’autre S, 
contre Sylla, & contre le Corpstius> 
de la Nobleffe, convinrent avant que 
de fe déclarer, de groffir leur faétion. 
Pour y réüflir, Sulpitius qui avoit re- 
connû combien les Alliez étoient mé- 
contens de fe voir placez dans les huit 
dernieres Tribus de la République, 
propofa en leur faveur de fupprimer ces 
huit 1 ribus, & de diftribuer enfuite 
tous ces Peuples de l’Italie dont elles 
étoient compofées, dans les trente-cinq 

B 7 an-
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cinquante-mille hommes d’infanterie , 
cinquante-mille chevaux , un nombre 
infini de chariots armez, & fes ports 
renfermoient plus de quatre-cens vaifi 
féaux de guerre. D’habiles Généraux 
étoient à la tête de ces corps differens; 
mais il en étoit toujours le premier Gé
néral : & quand il ne les commandoit 
pas en perfonne, lui feul en régióit les 
opérations. Il s’étoit emparé de la 
Cappadoce & de la Bithynie, qu’il avoit 
conquifes fur Hriobarzane, & fur Nico- 
mede, qui en étoient les Souverains, & 
Alliez du Peuple Romain. La Thra
ce , la Macédoine , la Grece , Athè
nes , la plupart des liles Cyclades 
avoient fubi le même fort : & le Sénat 
lui aïant fait dire qu’il eût à retirer lés 
armes de toutes ces Provinces qui 
étoient fous la protection de la Répu
blique , ce Prince , pour faire voir qu’il 

,n en rédoutoit ni la puiilànce ni le ref- 
fentiment, fît égorger en un jour mar- 

՛ que cent-cinquante-mille Romains , la 
plupart Marchands, qui à la faveur de 
la paix négocioient, & s’étoient établis 
dans 1 Orient & dans les principales 
vines de la Grece, Il ménaçoitRome 
même & toute l’Italie de l’effort de fes 
armes, quand le fçin de cette G uerre 

échût 
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anciennes Tribus. Il fe flattoit par leur 
grand nombre de fe rendre maître de 
toutes les délibérations publiques. Les 
anciens Citoïens éclairez par le Sénat, 
n’eurent pas de peine à s’appercevoir, 
que fi on mêloit parmi eux les nouveaux, 
des étrangers qui venoient d’être admis 
par grace au rang de Citoïens, ruine- 
roient infenfiblement le crédit des au
teurs même du bienfait. Ces confidé- 
rations les déterminèrent à s’oppofer à 
la publication de la Loi. Le Tribun de 
fon côté, foutenu de ces nouveaux Ci
toïens qu’il avoit fait venir exprès à 
Rome, vouloit la faire recevoir par la 
force. Les deux partis en vinrent aux 
mains, il y eût dans ce tumulte un 
grand nombre de Citoïens tuez de part 
& d’autre ; la nuit qui furvint, dilfipa 
l’Affemblée, fans qu’il y eût rieh d’ar
rêté.

Les Confuís, pour reculer le tems 
d’une nouvelle convocation, ordonnè
rent fous differens prétextes, des fêtes 
folemnelles, pendant lefquelles il étoit 
défendu de vaquer à aucune affaire. 
■Sulpitins fans avoir égard à ces fêtes, 
convoqua une nouvelle Affemblée. Il 
s’y rendit à la tête de fix-cens hommes 
de fon parti, qui avoient des armes fous 

leur 
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leur robe : efpece de fatellites dont il 
fe .faifoit accompagner par - tout, & 
quil appelloit ľ Anti-Sénat. Il fit fom-r Anti

mer les deux Confuís de fe rendre 
l’Affemblée, & d’y révoquer fur ]eSup“““' 
champ, les vacances qu’ils avoient or
données , afin que le Peuple pût don
ner fes fuffrages au fujet de l’abroga
tion des huit dernieres Tribus , qu’il 
avoit propofée dans la derniere Affem- 
blée.

Ce difcours excita un grand tumulte Temute, 

entre les anciens & les nouveaux Ci
toïens. Les partifans du Tribun mi
rent l’épée à la main, & chargèrent la 
multitude; le Peuple s’enfuit, &lephit.in 
fils de Q. Pompeius , qui étoit gendre de s?114’ 
Sylla, fût tué en voulant fècourir 
fon pere: Pompeius fe cacha dans la 
foule, Sylla pourfuivi par fes en-syibre 
nemis, fe jetta dans la maifon même1՜՛“՛'?1*« 
de Marius, dont il trouva la porte 
ouverte. Marius quoique naturel
lement cruel & vindicatif, ne voulut 
point faire tuer un homme à qui fa 
maifon ven oit de fervir d’azile: il lui 
fauva la vie. Mais il fût obligé pour 
la confervér, de revenir fur la place, 
& de déclarer qu’il révoquoit l’inffitu- 
tion des fêtes. Il fe retira enfuite de

cette
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syiiafuitdí cette Affemblée, & ne trouvant plus 
Rome. pour lui de fûreté dans Rome, où le 

parti contraire prévaloir, il en fortit 
fur te champ, fe rendit en diligence 
à la tête des troupes qu’il avoit com
mandées pendant la Guerre fociale , & 
qui dévoient marcher fous fes ordres en՛ 
Orient contre M ï т н к i d a t e.

syiu ré- Les fetes étant révoquées , & les 
՝iu<lue" deux Confuís en fuite, Sulpitius, maî

tre de Rome, fit recevoir fans peine la 
Loi qui avoit été caufe du tumulte; & 
par la même Loi, il ôta à S Y ւ ւ a le 
commandement de ľ Armée qui devoit 
marcher en Afie contre Mithri- 

idem App. dat e , dont il fit décerner la com- 
ibld- million par le Peuple à Mardis. 
Guerreei- Ce Général envoïa auffitôt des Of- 
мал'к'ч ficærs de f°n Part* Pour en prendre le 
syfuT commandement , en attendant qu’il y 

fut arrivé- Mais Sylla les avoit 
prévenus, comme nous l’avons dit, il 
avoit mis tous les foldats dans fes inté
rêts , par l’éfpérance de les enrichir des 
dépouilles de l’Orient , enforte qu’au 
lieu de recevoir les ordres de Marius, 
ils affommerent fes Officiers , & ils 

plut, in conjurèrent S y ւ ւ a de les mener 
syiia. contre les ennemis qu’il avoit à Ro

me , avant même que de paffer en Afie.
Ma- 

de la Républiq. Romaine. Liv. X. 41 
Marius irrité de la mort de fes Of
ficiers , ufa de réprefailles, fit tuer plu- 
fieurs amis de Sylla , & piller leurs 
maifons : ce qui obligea les autres de 
fortir de la Ville avec précipitation, & 
de chercher un azile dans le camp de 
Sylla. Ces maffacres détermine-syin mar

rent ce dernier à marcher droit à Ro- коетѵеГ 
me. Il étoit à la tête de fix Légions, 
dont les foldats animez de fon efprit, 
ne réfpiroient que la vengeance & le 
pillage. Mais plufieurs Officiers ne 
pouvant fe réfoudre à tourner leurs ar
mes contre leur Patrie, quittèrent le 
fervice, enforte qu’on ne voïoit fur le 
chemin de Rome que gens quifuïoient 
de la Ville au camp, pour échaper à la 
cruauté de Marius, & d’autres qui 
paffoient du camp dans Rome, pour 
n’être pas obligez de prendre parti dans 
cette Guerre civile. Cependant Syl
la avançoit toujours ։ & il fût ren
contré fur le chemin par Q. Pompeïus, 
fon Collegue au Confulat, qui fe joi
gnit à lui.

Marius & Sulpitius qui n’avoient 
point ď Armée à lui oppofer, interpofe- 
rent l’autorité des Magiftrats , & lui 
envoïerent Brutus & Servilius, tous 
deux Préteurs & leurs partifans , qui 

défen-
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défendirent à SYLLAavec hauteur, 
de continuer fa marche. Ses foldats 
irritez de la fierté avec laquelle ces 
deux Préteurs avoient parlé à leur Gé
néral , rompirent les faifceaux & les 
haches que les Lifteurs porcoient de
vant ces Magiflrats. Ils fe jetteront 
fur eux, déchirèrent leurs robes de 
pourpre; & ils les auraient tuez, fi
5 y լ լ a ne s’y fût oppofé.

Le défordre dans lequel ces deux 
Magiftrats rentreront dans Rome, fit 
comprendre qu’on avoit perdu tout 
refpeft pour les Loix, & que la force
6 la violence alloient décider de tout. 
Marius & Sulpitius qui ne fe trou- 
voient pas en état de réfifter à un en
nemi puiffimt & irrité , lui dépêchè
rent fous le nom du Sénat, de nou
veaux Députez pour tâcher de rétarder 
fa marche. Ces Députez prièrent les 
deux Confuís de fufpendre leur colere 
& leur reffentiment, & de ne point 
foufrrir que leur Armée s’approchât de 
Rome plus près de cinq milles*, &ils 
leur repréfenterent , que pendant que 
leurs troupes s’yrépoferoient, le Sénat

éipé-
* Cinq milles, ou quarante fiad« , ou deux Jieüft 

r^nçoifcs.
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■ éfpéroit de trouver les moïens de con
cilier leurs intérêts, & de leur donner 
une entière fatisfacfion.

Les deux Confuís qui reconnurent app. Alex, 
qu’on ne cherchoit qu’à les aniufer, 'I֊ 
pour donner le tems à Marius de le
ver des troupes, feignirent, pour trom
per les Députez, de fe rendre à leurs 
propofîtions. S y լ լ A en leur préfen- 
ce, commanda à fes Officiers démar
quer un camp, & de diftribuer les lo- 
gemens dans l’endroit où il fe trouvoit. 
Mais ces Envoyez ne furent pas plûtôt 
partis, qu’il les fit fuivre par fa Cava
lerie : il fe mit enfuite en marche avec 
toute fon Armée, & parût aux portes de 
Rome quand fes ennemis le croïoient 
encore dans fon camp.

Ses troupes entrèrent dans la Ville syiia entre 
l’épée à la main, & comme elles аи-^пД™£® 
roient fait dans une place ennemie &main. 
prife d’afiaut. Marius & Sulpi
tius , quoique furpris, s’oppoferent à 
leur paifage avec un gros de leurs par- 
tifans qui s etoient réunis auprès d eux, 
& le Peuple qui craignoit le pillage, 
fe déclara en leur faveur, & 'lancoit 
des traits & des pierres du haut des mai- 
fons fur les foldats de Sylla. Maisriut.i!« 
ce Général aïant menacé de les bru-՛

1er,
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1er, & aïant paru un flambeau à la 
main , le Peuple ceffa ce genre d’hof- 
tilité , & demeura fpeélateur du com
bat entre les deux partis. Marius 
& Sulpitius ľappellerent vainement à 
leur fecours ; ils promirent même inu
tilement la liberté aux efclaves qui 
prendroient les armes en leur faveur, 
perfonne ne branla : & les troupes de 
S y լ լ a avançant toûjours, les pouf- 

M^usen ferent jufqu’au Temple de la DéëiTe 
Syliamaî. ’ d’où ils furent obligez de s’en- 
nedeR.0- fuir & de fortir de Rome. Sylla 

sen voïant maître, mit des corps de 
garde dans toutes les places de la Ville 
pour empêcher le défordre. Il fit mê
me punir févèrement quelques foldats 
qui s’étoient jettez dans des maifons 
pour les piller, & il paffa toute la nuit 
à vifiter lui-même les différens quar
tiers, pour contenir le foldat, toûjours 
infolent dans la viétoire, & pour em
pêcher que les Citoïens ne fuíľent ou
tragez.

Les deux Confuís aïant emploie 
toute la nuit à pourvoir à la fûreté pu
blique, fongerent le lendemain à fai
re autorifer une conduite fi extraordi
naire par de nouvelles Loix, & à fe 
revêtir au moins des apparences de la 

jufti- 
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juftice , qui ne manquent guères à ceux 
qui ont la force de leur côté. Pour y 
parvenir, ils formèrent le deffein de 
relever l’autorité du Sénat, que les Tri
buns du Peuple avoient fort affoiblie 
par ce nombre infini de Loix nouvel
les , faites en faveur du Peuple, & dont 
la plûpart n’avoient été promulguées 
que par des féditieux, les armes à la 
main.

Ils convoquèrent dans cette vûë une 
Affemblée du Peuple Romain. SYL-App.i.t. 
լ a naturellement éloquent , déplora Loi x de 
en des termes également vifs & tou-sy11։- 
chans les malheurs de la République. 
Il repréfenta à ľAffemblée que les dif- 
ienfions qui agitoient depuis fl long- 
tems la Ville & l’Etat, ne provenoient 
que de l’efprit inquiet & féditieux des 
Tribuns, qui, pour fe faire valoir, n’ou- 
blioient rien pour exciter la haine du 
Peuple contre le Sénat. Que ces Ma- 
giftrats populaires, qui n’avoient été 
établis dans leur origine que pour em
pêcher qu’on ne fît violence à aucun 
Citoïen Romain , s’étoient emparez 
infenfiblement, & fous différens pré
textes , du Gouvernement entier de la 
République, (hue par de nouvelles 
Loix, inconnues à leurs ancêtres, ils 

avoient
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avoient trouvé le fecret d’anéantir l’au
torité des Confuís, & la Dignité du Sé
nat. Que pour faire tolérer ces ufur- 
pations, qu’ils revétoient du nom ref- 
peétable de Loix, ils avoient aboli dans 
les élections des Magiftrats l’ufage éta
bli de tout tems, de recueillir les fuf
frages par Centuries, & qu’ils avoient 
fubftitué à cette ancienne forme, celle 
de faire donner les voix par Tribus, 
furtout dans l’éleêtion des Tribuns du 
Peuple. Que par ce changement, dans 
lequel les fuffrages des Nobles & des 
perfonnes riches étoient confondus 
avec ceux des pauvres, au lieu de les 
compter par Centuries, le petit Peuple 
fe trouvoit maître des élections, & que 
fon choix tomboit toujours plutôt fur 
les plus féditieux, que fur les gens de 
bien. Que pour détruire des4bus fi 
pernicieux au repos de la République, 
il étoit d avis que déformais perfonne, 
de quelque condition qu’il fût, ne pût 
propofer au Peuple aucune Loi, qui 
n’eût été auparavant approuvée par le 
Sénat ; enfin que dans les éle&ions on 
ne recueillît plus les fuffrages que par 
ClaJJes: efpece de rôles,dans lefquels 
tous les Citoïens étoient divifez par 
Centuries, felon leurs facultez , mais 

dont 
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dont la premiere Claffe, compofée des 
plus riches, renfermoit feule plus de 
Centuries que toutes les autres Claffes 
enfemble, ce qui rendoit cette premie
re Claffe, quand’toutes fes Centuries 
étoient d’accord, arbitre de toutes les 
délibérations. Silla ajoûta, qu’il 
falóit interdire aux Tribuns ces haran
gues continuelles qui étoient autant de 
trompettes de fédition ; & que pour 
mettre des bornes à L’ambition effrénée 
de ces Magiftrats Plébéïens , il étoit à 
propos de déclarer par une Loi folem- 
nelle, que tout Citoïen qui auroit 
exercé le Tribunat, feroit incapable 
dans la fuite de toute autre Magiftra- 
ture.

Ces propofitions de la part d’un 
homme qui étoit à la tête de fix Lé
gions , & maître de Rome, devinrent 
aulîitôt des Loix. Perfonne n’ofa s’y 
oppofer : tout plia fous fon autorité, & 
Rome fous fon Confulat prit comme 
une nouvelle face.

Quand il eût établi folidément fonManu5& 
autorité, il fongea à venger fes 
res particulières. Nous avons dit que ennemis* 

M a r i u s, de concert avec le Tribun 
Stilpitius, s’étoit fait décerner le com
mandement de ľ Armée déftinée con

tre
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tre MiTHRiDATE. Syl la fit caf- 
fer ce Décret, & en même tems il fit 
annulier la derniere Loi promulguée 
par Su/pitius, qui admettait les Alliez 
dans les trente-cinq Tribus anciennes. 
Tout ce qui s’étoit pallé fût attribué à 
la force & à la violence, & celui mê
me qui s’en plaignoit, tenoit, pour 
ainfi dire, actuellement le poignard fur 
la gorge à fes Concitoïens. On accufa 
enfuite C. M a R i u s, le jeune Marius, 
fon fils, douze Sénateurs des princi
paux de leur parti, & le Tribun Sul- 
pitius, d’être es auteurs de la dernie
re fédition. Ils étoient abfens, & ils 
àvoient pour partie celui qui comman- 
döit dans Rome avec une autorité ab- 

App.Aiex. foluë. Ainfi leur procès fût bientôt 
i. x. de bello £ajt։ j]s furent déclarez ennemis du

Peuple Romain: on mit leurs têtes à 
prix.՝ on leur interdit le feu & l'eau, 
c’efi-à-dire, tous les fecours de la focié- 
té; & on publia à fon de trompe à 
Rome & dans toutes les Provinces dé
pendantes de la République, le Décret 
du Sénat, qui ordonnoit qu’on eût à 
les pourfuivre aux dépens du public, 
& qu’on les fît mourir fi-tôt qu’ils au- 
roient été arrêtez. Sylla dépêcha 
en même tems des troupes de tous co

tez 
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tez pour les faire périr. Marius 
échapa à leur pourfuite : Mais le Tri
bun Sulpitius fût trouvé par des Ca-suipiti« 
valiers de S y լ l a , caché dans les ma-ше- 
rais du Laurentium. On lui coupa la 
tête, qui fût apportée à Rome, & atta
chée aux Roftres, ou à la Tribune aux 
Harangues. Ce fpectacle affreux fût un 
préfage de tout le fang que l’ambition 
& la haine de M a r i us & de S y l- 
l a firent répandre dans la fuite à Ro
me , & dans tout l’Empire Romain.

Le Peuple ne vit qu’avec une fecre- Murmure» 

te indignation la tête d’un de fes Ma-¡Xe 
giftrats^attachée fur fon propre Tribu- 
xial. Et le Sénat même, quoique ravi 
de voir le parti du Peuple abaifie, ne 
laiffa pas de murmurer de la profcrip- 
tion de C. M a R i u s & de fes parti- 
fans. La plus grande partie des Séna
teurs , jaloux de l’honneur & de la Di
gnité de leur Compagnie, ne pou- 
voient fouffrir qu’on eût profcrit leurs 
Collegues , comme on auroit fait des 
brigands & des fcélérats. Quelques- 
uns réprochoient fecretement à Syl
la qu’il vouloit faire périr un hom
me plus généreux que lui , & que fi 
Marius, quand il fe réfugia dans fa 
maifon, 1 eût livré à ceux qui le pour-

Tome III. C fui-
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fuivoient-, il fe férőit vû par fa mort 
maître abfolu du Gouvernement. Ces 
difcours répétez depuis en différentes 
manières dans les compagnies , don- 
noient de l’éloignement à tout le mon
de pour la perfonne de Sylla. Il 
en fit l’expérience dans l’élection de 
quelques Magiftrats , où la qualité de 
fes créatures * fût à l’égard du Peuple 
un titre d’cxclufîon. Sylla, au lieu 
de s’en fâcher, affeéta de s’en faire un 
nouveau mérite. Il dit à fes amis, que 
le peu d’égard que le Peuple avoir eu 
pour fa recommandation -, étoit une 
preuve que fous fon Confulat , Rome 
jouïiToit d’une entière Liberté : & pour 
foutenir toujours le même caractère 
aux yeux du public, il laiffa élire pour 
l’un des ‘Confuís de l’année fuivante , 

An aeRo-Cinna, de la mérne maifon que lui -, 
mais d’un parti contraire, & qui le fit 

confuí, repéntir dans la fuite de bette feinte 
modération, aufli oppôfée à fon humeur 
qu’à fes intérêts.

самане Cornelius C i N N a , quoique d’une 
de umná. maj^n Patricienne, s’étôit attaché au 

parti du Peuple , où il !éfp'éroit trou
ver plus de confidération que dafis ce

lui
» ponnius, neveu àe'Sÿlla, Si Sctvius.
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lui de la Noblefle, rempli de grands 
Capitaines & d’habiles Magiftrats. 
C’étoit un homme fans mœurs & fans 
réflexion : précipité dans fes defleins : 
cependant tout téméraire & inconfidé- 
ré qu’il étoit dans fes engagemens, il 
les foutenoit avec un courage & une 
grandeur d’ame digne d’un meilleur 
Citoïen. 11 ne fût pas plûtôt entré 
dans l’exercice de fa Magiftrature , 
qu’il fe vanta infolemment de faire abo
lir toutes les Loix de Sylla. Il 
l’attaqua même indirectement : & pour 
eflàïer fes forces & la difpofition du 
Peuple , il hazarda une de fes créatu
res * qui ofa fe déclarer accufateur de » v¡rgí. 
Sylla. Mais ce grand homme, mé-nius>՜ 
prifant également & labaflefle del’ac- 
eufateur , & la légèreté de celui qui le 
faifoit agir, fans daigner feulement ré
pondre à l’accufation, laiffa là le pro
cès & les Juges, & partit pour aller 
faire la guerre à Mithridate.

Il fe flattoit que fon parti feroit toû- 
Jours affez puiffant pour tenir en reft 
peñ le nouveau Conful, homme peu 
éftimé, & d’ailleurs haï pour fon hu
meur hautaine & violente. Mais la 
fuite lui fit voir que dans les diffenfions 
domeftiques & les Guerres civiles: il

C 2 ne
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ne faut jamais ni fe trop fiera fes meil
leurs amis, ni méprifer le moindre de 
fes ennemis. Cinna n’avoit pas à la 
vérité un aiTez puiffant parti pour in
troduire un nouveau changement dans 
le gouvernement de l’Etat; mais il eût 
des amis plus habiles que lui, qui lui 
firent comprendre, que pour fe foutenir 
contre Sylla, il devoit faire rappel- 
ler M a R i u s, & oppofer à Sylla 
ce grand Capitaine , li fameux par fes 
victoires. Il falóit pour cela faire caf- 
fer ľ Arrêt de fa profcription : mais cet
te caffation d’un Arrêt fi folemnel pa- 
roilfoit prefque impoffible, par rapport 
au puiffant parti que Sylla avoit 
laiffé dans Rome. C1 n N a pour en 
balancer le crédit, & pour s’affûrer du 
plus grand nombre des fuffrages, en
treprit de gagner les Alliez.

Nous avons dit avec quelle adreffe 
le Sénat les avoit comme réléguez dans 
les huit dernieres Tribus, afin que 
leurs fuffrages ne fuffent jamais comp
tez: & on a vû que par un deffein 
contraire, Marius & Sulpitius les 
avoient incorporez dans les trente-cinq 
premieres Tribus, mais que Sylla 
avoit depuis fait abroger cette Loi: 
Cinna réfolut de la faire revivre.

Pour
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Pour y réüflir, il leur fit dire fecrete- 
ment de fe rendre à Rome le premier 
jour d’Affemblée, d’y venir en plus 
grand nombre qu’ils pourroient , & 
d’apporter des épées fous leurs robes. 
Tout cela fût exécuté félon fon projet : 
& le jour d’Affemblée , la place pu
blique fût remplie d’un fi grand nom
bre de ces Alliez, que les habitans mê
me de Rome eurent bien de la peine à 
en approcher. Cinna monta lui-mê
me à la Tribune, & par un difcours 
étudié, il repréfenta à i’Affemblée que 
les Latins & les Italiens étant de même 
nation que les Romains, que parlant le 
même langage, vivant fous des Loix à- 
peu-près femblables, & expofant tous 
les jours leur vie pour foutenir la gloi
re & les intérêts de la République ; il 
étoit jufte de ne former qu’un Corps 
& qu’une feule République des dif
ferens Peuples de l’Italie. Que pour 
rendre cette union parfaite, il falóit 
fupprimer les huit dernieres Tribus, 
& placer dans les anciennes les nou
veaux Citoïens, felon que le fort en , 
dýcideroit. Que c’etoit le feul moïen t^'l֊1Pai՜ 
d’entretenir la paix & l’union entre с. ю.' 
les différens Ordres de l’Etat, d’en 
augmenter les forces, & de les ren-

C 3 dre
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Romain.
Ce difcours du Confuí fût reçu avec 

de grands applaudiffemens de la part 
des Alliez. Ils demandèrent à haute voix, 
& avec de grands cris, qu’on prît les 
fuffrages pour faire recevoir cette Loi. 
Mais les anciens Citoïens indignez de 
voir un Patricien & un Conful faire le 
perfonnage féditieux d’un Tribun du 
Peuple, s’oppoferent hautement à la re
ception de cette nouvelle Loi. „ Qu’il 

fuffife à ces étrangers , difoient-ils, 
d’être affociez au nom Romain, 
d’en avoir les droits & les privileges, 
& de fe voir aujourd’hui de fujets , 
devenus Citoïens de Rome , fans 
prétendre encore fe mêler malgré 
nous dans nos Tribus, pour y donner 
la Loi par le nombre de leurs fuf
frages.
L’oppofition de fentimens & de par

tis fit naître des difputes qui dégénérè
rent bientôt en invectives & en inju
res. Pour lors les Alliez tirant les épées 
qu’ils portoient fous leurs robes, char
gèrent les anciens Citoïens, & les obli
gèrent de quitter la place & de s’en
fuir. La plûpart coururent en porter 
leurs plaintes au Sénat, & ils s’adreiTe- 

rent 
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rent à Octavius , Collegue de C1N N a 
au Confulat, ami & partifan déclaré 
de Sylla. Ce Conful оці avoit 
prévu les deíľeins de fon Collegue, 
fous prétexte de maintenir la paix dans 
la Ville, tenoit auprès de lui un nom
bre confidérable de fes partifans tous 
bien armez. II n’eût pas plutôt appris 
ce qui fe pafloit dans la place, qu’il y 
courut à la tête des créatures de Syl
la. Il écarte le Peuple qui lui fait 
place, tant par refpeét pour fa Digni
té, que par la crainte de ce grand 
nombre de gens armez dont il étoit ac
compagné. Octavius fans égard pour 
perfonne, charge les Latins, les pouf
fe , écarte la multitude & la met en 
fuite. Les habitans de Rome pren
nent les armes, attaquent les Alliez dif- 
perfez dans les rues, les pourfuivent 
l’épée dans les reins, & les forcent en
fin de fortir de Rome.

C i n N a s’en voïant abandonné, 
court par toute la Ville pour rallier fes 
partifans, & il invite même jufques aux 
efçlaves defe joindre à lui, par l’éfpé- 
rance de la liberté qu’il promet à ceux 
qui prendront les armes en fa faveur. 
Le premier Magiftrat de la Républi
que , & celui qui étoit prépofé pour y

C 4 entrc-
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entretenir la paix, n’oublie rien pour 
exciter une fédition. Mais perfonne 
ne branla : & après des efforts impuif 
fans, il fût obligé de céder au parti 
contraire. Il fortit de Rome, & fût 
rejoindre cette foule d’Italiens qu’il y 
avoit fait venir. Il parcourut fucceffi- 
vement la plûpart de leurs villes. Il 
fût à Tibur, à Prénefte , à Noie : & 
dans tous les lieux où il paffa, il ex- 
hortoit le Peuple à prendre les armes 
pour fc venger des Romains. Il étoit 
fécondé par C. Milonius, par C. Ma
rius Gratidianus, & furtout par Quin
tus Sertorius, excellent Capitaine , qui 
s’étoit joint à ce parti, pour fe venger 
de celui de S y ւ ւ a , qui lui avoit don
né l’exclufion dans une éleftion pour 
le Tribunat. Ces Sénateurs par leurs 
intrigues exciterent le reffentiment des 
Alliez : la Guerre fût réfoluë dans la 

cinuadé- plûPart de ces villes: l’embrafement 
date £nne- devint bientôt général ; & Cinna à 
“*• la tête de ce nouveau parti, commen

ça à faire des levées de troupes & d’ar
gent. Le Sénat inftruit de fes mau- 

An de Ro- vais deffeins, lui fit fon procès. Il fût 
roeöíí. ¿éc]ar¿ déchû du titre de Citoïen, & 

de la Dignité de Confuí, & on fubfti- 
tua en fa place Lucius Merula , Prêtre 

de
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de Jupiter, & un des plus hommes de 
bien de la République.

Cinna n’apprit fa condamnation 
qu’avec une nouvelle fureur. Son ef- 
prit naturellement fier & emporté , ne 
formoit que des projets funeites con
tre fes ennemis. Mais comme il avoit 
béfoin de forces pour fe foutenir, il 
réfolut de faire entrer dans fon parti un 
corps de troupes Romaines qui can> 
poit alors proche de Capouë.

Il fe rendit en diligence au camp, Guerre.de 

& avant qu’on y eût appris les nouvel-cinna’ 
les de fa dépofition, il s’adreffa d’abord 
à quelques Tribuns militaires , qu’il 
eût l’adreffe de gagner & de mettre 
dans fes intérêts. Ces Officiers de con
cert avec lui, convoquent l’Affemblée: 
les foldats furent d’abord furpris d’y 
voir paroître le Conful fans Licteurs, 
fans faifceaux , & fans aucune mar
que de fa dignité. Cinna prenant 
alors la parole: „ Vous voïez en ma 
„ perfonne, leur dit-il, un exemple 
„ bien extraordinaire de la tyrannie da 
„ Sénat. Vous m’aviez fait Confuí: 
„ le Peuple Romain m’avoit conféré 
„ cette dignité par fes fuffrages, & le 
„ Sénat vient de m’en priver fans 
» 111 entendre, & fans même avoir con-

C 5 fuite

Guerre.de


58 Hifioire des Révolutions
„ fuite le Peuple. Après un pareil at- 
„ tentat, que pouvez-vous éfpérer de 
„ votre Liberté, de vos droits & de 
„ vos fuffrages ? Ce font cependant ces 

mêmes fuffrages dont j’avois voulu 
„ augmenter le nombre pour foutenir 
„ votre autorité, qui m’ont attiré une 
„ fi cruelle injure. Si j’avois été moins 
„ attaché aux intérêts du Peuple, je 
„ ferais encore à la tête du Sénat, & 
„ vous me verriez dans votre Tribu- 
„ nal avec toutes les marques de ma 
„ Dignité; au lieu queje ne m’y pré- 
„ fente qu’en fuppliant, & comme un 
„ malheureux profcrit, fans patrie, 
„ fans maifon, fans Dieux Pénates, 
„ forcé d’errer à ľavanture, ou de me 
„ cacher dans un païs où j’ai droit de 
„ commander.

En même tems il déchire fa robe, 
comme un homme pénétré de la plus 
vive douleur ; il attefte les Dieux ven
geurs de ľinjuftice, & fe jette à terre 
prêt à fe percer de fon épée, & com
ine s’il n’eût pas voulu furvivre à fa 
difgrace. Les foldats émus d’un fpec- 
tacle fi touchant, le rélevent & le 
rapportent fur fon Tribunal. Chacun 
l’exhorte à prendre courage ; on lui 
rend les faifeeaux , on lui donne des 

Lie« 
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Licteurs ; & ľ Armée gagnée par fes ffpp- аіи. 
principaux (Jmciers, le reconnoît pour c. z. 
Conful & pour fon Général, & lui 
prête ferment de fidélité.

C i n N a qu’on avoit jufqu’alors mé- 
prifé à Rome , devint rédoutable : & 
on regarda cette défertio.n de toute 
ľ Armée, comme le commencement d’u
ne Guerre civile. Les deux Confuís 
Octavius & Merula , firent auffitôt de 
nouvelles levées par ordre du Sénat: 
on tira des troupes des Alliez qui n’é- 
toient point entrez dans le parti de 
C i n n a , on rappella en même tems 
Си. Pompeïus, pere du grand Pompe’e. 
Il commandoit alors աո corps de trou
pes fur les côtes de la Męr Ionienne , 
& il vint camper devant la porte Col- 
latine, pour couvrir Rome. Mais la 
République tira peu de fecours de ce 
Général, qui fe ménagea toujours avec 
tant d’adreffe entre les deux partis, 
.depuis l’éloignement de S y ւ ւ a, 
qu’on ne fçût jamais lequel il favori- 
foit. Peut-être même qu’il cherchoit 
à s’élever fur les ruines de l’un & de 
l’autre : ce qui par ]a fuite le rendit 
également odieux aux deux factions.

Cependant le parti de Cinna fe for-Mari« 

tifiùit tous les jours , plufieurs Séna-i°in'C»»֊
Č <5 tears1Ա՜
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Relation 
■de Խ pre
miere fuite 
4e Maiius.

teurs accoururent dans fon camp: & 
on apprit en même tems que Caïus 
Marius avec fon fils étoit en chemin 
pour s’y rendre. Ce fameux Chef de 
parti étoit alors comme rélégué dans 
l’Iile de Cercinne fur les côtes d’Afri
que, où il s’étoit réfugié avec fon fils 
& quelques Sénateurs Romains qui s’é- 
toient attachez à fa fortune.

Nous avons vu que S y լ l a ľ avoit 
poulie hors de Rome-, & qu’après fa 
fuite ,, il avoit été proferir, & fa tête 
mife à prix. Caïus Marius, âgé de 
plus de foixante & dix ans, après fix 
Confulats qu’il avoit exercez avec au
tant d’autorité que de gloire, fe vit ré
duit à fe fauver de Rome à pied, & 
fans avoir ni ami , ni domeffique qui 
l’accompagnât dans fa fuite. Après 
avoir fait quelque chemin dans un état 
fi déplorable, il fût obligé, pour évi- 
,ter les gens de Sylla qui le pour- 
fuivoient, de fe jetter dans un marais, 
où il paffa toute la nuit enfévéli & 
enfoncé dans la bourbe jufqu’au col. 
Il en fortit au point du jour pour tâ
cher de gagner les bords de la mer, 
dans ľéípérance de trouver quelque 
vailfeau qui lui faciliteroit fa fortie de 
ľltalie; Mais alant été reconnu par

de la Répubiïq. Romaine. Liv. X. 6r 
des gens de Min.turne , on l’arrêta : il 
fût conduit dans cette ville la corde 
au col, tout liud & couvert de bouè’. 
Le Magiftrat pour obéïr aux ordres 
du Sénat, lui envoïa auffitôt un ef- 
clave public, Cimbre de nation, pour 
le faire mourir.

Marius voïaut entrer cet efclave piotat. 
dans fa prifon , & jugeant de fon def- Msi֊ 
fein par une épée nuë, qu’il avoit à 
la main, lui cria d’une voix forte.- 
Barbare, as-tu bière la hardiejje d’ajjaf- 
finer Caïus Marius ! L’efclave épou
vanté du nom feul d’un homme՛ fi re
doutable aux Cimbres, jette fon épée-, 
& fort de la prifon tout émû, & en 
criant : Jl m'ejl impojjible de tuer M a- 
rius. Les Magiftrats de Minturne 
regardèrent la peur & le trouble de 
cet efclave comme un mouvement du 
Ciel qui veilloit à la confervation de 
ce grand homme ; & touchez d’un 
fentiment de religion, ils lui rendirent 
la liberté. „ Qu’il aille, dirent-ils, 
„ errant où fes déftinées le conduifent, 
„ & que par tout ailleurs il fubilfe le 
„ Décret du Sénat. Nous fupplions 
„ feulement les Dieux qu’ils nous par- 
„ donnent, fi une autorité fupérieure 
„ nous, contraint de chafier de notre

C 7 ,, ville



-V

-,
.>

♦

»Plst.ircuele r.tmme Hytmjfel.

Հ - ’ 

լ; յՀ4 Հ ՚

>•

de la Républiq. Romaine. Lrv. X. 63 
qualité de Préteur; & comme Ma
rius ne l’avoit jamais défobligé , il 
fe flatta qu’il voudroit bien ignorer l’en
droit de fa retraite, & qu’il trouverőit 
enfin un azile où il pourrait fe réta
blir tranquillement des fatigues de la 
mer.

Mais à peine avoit-il paffé quelques 
jours fur ce rivage, qu’il vit arriver 
un Liñeur, qui lui lignifia un ordre du 
Préteur de fortir de fon Gouverne
ment , avec menace de le pourfuivre 
comme un ennemi du Peuple Romain, 
s’il y reftoit plus longtems. Marius 
pénétré de douleur & de colera de ne 
pouvoir pas trouver un coin de terre 
où il pût être en fûreté, après s’étre 
vû, pour ainfi dire, maître du mon
de entier, gardoit un morne filence 
en regardant fièrement ce Liñeur. 
Mais en étant preffé de lui donner ré- 
ponfe : Rapporte à ton Maître, lui dit-il, 
que tu as ей C. Mariü s banni de fon 
pais, affis fur les ruines de Carthage ; 
comme fi par la comparaifon de fes 
difgraces avec la chûte du puiffant 
Empire des Carthaginois, il eût voulu 
instruire le Préteur de l’inftabilité des 
plus grandes fortunes.

11 fe rembarqua enfuite malgré la 
rigueur
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„ ville, celui qui a fauve autrefois toute- 
„ l’Italie de l’incurfion des barbares. 
Ceux de Minturne lui fournirent me
me un vailfeau, qui le porta d’abord 
dans l’Ifle d’Ænaria, où il trouva un 
Sénateur de fes partifans, appelle Gra- 
nius, & quelques autres profcrits de 
fes amis, qui lui apprirent que fon fils 

4 s’étoit réfugié à la Cour de Mandre- 
fial *, Roi de Numidie : ce qui déter
mina Marius à paffer en Afrique. 
Il fût obligé par la tempête, d’autres 
difent pour faire de l’eau, de rélâcher 
fur les côtes de Sicile, & il y trouva 
de nouveaux périls. A peine étoit-il 
débarqué, qu’un Quéfteur Romain 
qui commandoit dans le païs, & qui 
par hazard fe trouva au même en
droit , voulut l’arrêter. On en vint 
aux mains, & Marius n’échapa de 
ее péril qu’après avoir perdu feize 
hommes de ceux qui l’accompagnoient, 
& qui firent ferme fur le bord de la 
mer pendant qu’il fe rembarquoit. Il 
arriva enfuite en Afrique après quel
ques jours de navigation, & mit pied 
à terre proche de Carthage. Sextilius 
commandoit dans cette Province en 

qua-
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rigueur de la faifon, & il pafia une 
partie de l’hyver dans fon vaiïfeau à 
errer dans ces mers , en attendant le 
retour d’un de fes gens qu’il avoir en
voie enNumidie au jeune Marius, fon 
fils, afin qu’il lui procurât une retrai
te dans le pais de Mandrefial. Mais il 
fût bien furpris lorfqu’il le vit arriver 
lui-même, & qu’il apprit qu’il s’étoit 
heureufement échapé d’un azile qui 
étoit devenu fa prifon. Ce Prin
ce barbare l’avoit reçû d’abord avec 
les égards que tous les Rois avoient 
pour les Romains, & qui étaient dûs 
furtout au grand nom de Marius, 
fi fameux dans la Numidie. Mais 
aïant appris fa difgrace, il réfolut de 
retenir fon fils, comme un otage que 
la fortune lui avoit envoie, & de s’en 
faire un mérite en faveur du parti 
qui prévaudrait. Et quoiqu’il gar
dât toujours en apparence les mêmes 
égards & les mêmes méfures d’honnê
teté , le jeune Marius n’avoit pas été 
longtems fans s’appercevctr qu’il n’é- 
toit plus libre , & que c’étoit moins 
pour lui faire honneur, que pour l’ob- 
ferver, que Mandrefial le faifoit ac
compagner par-tout où il portóit fes 
pas, d un grand nombre de ¡Seigneurs

Na-
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Numides qui ne le perdoient jamais de 
vûë.

Heureufement le jeune Romain a- plut. în 

voit fçû plaire à une des femmes du Mat10' 
Roi. L’amour déguifé en pitié , ren
dit cette Princeffe fenfible à fes mal
heurs , & malgré fon inclination fe- 
crete, elle fût aflez généreufe pour 
lui faciliter les moïens de s’échaper. 
Il vint joindre fon pere, comme nous 
l’avons dit ; & M a r 1 u s aïant appris 
les mouvemens de Rome par un En- 
voïé de Cinn a, réfolut de fe rendre 
dans fon Armée, pour tâcher de réle
ver fon parti. Il s’embarqua de nou
veau , & après quelques jours de na- ah>. ai«.. 
vigation , il aborda fur les côtes d’E- *' 2’c՜l6' 
trurie, d’où il envoïa offrir fes fervi- 
ces à Cinna, comme un fîmple Ci- 
toïen à fon Conful.

C i NN a apprenant cette grande 
nouvelle, en fit part à Quintus Ser- 
torius, un de fes Lieutenans, & lui de
manda ion avis. Serterius, grand Ca
pitaine , mais fage & modéré, & qui 
rédoutoit l’humeur farouche & vin
dicative de Marius, ne fût point 
d’avis qu’on le reçût dans l’Armée. 
Il repréfenta à C 1N N a , qu’il étoit af- plut. î® 

fez puiflant pour triompher feul de tousSett- 
fes
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fes ennemis ; que Marius ne férőit 
pas plûtôt à la tête de ľ Armée, qu’il 
rappelleront à lui toute l’autorité. 
Qu’il lui enléveroit la gloire des heu
reux fuccez; & d’ailleurs que c’étoit 
un homme fur la foi duquel il n’é- 
toit pas toûjours fûr de fe répofer. 
C i n N a convint de la folidité de 
toutes ces raifons : Mais le moïen , 
dit-il, de renvoier un homme que j’ai 
invité moi-même à fe rendre dans mon 
Armée, & à unir fes rejfentimens aux 
miens contre nos ennemis communs? Puif- 
que cefivous qui l’avez appelle, lui ré
pondit Sertorius , ta délibération eß 
inutile, ê? il ne vous refie d’autre parti 
à prendre, après vous être joints, que de 
veiller autant fur fa conduite, que fur les 
entreprifes & les dejfeins de vos ennemis 
déclarez.

Cinna après cette conférence fe- 
crete , écrivit à Marius pour l’in
viter de nouveau à fe rendre dans fon 
Armée. U le traitoit de Pro - Confuí 
dans fa Lettre, & il lui envoïa des 
Liéieurs & tous les ornemens de cet
te Dignité. M a r i u s fe rendit ац camp 
de Cinna; mais il renvoïa les Lic
teurs & les autres marques de dif- 
tinftion, comme peu convenables à fa 

for-
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fortune. H affećłoit au contraire de 
ne porter qu’une méchante robe.; lés 
cheveux & fa barbe étoient négligez ; 
il marchoit lentement, & comme un 
homme abattu par tant de difgraces. 
Mais au travers de cette trifte conte
nance qu’il affecfoit, on démêloir quel
que chofe de fi fier fur fon vifage, 
qu’il excitoit plûtôt de la fraïeur que 
de la comoaffion.

On ne fçût pas plûtôt à Rome que“S"e 
Marius étoit revenu en Italie ,dans le Manus, 
deffein d’y faire la guerre, quil fortit 
de cette Ville plus de cinq-cens Citoïens 
qui fe rendirent auprès de lui. Il par
courut enfuite toute l’Italie , & alla de 
ville en ville , publiant qu’il ne prenoit 
les armes que pour faire recevoir leurs 
Citoïens dans le Corps de la Républi
que , & dans les anciennes Tribus. Leș 
Peuples flattez de cette éfpérance, lui 
donnèrent des troupes & de l’argent. 
Un grand nombre de Soldats Romains 
qui avoient fervi autrefois fous lui, vin
rent lui offrir leurs fervices. Pourgrof- 
fir fes troupes encore davantage, il fit 
publier à fon de trompe qu il accorde- 
roit la liberté à tous les efclaves qui le 
viendroient trouver. Il y en accourut 
un grand nombre à qui il fit donner des 

armes í
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armes: & il choifit les mieux faits 
pour lui fervir de gardes.
? Cinna&Marius fetrouvant un 
aifez grand nombre de troupes pour 
pouvoir affiéger Rome, en approchè
rent fans trouver aucun obftacle. Cin- 
na & Carbon , un de fes Lieutenans, fe 
campèrent fur les bords du Tibre, Ser- 
torius au-defius, & Marius du côté 
de la mer : leur deflein étoit d’empê
cher qu’on ne fît entrer des vivres dans 
la place. Cn. Pompeïus avoit à la véri
té un corps confidérable de troupes qui 
pouvoit en faciliter l’entrée ; mais la 
conduite de ce Général étoit fi équi
voque, fes démarches fi concertées, 
& fes defleins fi cachez, qu’on ne pou- 

cn. rom- voit pas compter fur fon fecours. Il fût 
S’i'm œup tué quelque tems après, dans un orage, 
de tonner- par un coup de tonnerre ; & on remar

qua que la joie de fa mort avoit été 
égale dans la Ville & dans le camp en
nemi. Le Conful Octavius fût obligé 
de prendre fa place. Perfonne ne dou- 
toit de fes intentions ; mais c’étoit un 
mauvais foldat qui fuccédoit à un grand 
Capitaine.- C’étoit même plûtôt un 
bon Citoïen, qu’un homme capable du 
gouvernement, attaché jufqu’au fcru- 
pule à une timide obfervation des Loix,
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& ignorant cette grande maxime : Qu’il 
faut fe mettre au-deiTus des Loix mê
mes , quand il s’agit du falut de la 
Patrie. On le vit réfufer le fecours des *" Ր , . , y - Mano«
eiclaves qui etoient en grand nombre 
dans Rome, & il répondit féchement 
à fes Officiers qui le preifoient de les 
armer pour la défenfe de la Ville, 
qu’il n’accorder oit jamais à des efcla- 
ves le droit de Bourgeoifie, dont il 
avoit été d’avis qu’on privât CAar 
Marius, & que ce feroit violer les 
Loix, pour la défenfe defîjuelles il a- 
voit pris les armes.

Cependant Cinna & Marius fer
aient de près la Ville de Rome, & 
l’armée même d’OcTAVius fe trouvoit 
comme affiégée. On ne pouvoit point 
rappeller Sylla trop éloigné, & oc
cupé dans le fond de l’Afie contre 
Mithridate. Ainfi il ne reftoit de ref- 
fource au Sénat que dans un corps de 
troupes commandé par Cecilius Metellus, 
fils du Numidique, qui faifoit actuelle
ment la guerre aux Samnites, Peu
ples courageux , ennemis de tout tems 
du nom Romain, & qui foutenoient 
opiniâtrement les relies de la Ligue fo
etale dont nous venons de parler.

Le Sénat qui connoilfoit la valeur
&
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& la capacité de ce Général, lui en- 
voïa ordre de terminer cette guerre 
aux conditions les plus honorables qu’il 
pourroit, de ramener inceffamment fon 
Armée au fecours de fa Patrie, & mê
me en cas qu’il ne pût faire la paix, de 
laiffer fes troupes fous les ordres de fes 
Lieutenans, & de venir fervir auprès 
du Conful. Metellus, en conféquence 
de cet ordre, fit faire quelques propo
rtions aux Generaux ennemis. Mais 
comme dans le Traité il voulut toû- 
jours foutenir la dignité du nom Ro
main , Marius intervint pendant que la 
négociation traînoit, & il fit offrir 
aux Samnites des conditions fi avanta- 
geufes qu’ils fe déclarèrent en fa fa
veur ; enforte que Metellus perdant l’ef- 
pérance de la paix, laiffa fes troupes 
fous le commandement de fes .Lieute
nans , & fe rendit au camp d’OcTAVius.

Les íbldats de ce Confuí qui le mé- 
prifoient autant qu’ils eftimoient Me
tellus , demandèrent ce dernier avec de 
grand cris pour leur Général ; & ils 
déclarèrent hautement que quand ils 
auroient un fi brave homme à leur tê
te, ils fçauroient bien répouffer tous 
les efforts des ennemis, & fauver Ro
me & la République. Mais Metellus, 

au fil 
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aufli modefte que brave, réjetta avec 
indignation ces louanges féditieufes. Il 
reprocha aux foldats leur peu de difei- 
pline, & il leur parla avec tant de hau
teur , que la plûpart piquez de fes ré
proches, fejetterent dans ľ Armée de 
Marius. Ce qui fait voir que dans 
les Guerres civiles, les chefs de parti 
ne peuvent trop ménager des foldats 
que leur exemple rend mutins, & qui 
ne croient pas combattre contre leur 
patrie, quand ils ne fervent que dans 
des troupes de leur Nation.

Marius pour augmenter le défor- 
dre, fit crier proche des murailles de ° 
Rome, qu’il donnerait la liberté à 
tous les efclaves qui viendraient pren
dre parti dans fes troupes : ce qui en 
attirait tous les jours un grand nom
bre. Le Peuple d’ailleurs qui veut tou
jours avoir du pain, de quelque côté 
qu’il vienne , fe plaignoit hautement 
que le Sénat, pour fes intérêts particu
liers, entretenoit une guerre qui ex- 
pofoit leurs femmes & leurs enfans à 
mourir de faim. La plûpart même 
des Sénateurs qui avoient parû d’abord 
les plus zélez, ne confervoient plus 
qu’une froide bienféance pour le parti. 
Et comme la fidélité eft rare dans les

Guer-
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Guerres civiles, par les mutuelles liai- 
fons qui fe trouvent entre les gens des 
differens partis, on ne voïoit que trans
fuges & que négociateurs fecrets qui 
paffoient de la Ville dans le camp pour 
y faire des Traitez particuliers.

d -puiez Le Sénat voïant que fon parti & fon 
vers C1“IU-autorité diminuoient tous les jours, & 

craignant un foulevement général, crut 
devoir entrer en négociation. On en- 
voïa des Députez à Cinna pour lui 
faire quelques propofitions de paix. 
Cinna avant que de leur donner au
dience , leur fit demander, s’ils avoient 
ordre de le reconnoitre pour un des 
Confuís de la République, ou s’ils ne 
prétendoient traiter avec lui que com
me avec une perfonne privée. Les 
Députez n’aïantrien dans leurs inftruc- 
tions touchant une propofition fi déli
cate , retournèrent dans la Ville prendre 
de nouveaux ordres. Le Sénat emba- 
raffé de la queftion de Cinna, ne 
fçavoit quel parti prendre. Il n’y avoit 
pas d’apparence de dépofer un auffi 
homme de bien que Merula , qui d’ail
leurs avoit été élévé à cette Dignité fans 
l’avoir récherchée. D’un autre côté, le 
Peuple preffé de la faim , demandoit 
du pain avec de grands cris ; & il étoit 

à 

An. ib. 
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à craindre qu’il n’introduisît l’ennemi 
dans la Ville. Merum fçût par fa gé- 
nérofité tirer le Sénat d’embarras : il 
renonça au Confulat, & par fa démit 
fion, le Sénat libre de fes derniers en
gagemens, envoïa de nouveaux Dé
putez à Cinna, comme au Con
ful du Peuple Romain. Cinna les Cinna re

reçût dans fon Tribunal avec. tout"™“։ 
l’appareil du premier Magiftrat de la 
République. Les Envoïez l’invite- 
rent de la part du Sénat à rentrer 
dans Rome & dans les fondions de 
fa Dignité ; & ils ne lui demandèrent 
pour toutes conditions que de vou
loir bien épargner le fang de fes Con- 
citoïens, & de faire ferment qu’il 
n’en feroit mourir aucun , que fui- 
vant les Loix, & conformément aux 
règles ordinaires de la Juftice. Cin
na réfufa de faire ce ferment; mais 
il protefta qu’il ne donneroit jamais 
fon confentement à la mort d’aucun 
Citoïen. Il fit même dire au Con
fuí Octavius , qu’il ne feroit par mal 
de s’abftenir de paroître en public, 
jufqu’à ce que le calme fut rétabli 
dans la Ville. Marius étoit de
bout à côté du Tribunal de Cin
na. 11 ne parla point aux Envoïez ;

Tome III, D mais
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mais fon íilence, une mine farouche , 
& des yeux étincelans de colere, 
leur firent comprendre que cet hom
me furieux dans fes vengeances ne ref- 
piroit que le fang & le carnage.

Metellus voïant les affaires de Ro
me déféfpérées, ne voulut pas y en
trer. Il aima mieux fe bannir de là 
Patrie, que de reconnoitre l’autorité 
de C i NN a ; & il fe retira fur les 
côtes de la Ligurie. Octavius au con
traire protefta qu’étant Conful, il ne 
fortiroit point de la Ville: il fe plaça 
dans fon Tribunal avec fes habits Con- 
fulaires , environné de fes Liñeurs, 
& là il réfolut d’attendre ce qu’il 
plairoit aux ennemis d’ordonner de fon 
fort.

Cinna&Marius fe préfente- 
rent aux portes de Rome à la tête 
de leurs Troupes. Ciňna entra le 
premier , accompagné de fes gardes ; 
mais Marius s’arrêta à la porte; 
& comme fes amis l’invitoient d’en
trer., il leur dit qu’aïant été banni 
par un Décret public, il en falóit 
un autre qui autorifàt fon retour. 
Cot homme cruel & farouche feignoit 
de rcfpeéter encore les Loix: il fa
lut , pour le contenter, «Sembler le Peu

ple 
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pie dans la place. Mais à peine deux 
ou trois des premieres Tribus eurent- 
elles donné leurs fuffrages, que trou- ‘ 
vant la cérémonie trop longue, & 
impatient de fatisfaire fon humeur 
cruelle, il laiflà tomber le mafque, 
& fejetta dans la Ville avec une Trou
pe de fatellites qui maffacrerent fur le 
champ ceux qu’il leur avoit préfcrits. 
Laïus, & Lucius Julius, Serranus, P. 
Lentulus, C. Numitorius , M. Bebius 
CraJJus tous Sénateurs illuftres , fu
rent égorgez dans les rues, & immo
lez les premiers à la vengeance de 
Marius. Il fit porter leurs têtes fur 
la Tribune aux Harangues ; & com
me s’il eût voulu étendre fa vengean
ce au - delà même de la mort, il or
donna qu’on laiffât ces cadavres mu
tilez dans les rues pour être dévorez 
par les chiens.

Des deux Confuís, Octavius fût 
tué dans fon Tribunal contre la paro- 
le de C i NN a: & Merula fçaehant de Maims, 
qu’il étoit proferit, fe fit couper les 
veines pour ne pas laitier à fon en
nemi le cruel plaifir d’ordonner du 
genre de fon fupplice. Mais comme 
il étoit Prêtre de Jupiter , & que par 
les Lois de la Religion il étoit dé-

D 2 fendu
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fendu aux perfonnes revêtues de ce 
caraftère , de mourir avec la mitre fur 
la tête, on trouva après fa mort un 
écrit, dans lequel il témoignoit qu’a
vant que de fe donner la mort, il a- 
voit eu la précaution de dépofer cet 
ornement facré, pour ne le pas pro
faner , difoit-il, par ľeffuíion de fon 
fang. On égorgea enfuite Marc-An
toine, dont la retraite avoit été dé
couverte par les fatellites de Ma
rius. C’étoit un Sénateur d’une il- 
luftre maifon Plébéienne, & qui fe 
prétendoit défcendue d’un Anthon, fils 
d’Hercule ; mais plus illuftrée par ce 
Sénateur, qui avoit été Conful & Cen- 
feur, & qui paifoit pour le plus célè
bre Orateur de fon terns. Ouintus Ca- 
tulus, autre Confulaire, & illuftre par 
la viétoire des Cimbres, qui lui étoit 
commune avec ce tyran, aïant appris 
qu’il l’avoit profcrit, s’enferma dans 
une chambre où il fe fit étouffer par 
la vapeur du charbon qu’il y avoit fait 
allumer. Rome voïoit périr tous les 
jours fes plus illuitres Citoïens que les 
fatellites de Marius maiTacroient im- 
pitoïablement. Cette troupe furieu- 
fe d’efclaves qu’il avoit fait les mi- 
niftres de fes vengeances, égorgeoient
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lès chefs de famille, pilloient les mai- 
fons, violoient les femmes, & enlé- 
voient les enfans. Au moindre figne 
que leur faifoit Marius, ils poi- 
gnardoient ceux qui fe préfentoient 
devant lui: ils avoient même ordre de 
tuer fur le champ tous ceux à qui il 
ne rendoit pas le falut ; de forte que 
fes propres Officiers & fes amis mê
me ne l’abordoient jamais qu’en trem
blant, & toujours incertains de leur 
déftinée. ,

Au milieu de tant de fang répan-g* 
du, Marius fe pjaignoit que la сопке syi- 
principale victime lui étoit écnapée,la* 
& qu’il manquoit à fa vengeance de n’en 
pouvoir étendre les effets fur la per- 
fonne de Sylla. Mais ce Général 
étoit trop éloigné, & même trop puif- 
fant, pour avoir rieh à craindre de 
la cruauté de fon ennemi. Le tyran 
pour foulager fon reffentiment, tâcha 
de le frapper par les endroits les plus 
fenfibles. Il fit chercher avec foin 
Metella, fa femme, fille de Mc tellus le 
Numidique, & fes enfans, pour les 
faire mourir. Ce ne fût que par un 
bonheur extraordinaire qu’ils échapc- 
rent à la fureur de ce barbare. Les 
principaux amis de Sylla les fi-

D 3 rent
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rent fortir de Rome, & les conduifi- 
rent jufques dans fon camp. Ma
rius outré 'de leur fuite, étendit fa 
vengeance jufques fur les chofes les plus 
infenfibles. Il fit ráfér la maifon de fon 
ennemi, confifquer fes biens : & pen
dant que S y il a ajoûtoit de grandes 
Provinces, & des Roïaumes entiers à 
la domination des Romains, il n’eût 
point de honte de le faire déclarer en- 

FoîbieiTe nemi Ia République. Le Sénat qui 
«ta s«™, fçavoit ajuiter fa Jurifprudence & fes

Arrêts à la volonté de ceux qui do- 
minoient, n’eût point de peine à. le 
trouver criminel. Il caifa toutes les 
Loix qu’il avoit fait recevoir pendant 
fon Confulat, tout prêt d’en faire au
tant des Ordonnances de M a r i u s , fi 
le parti contraire pouvoit prévaloir, 

nie«7Ro 1NNA & Marius fe firent défé-
7՜ rer en même tems le Confulat pour 

l’année fuivante, afin de fe fortifier de 
l’autorité de cette fouveraine Magif- 
trature contre le reifentiment & les 
forces de S yll a ,dont ils rédoutoient 
le retour en Italie.

plut. în En effet fa femme, fes enfans, fes 
syib. amis & tout les proferits qui s’étoient 
aX a0"՜ réfugiez.dans camp, le follicitoient 
syiiL e tous les jours de tourner fes armes con

tre 
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tre fes propres ennemis, & de délivre! 
fa Patrie des tyrans qui l’opprimoient 
depuis fi longtems. Mais S y լ l a , 
fupérieur à fes reflentimens particu- 

՝ liers, crut qu’il étoit plus honnête de 
combattre les ennemis de l’Etat, que 
de ruiner les affaires de la Républi
que par une vengeance précipitée ; 
& il réfolut d’achever de vaincre l’en
nemi étranger avant que d’attaquer le 
domeftique.

Cependant il écrivit une grande ’[Հ"“'4 
Lettre au Sénat, dans laquelle il re- n“' 
préfentoit vivement fes fervices, & 
les injures qu’il avoit reçûé's, & il la- 
finiffoit par des plaintes mêlées de 
menaces. „ Vous fçavez , Reres con-¡ ։ 
„Jcripts, leur difoit-il, tous les tra-c. >¿.՜ 
„ vaux que nous avons eiTuïez en dif- 
„ ferons climats pour le fervice de la 
„ République. Quéßeur en Numidie՛, 
„ Tribun militaire dans la Guerre 
„ des Cimbres , Pro - Préteur dans la 
„ Guerre des Alliez, & Pro ■ Conful 
„ contre Mithridate , vos armes ont 
„ toûjours été heureufes entre mes 
,, mains. J’ai vaincu en plufieurs ba-, 
„ tailles les Lieutenans de ce rédouta- 
„ ble ennemi des Romains. J’ai chaf- 
„ fé fes garnifons de la Grece, &j’éf-
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pere le réduire bientôt dans les an
ciennes bornes de fon Roïaume de 
Pont. Il ajoûtoit que pour récom-

ae la Républiq. Romaine. Liv. X. 81 
voit déjà chatte une fois de Rome.

Il répaffoit dans fon efprit fes ancien- Monde 

nés difgraces, fa fuite , fon exil, les Ma[îus> 
périls qu’il avoit courus tant fur terre 
que fur mer, & il craignoit de fe voir 
expofé encore à fon âge aux mêmes 
dangers. Ces trifles réflexions ne l’a- 
bandonnoient point, & il en perdit 
même le fommeil. Ce fût pour fe le 
procurer, & pour fe débaraffer de 
ces idées funeftes, qu’il fe jetta dans la 
débauche de la table. Il cherchoit à 
noïer fes inquiétudes dans le vin ; & 
il ne trouvoit de repos que quand il 
n’avoit plus de raifon. Ce nouveau 
genre de vie, & les excez qu’il fit., 
lui cauferent une pleurefie dont il 
mourut le dix-feptieme jour de fon 
feptieme Confulat. Un Hiftorien fern- c. 
ble infinuer qu’il avança lui-même lain p:ut- 
fin de fes jours, quoiqu’il n’en marque 
point la manière. Il rapporte feule
ment que M a r i u s , fe promenant un 
foir après fouper avec fes amis, il les 
entretint longtems des principaux é- 
venemens de'fa vie ,& qu’après 'avoir 
rapporté tout ce qu’il avoit éprouvé 
de l’une & l’autre fortune, il avoit 
ajoûté, qu’il ne croïoit pas qu’il fût d’un 
homme de bon fens, à fon âge, de fe
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penfe de fes fervices, le Sénat,à l’in- 
iligation de fes ennemis, avoit mis fa 
tête à prix ; qu’on avoit fait mourir fes 
amis ; forcé fa femme & fes enfans de 
s’enfuir de Rome pour fauver leur vie; 
démoli fa maifón ; confifqué fes biens ; 
& caffé les Loix qui avoient été pro
mulguées fous fon Confulat. Mais qu’il 
éfpéroit fe rendre dans peu de tems à 
Rome à la tête d’une Armée puiffan- 
te & victorieufe , & qu’alors il feven- 
geroit hautement des injures particu
lières & publiques.

crainte de Cette Lettre & les nouvelles qui ve- 
deMaXs noænt tou,s les Jours de ľ Armée de 
" ' ' S y լ L л, que ce Général fe difpofoit

à tourner fes armes contre les deux 
Confuís , leur donnoient beaucoup 
d’inquiétude. Marius accablé d’an
nées, & le corps épuifé par les fati
gues de la guerre , craignoit d’être 
obligé de fe remettre en campagne, 
furtout quand il envifageoit qu’il au- 
roit à combattre contre un ennemi 
puiffant , grand Capitaine , toujours 
heureux, encore dans la force de l’â
ge, vif, aètif, diligent, & qui l’a- 

voît
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confier davantage à une Divinité fi՜ 
inconftante.. Qu’en finiflant ce dif- 
cours, il embrafl’a tous ceux qui é- 
toient préfens avec un attendriffement 
qui ne lui étoit pas ordinaire ;& qu’en- 
fuite il fe mit au lit„ où il mourut peu 
de jours après.

Գ?

HISTOIRE
DES RÉVOLUTIONS

ARRIVÉES

DANS LE GOUVERNEMENT

DE LA

RÉPUBLIQUE ROMAINE.

Livre Onzième.-

■¿¡près la mort de Marius, C. Marius,: 
fon fil s, s'unit étroitement avec C i N N a* 
Ł? Valerius Fläccus. Ce dernier alant 
été créé Confiai, paße en /¡fie à la tête՛ 
d'une armée contre Mithridate , fions 
prétexte que la Guerre que lui ftâfioit 
Sylla, ¿toit fans l'aveu du Sénat. 
Fimbria, Lieutenant deNaleńms Flac- 
eus, tue fien Général. Sylla fiait
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paix avecMithríd ate, ê?marche 
contre Fimbria, qui abandonné de 
fes Soldats, fe pqffe fin épée au tra
vers du corps. Sylla retourne en 
Italie , où il trouve des forces trèsfu- 
périeures aux fiemes, commandées par 
d'habiles Officiers, à la tête defquels 
étoient L. Corn. Scipion, C. Junius 
Norbanus, les Confuís de cette an
née. La rufe ê? l'argent le rendent 
maître de l’armée de Scipion : il 
triomphe de celle de Norbanus par 
fa valeur. Le jeune Marius r/ł élu 
Conful. Il préfente la bataille à 
Sylla, & la perd. Il ¿enferme dans 
Prénefie où fin ennemi ľaffiége. A- 
près la défaite de fin parti, Prénefie 

c ֊ffi enfin obligée d'ouvrir fis portes aux 
victorieux. Marius tâche de fe fau- 
ver -par des conduits foûterrains, avec 
un jeune Samnite qui commandoit les 
troupes de fa Nation .dans la place: 

л. mais aïant trouvé toutes les iffuës fer- 
t mécs, ces deux Chefs fe donnent mu- 
- tuellement la mort. Sylla , Dictateur 

perpétuel, fe défait de fis ennemis par 
de cruelles profcriptions. Il abdique 

. le pouvoir fiuverain, meurt fim- 
. pie particulier. M. Emilius Lepidus, 
« qui pendant la vie de Sylla , avoit été 
, etu
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attaché au parti de la Noblejfe , de
vient le chef de celui du Peuple après 
la mort du Dictateur. Aïant eu le 
gouvernement de la Gaule Cis-Alpine au 
fortir de fin Confulat, Il y leve une 
armée, avec laquelle il vient camper 
aux portes de Rome, où il efi défait 
par Catulus. Il fi retire en Sardaigne, 
ê? y meurt. Pompe’e efi envoie en Efi 
pagne, où après quelques mauvais fuc- 
cez contre Sertorius, il a la gloire de 
mettre fin ą la Guerre, en faifant cou
per la tête à Perpenna. Des efclaves 
commandez par Spartacus remportent 
plufieurs victoires contre les Légions 
Romaines. Ils font défaits par Craf- 
fus , è? leur chef efi tué. Guerre des 
Pirates terminée par Pompe’e.

plupart des habitans deu jeans 
© T G Rome crurent recevoir la“À 
© vie une fécondé fois en ар-fon №■ 

prenant la mort ձշ Marius. 
Mais leur joie fût de peu de durée, 
& ils s’apperçurent bientôt qu’ils n’a- 
voient fait que changer de tyran. Le 
jeune Marius hérita de fa cruauté com
me de fon pouvoir, & il célébra les 
obfèques de fon pere par la mort de plu
fieurs Sénateurs qui avoient éçhapé aux

D 7 pré՝
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premieres fureurs de la prescription. 
Ce jeune homme s’unit étroitement 
avec Cinna, & ils aiTocierent dans 
leur faftion Valerius Flaccus,créature 
de Marins. Ils le firent même nom
mer pour lui fuccéder au Confulat, & 
ce nouveau Mașiftrat, pour gagner les 
bonnes graces de la multitude., propo- 
fa une Loi qui déclaroit les débiteurs 
quittes de leurs dettes en païant à leurs 
créanciers la quatrième partie du prin
cipal. Us délibérèrent enfuite fur les 
moïens d’empêcher le retour de S y l- 
l a , ils convinrent pour cela d’en- 
voïer une armée en Afie contre Mi- 
thridate, fous prétexte que la guerre 
que lui faifoit Sylla étoit fans l’a
veu de la République , & que l’autori
té de ce Général, proferit par Arrêt du 
Sénat, n’étoit pas légitime. Cinna 
fit comprendre à Valerius qu’il étoit 
de leur intérêt qu’il fe chargeât de cet
te entreprife: & il le flatta que les fol- 
dats de leur ennemi, voïant un Conful 
dans la Province, pafleroient bientôt 
fous fes enfeignes : ou du moins que 
r n armée tiendroit en refpeft celle de 

îlla, & retarderoit fa marche, fi 
¡fa préfence il entreprenoit de palier 
t Italie..
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Valerius partit de Rome avec deux 

Légions. C’étoit un homme d’un ca- 
raétère hautain & violent ; fier de fa 
nouvelle dignité ; cruel dans fes châ- 
timens à l’égard da fîmple foldat, 
odieux aux Officiers qu’il traitoit avec 
trop de hauteur, & incapable de re- 
connoiflànce, parce qu’il attribuoit la 
complaifance qu’on avoit pour lui, à 
la feule crainte.de fapuilfance & de.fon 
relfentiment. Comme C1 n n a ո é- 
toit pas perfuadé de fa capacité, on 
lui avoit donné pour confeil & pour 
Lieutenant, un Sénateur, appelle Fim- Fimbria íe 
bria-, auffi éftimé dans les troupes par^™1^ 
fa valeur, que Valerius en étoit haï par nus ruc- 
fa dureté. Ces deux Chefs ne furentcus֊ 
pas longtems fans fe broüiller : le 
Lieutenant perfuadé de l’incapacité de 
fon Général, ne faifoit pas allez d’at- 
tentionà fa dignité ; &. le Conful, fans 
égards pour le mérite d’un Officier 
d’auffi grande confidération que Fùm- 
bria, vouloit tourner la fubordination- 
militaire dans une obéïffance fervile.. 
L’aigreur & l’animofité fuccéderent à 
ces diipofîtions ; & à peine furent-ils 
arrivez en Afie que leur mécontente
ment éclata au fujet d’un logement que 
le Quéfteur de l’armée & Fimbria fe 

dif-V A15*

crainte.de
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App, Alex, difputerent. Le Confuí failli atec 

; plaifir cette occafion de mortifier fon 
Lieutenant, & décida en faveur du 
Quéfteur. Fimbria outré de cette pré
férence, le menaça publiquement de 
quitter le fervice. Valerius pour lui 
faire fentir qu’il pouvoit fe paffer de 
lui, donna fur le champ fon emploi à 
un autre. Ce fécond affront porta le 
reffentiment de Fimbria jufqu’à la fu
reur ; les foldats, qui l’aimoient, s’in- 
térefferent dans fon injure: tout le 
camp feioûleva. Valerius aulieud’op- 
pofer fa préfence & fon autorité aux 
mutins, s’enfuit lâchement, & ce Gé
néral déferteur de fa propre armée, fe 
jetta dans une ville voifine, & fe ca
cha au fond d’un puits. Fimbria em
porté par fa paffion, le pourfuit, en
tre dans la place, découvre le lieu de 
fa retraite, l’en fait tirer, & tue de fa 
main fon Conful & fon Général. Рош- 
fe faire un rempart contre le reffenti- 
ment de Cinna , il fe fait prêter fer
ment par toute l’armée, perfuadé qu’il 
feroit toujours innocent tant qu’il fé
rőit à la tête des Légions, & que la 
crainte feule qu’il ne fe jettât dans le 
parti de Sylla,. feroit diffimuler fa 
faute.

âe la Républiq. Romaine.LvsFZL 8p
Comme il étoit Soldat & Capitai-Progrès de 

ne, il remporta de grands * avantages c™ ¿‘mi. 
fur MlTHRIDATE & filľ feS Lieutenans. thiidatc. 

Il s’attacha particulièrement à ce Prin
ce qu’il força après une viftoire, d’a
bandonner Pergame, ville de la Troade, 
& de fe retirer dans Pitane, Place for
te , où il pouvoit recevoir du fecours 
par mer. Fimbria ne laiffa pas de l’y 
affiéger : mais comme il n avoit point ae a(îi,gi 
Flotte pour en fermer le Port, il écri-b«pr- 
vit à Lucidlas, qui commandoit celle de ‘ ' 
Sylla , de s'avancer, & de vouloir 
contribuer, non obftant la différence 
des partis, à la prife du plus grand en
nemi des Romains. Sa perte étoit in
faillible, fi ce Lieutenant de Sylla 
eût voulu agir de concert avec Fim
bria-. mais quelque honneur que lui eût 
fait la prife d’un fi grand Roi, Lucid
las ne crut pas devoir rien entrepren
dre fans la participation & les ordres de 
fon Général. Peut-être même qu’il fe 
fit un jufte fcrupule , d’entretenir la 
moindre relation avec un homme qui 
venoit d’aífaffiner un Conful. Ainfi 
Mithridate aïant la mer libre, fe tira 
de cette place, & continua la guerre

avec
* Idem. App. ibid. Veil. 1. г. c. 

Com֊
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avec differens fuetes contre Fimbria, 
& contre S y ւ լ a ; quoiqu’il fût 
deja entré en quelque efpece de né
gociation avec le dernier au fujet de la 
paix.

viàoirede Celui-ci en moins de trois ans avoit 
Mi'íri‘ue. rePrís toutes Jes Villes de la Grece , 

défait en deux batailles rangées proche 
de Cheronee & d’Orchomene, Taxi
les , Archelaus & Dorilas , Généraux 
de M it h ridate, qui comman
dment dans laBéotie une Armée com- 
pofée de plus de cent-mille hommes : 
& il avoit triomphé de ces forces re
doutables , fans avoir plus de quinte- 
mille hommes , & fans pouvoir tirer 
aucun fecours de Rome, où le parti de 
Marius dominóit. Mais comme la 
guerre, quand on la fait heureufe- 
ment, fournit aux befoins de la guer
re, fes victoires amenèrent dans fon 
camp les richeffes & l’abondance. Son 
Armée fe groflït, on accouroit de tou
tes parts pour combattre fous fes enfei- 
gnes, & l’Afie lui fournit des fommes 
immenfes. S y լ l a avec ces fecours, 
& à la tête d’une Armée viétorieufe * 
auroit pouffé loin fes conquêtes , fi 
l’inquiétude de ce qui fe paffoit à Ro
me , & le défir de relever fon parti, 

n’eût 
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n’eût balancé dans fon efprit les avan
tages qu’il fe pouvoit promettre de la 
continuation de la guerre. Il étoit 
cependant bien réfolu de ne point quit
ter l’Afie, qu’il n’eût réduit fon enne
mi par la force des armes, ou par un 
Traité, dans les anciennes bornes de fes 
Etats. Pendant qu’il étoit dans cette 
agitation , Mithridate qui n’a- 
voit pas de fon côté des inquiétudes 
moins violentes, & qui craignoitqu’un 
auffi grand Capitaine & auffi heureux 
dans toutes fes entreprifes, ne le chaf- 
fât entièrement de l’Afie, envoïa des 
ordres fecrets à Arcbelaus, un de íes Gé
néraux, de tâcher de faire la Paix à 
quelque prix que ce fût.

Arcbelaus en fit jetter quelques pro- i>iut. in 
pos à S y ւ LA par un Marchand., qui à sN^da> 
la faveur du commerce alloit librement tion entre 

de l’un à l’autre camp. La négocia- 
tion fe noüa infenfiblement, & les 
deux Généraux, après quelques préli
minaires , fe trouvèrent dans un endroit 
dont ils étoient convenus. Arcbelaus 
qui n’ignoroit pas de quelle importan
ce il étoit à S y ւ ւ a de pouvoir re- 
paffer en. Italie, lui propofa d’unir fes՝ 
intérêts avec ceux de Mithridate, 
& que fon maître lui fourniroit de l’ar

gent , 
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gent, des troupes, & des vaiffeauxpour 
faire la guerre à Cinna & Marius.

S y լ լ a fans paroître d’abord offen- 
fé de pareilles propofitions, l’exhorta 
de fon côté à fe retirer de la fervitude 
où il vivőit fous un Prince impérieux 
& cruel. Il lui propofa de prendre le 
titre de Roi dans fon Gouvernement, 
& il lui offrit de lui faire donner la 
qualité d’Allié & d’Ami du Peuple Ro
main , s’il vouloir lui livrer la Flotte 
de Mithridate, dont il avoit le 
commandement. Archelaus rejetta avec 
indignation une pareille propofition, 
& témoigna même au Général des Ro
mains, combien il fe fentoit offenfé qu’il 
l’eût cru capable d’une telle trahifon. 

syïia a'pp- Alors S y Ł լ a prenant cet air de gran
de búi. deur & de dignité qui étoit Ո naturel 
ХмгасМи aux Romains : „ Si n’étant qu’un ef- 

clave , lui dit-il, & tout au plus 
„ l’Officier d’un Roi barbare, tu ré- 
,, gardes comme une lâcheté de quit- 
„ ter le fervice de ton Maître ; com- 
„ ment as-tu été affez hardi pour pro- 
„ poferd’abandonner les intérêts dela 
„ République, à un Romain tel que 
•„ S y լ լ a ? Crois-tu que les chofes 
„ foient égales entre nous ? As-tu ou- 
,, blié mes victoires ? Ne te fouviens- 

tu
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„ tu plus que tu ès ce même Arche- 
„ laus que j’ai défait dans deux batail- 
„ les, & que j’ai forcé dans la dernie- 
„ re, d’aller fe cacher dans les marais 
„ d’Orchomene?

Archelaus déconcerte par une re- conditions 

ponfe fi fiere , ne fe fouțint plus dans ^udc"“e 
la fuite de la négociation: S y ւ ւ a hPaixàMi- 

s’en rendit le maître, & donna la loi 
en victorieux. Il lui dit, que fi M i- 
T h ridate vouloit obtenir la paix , 
il falóit que ce Prince abandonnai 1 Л- 
fie mineure & la Paphlagonie; quil 
rendît la Bithinie à Nicomede, & la 
Cappadoce à Ariobarzane ; qu’il païàt 
aux Romains deux-mille talens pour 
les fraix de la guerre, & leur remît 
-о. Galeres. S y լ l a à ces conditions 
s’obligea de fon côté de faire confir
mer à M i t и r i d a t e , par le Sénat, 
la poffeffion des Etats qui lui refte- 
roient, & de le faire déclarer Ami & 
Allié du Peuple Romain. Le Traité 
aïant été arrêté à ces conditions, les 
articles en furent envoïez à Mithri- 
date. Ce Prince les renvoïa auffi- 
tôt par des Ambaíľadeurs, qui dirent à 
Sylla que le Roi leur maître y 
fouferiroit volontiers, à l’exception de 
la Paphlagonie qu’il vouloit retenir, &

г*
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de fes Galeres dont il ne pouvoit Ce dé
faire. Sylla leur répondit fière
ment: „ Mithridate, à ce que 
„ vous dites, veut retenir la Paphla- 
„ gonie , & refufe de me remettre fes 
„ Galeres, à moi, qui devois prétendre 
„ qu’il fe jettât à mes pieds , fi je lui 
„ laiiTois feulement la main dont il a 
„ tué tant de Citoïens Romains. 
„ Mais peut-être tiendra-t-il un autre 
„ langage, fi je le puis joindre. Les 
Ámbalľadeurs confternez de cette ré- 
ponfe gardoient le filence. Mais Ar
chelaus en lui prenant la main le pria 
d’adoucir fon courroux. Il lui deman
da feulement le tems de pouvoir fe ren
dre auprès du Roi fon maître, & il 
l’affûra qu’il en rapporteroit la ratifica
tion du Traité qu’il avoit figné avec 
lui, ou qu’il fe tuëroit lui-même en fa 
préfence.

Archelaus fur la parole de Sylla, 
fit une extrême diligence ; & aïant 
joint Mithridate, il fçût luire* 
préfenter fi vivement les forces de fon 
ennemi, & les périls auxquels il s’ex- 
pofoit en continuant la guerre contre 
un fi grand Capitaine, que fon maître, 
quoique toûjours ennemi mortel des 
Romains, comprit qu’il étoit de fon 

inté- 
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intérêt de furfeoir au moins pour quel
que tems, l’exécution de fes defleins, 
d’attendre que quelque nouvelle con
joncture le débarafiât de S y ւ ւ a , & 
le mît en état de reprendre les armes 
avec plus de fuccès. Dans cette vûë 
il renvoïa Archelaus à Sylla pour 
l’afïûrer qu’il lui porteroit lui-même la 
ratification entière du Traité ; & qu’il 
fouhaitoit feulement de le pouvoir en
tretenir avant qu’il retournât en Italie. 
Mithridate demandoit cette en
trevue , parce qu’en faifant la paix 
avec Sylla, il ne fe trouvoit pas 
délivré de la guerre que Fimbria lui 
faifoit, & qu’il vouloit concerter avec 
lui de quelle manière il en devoitufer 
avec cet avanturier qui ne reconnoiffoit 
pas les ordres de S y ւ ւ a.

Sylla étant demeuré d’accord deJntrevûô֊ 
l’entrevûë, elle fe fit à Dardane, ville aè Midi? 
de la Troade. Mithridate en abor-aitc-
dant le Général Romain, lui préfenta 
la main en ligne d’amitié. Sylla 
avant que de répondre à cette démar
che d’honnêteté, lui demanda s’il ac
ceptor la paix aux conditions dont 
Archelaus .étoit convenu ? Mithri
date furpris de la hauteur & de la 
fierté du Général Romain, après avoir 

dit
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dit quelque chofe pour juftifier fa pri- 
fe d’armes, déclara qu’il ratifioit le 
Traité dans toutes fes parties. Alors 
Sylla l’embraffa, & lui préfenta 
Ariobarzane & Nicomede, dont il avoit 
ménagé le ïétabliifement par le Traité 
de paix. Il faillira en même tenis, 
qu’il alloit mettre Fimbria hors d’état 
de lui donner aucune inquiétude. Ils 
fe féparerent enfuite après s’être don
né réciproquement des marques exté
rieures d’eftime & d’amitié, fi peu fo- 
lides entre les Grands, & furtout en
tre des ennemis nouvellement récon
ciliez.

Quelque avantageux que fût ce Trai
té pour les Romains, & furtout pour 
Sylla , on ne laiflà pas d’en murmurer 
dans fon camp. Les foldats qui n’a- 
voient pas le même intérêt que leur 
Général de repaíľer en Italie, fe plai- 
gnoient qu’il n’achevât pas de vaincre 
un ennemi qui n’étoit plus en état de 
lui réfifter. Sylla pour juftifier fa 
conduite, leur fit comprendre , que s’il 
eût rejette les propofitions de paix, 
M1THRIDATE à fon refus n’auroit pas 
manqué de traiter avec Fimbria, & 
que ii ces deux ennemis avoient joint 
leurs forces, ils I’auroient contraint, ou 

d’a-
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d’abandonner fes conquêtes, ou de ha
zardér une bataille contre des troupes 
fiipérieures en nombre, & comman
dées par deux grands Capitaines, qui au- 
roient pu. en un feuljour lui faire per
dre le fruit de toutes fes viftoires.

Sylla marcha enfuite droit à sy։ia «m- 
■Fimbria, & fit marquer fon camp fort - 
près du fien. Il l’envoya auffitôt fom- 
mer de lui remettre comme à un Pro- 
Conful le commandement d’une ar
mée dont il ne s’étoit emparé que par 
un crime, fans l’aveu du Sénat, & 
le confentement du Peuple Romain. 
Fimbria lui fit dire, que fon autorité 
u etoit pas plus légitime , & que per
enne n’ignoroit les Décrets rendus à 
Rome contre lui. Les deux Généraux 
fe fortifièrent enfuite chacun dans leur 
camp. Mais comme les Soldats des 
deux partis étoient de la même Na
tion, & la plûpart de la même Ville, 
au lieu de fe charger quand ils fe ren- 
controient au fourage, ils fe faluoient 
humainement. Il y en eût même quel
ques-uns du camp de Fimbria, qui, 
à l’infçû de leurs Officiers, pafierent 
fecretement dans celui de S y լ l a 
pour aller voir leurs parens & leurs 
amis. Ce commerce clandéftin de-

Tome III. E vint
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vint à la fin pernicieux à Fimbria. Les 
foldats de S yll a, inftruits par leur 
Général, gagnèrent par des libéralitez 
fecretes ceux de Fimbria. Ces foldats 
de retour, en corrompirent d’autres: 
plufîeurs s’échaperent à la faveur de la 
nuit, & paiTerent dans le camp ennemi. 
La défertion devint prefque générale : 
les traîtres ne craignant plus ni la hon
te , ni le châtiment, levèrent leurs en- 
feignes, & s’allerent rendre par trou
pes à S y Լ ւ a. Fimbria fe voïant 
trahi & abandonné par la plus grande 
partie de fon armée , fit demander une 
entrevûë à Sylla. Mais ce Géné
ral, revêtu de la dignité de Pro-Con- 
fui , ne trouvant pas qu’il lui convînt 
de fe mettre en quelque forte d’égalité 
avec un avanturier, fo contenta d’y en
voler en fa place un Officier, appelle 
Rutilius. Fimbria fe plaignit d’abord 
amerement que S y լ l a eût refufé à 
un de fes Concitoïens la conférence 
qu’il venoit d’accorder à un Roi barba
re : & après avoir dit quelque chofe 
pour fe juftifier au fujet de la mort du 
Conful Valerius , il demanda à Ruti- 
lins , ce qu’il pouvoit éfpérer de Sylla. 
L’Officier lui répondit, que Sylla 
lui qrdonnoit en qualité de Pro-Conful, 
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de fortir à ľinftant d’une Province dont 
il avoit le gouvernement. Il ajoûta 
avec une froideur mêlée de mépris , 
qu’on lui permettrait de gagner le 
bord de la mer pour s’embarquer. Fim
bria jugeant bien par une réponfe fî 
dure, que fa perte étoit réfoluë , lui 
répartit brufquement, qu’il fçavoit unF!mbrJ։-fe 
chemin plus court: & en même temstus. 'a ' 
il revint à Pergame , où étant entré 
dans le Temple d’Efculape, il fepafla 
fon épée au travers du corps. Mais le 
coup ne s’étant pas trouvé mortel, il 
fe fit achever par un de fes efclaves, qui 
fe tua enfuite fur le corps dc fon maî- 
Ve’ refeede fes troupesprit parti -... 
dans 1 armée de S y լ l a , & ce Géné-tourne'« 

ral, après avoir laiiTé le foin à £мгм//игІИ1іе’ 
delever de l’argent, & le commande
ment des troupes à ЛГигеил, fit pren
dre le chemin de l’Italie à fon armée.

Au bruit de fa marche , C1 n n a & An r,,-, 
C a r в 0 n , tous deux Confuís, le jeune me 6՜3՝ 
Marins, & les autres chefs de ce parti, 
levent des troupes & enrôlent les 
Légions, appellent à leur fecours les 
Samnițes, &: forment differens corps 
d armée pour s’oppofer à leur enne
mi commun. C i n n a avoit réfolu de . .
le prevenir , d’aller au-devant de fon pat fa ы-

E 2 armée,dati-

Հ
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armée, & de porter la guerre en Dal
matic. Il fit paffer d’abord quelques 
troupes ; mais le relie aïant refufé de 
s’embarquer , il s’éleva une fédition 
dans le camp. Dans ce tumulte un 
foldat des plus mutins, & qu’il vouloit 
faire arrêter, lui palla fon épée au tra
vers du corps & le tua. C a R в о N fe 
voïant privé de fon Collegue , pour 
demeurer feul maître duGouvernement, 
différa fous differens prétextes l’éleftion 
de fon fucceffeur. Ainfi il refta feul 
dans cette dignité jufqu’à la fin de l’an
née , que Lu ciusScipion & No k- 
Ջ a n u s lui fuccéderent.

Cependant Sylla continuoit fon 
chemin, & après de longues marches 
& differens embarquemens , il fe ren
dit à Durazzo , d’autres difent à Pa
tras , où il trouva une Flotte qui devoit 
porter fes troupes en Italie : mais 
avant que de s’y embarquer, il affem- 
bla fon armée. Après avoir loüé le 
courage & la valeur que les foldats 
avoient fait paroître pendant toute 
la guerre , il leur laiffa entrevoir 
quelque légere appréhenfion qu’ils ne 
fe débandaffent fi-tôt qu’ils fe verraient 

’dans leur Patrie. Ses foldats touchez 
d’une crainte qui fembloit bleffer l’af- 

feétion 
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feéiion qu’ils avoient pour leur Géné
ral , firent un nouveau ferment de de
meurer fous leurs enfeignes tant que la 
Guerre civile dureroit. Us l’affurerent 
même qu’ils ne violeroient jamais la 
difcipline militaire, & chacun lui of
frit pour gage de fa foi ce qu’il avoit 
gagné d’argent dans la Guerre de Mi- 
thridate.

Sylla ne voulut point recevoirSynaatr!ve 
leur argent ; il les remercia, & leur fità Brindes, 

éfpérer de magnifiques récompenfes.
Il débarqua enfuite à Brundufium *,»Brindes, 

fans trouver aucun obffacle de la part 
de fes ennemis. L’Armée s’y répofa 
quelques jours pour fe rétablir des fati
gues de la mer , & reprit fa marche 
pour aller chercher les ennemis. Me- App.de 
tellus le Pieux, qui, fous le Confulat|eil-c!v-

Octavius, s’étoit retiré dans la Ligu- 
rie pendant la tyrannie du vieux Ma
rius , vint joindre Sylla à la tête 
d’un gros corps de troupes qu’il leva 
facilement par l’eftime générale qu’il 
avoit acquire dans les armées. Il les 
commandoit en qualité de Pro-Conful, 
fuivant l’ufage de ce tems-là, qui laif- 
loit ce titre à ceux qui n’étoient point 
rentrez dans Rome, depuis qu’ils en 
avoient été revêtus.

E 3 Sylla

App.de
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S yl ւ л qui n’avoit pas une digni

té fupérieure, le reçût comme fon Col
lègue , quoique par la fuperiorité de 
fes forces & l’éclat de fes viâoires, 
il retînt toujours la principale auto
rité. Marcus CraJjus , de la Maifon 
Licinia, proferir par Marius & Cinna , 
s’étoit déjarendu auprès de lui. Sylla 
en entrant en Italie lui donna com- 
miffion d’aller dans le païs des Mar- 
fes, pour y faire de nouvelles levées. 
Mais comme il falóit paifer au travers 
de différens quartiers de l’armée enne- 

X'ponľede mie, il demanda une efeorte. Ce Gé» 
syiia à néral qui vouloir accoutumer fes Offi

ciers à des entreprifes hardies, lui ré- 
lucuàô. pondit fierement: „ Je te donne pour 

„ gardes ton pere, ton frere, tes pa- 
„ rens & tes amis qui ont été mafla- 
„ crez par nos Tyrans, & dont je veux 
„ venger la mort. Crajjits touché de 
ce difeours, partit ihr le champ ; pallit 
au travers de différens corps de l’armée 
ennemie ; leva un grand nombre de 
troupes par fon crédit & fes amis; vint 
rejoindre S y լ l a , & partagea depuis 
avec lui tous les périls & toute la gloire 
de cette Guerre.

pempre Mais de tous les fecours que reçût 
Sylla en entrant en Italie, aucun ne 

lui 
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lui fit tant de plaifîr que celui que lui 
amena Cn. Pompeïus, connu fous le nom 
du Grand Pompe’e. Un’avoitpasVclL 
encore vingt-trois ans: cependant fans terc. «i. c. 
aucune autorité publique, il leva une'8" 
armée dans }շ* Picenum , où fon pere * Marche 

avoit un grand nombre de Cliens &ďAncone‘ 
d’amis, & fit déclarer la plûpart des 
villes de ce canton en faveur de S y l- 
la. Son armée étoit compofée de 
trois Légions ; Brutus, un des Chefs du 
parti contraire, fe trouva à fon paffa- 
ge , les deux armées en vinrent aux 
mains: la Cavalerie de Brutus, com-combat , 

pofée de Gaulois, chargea la premiere. & 
Pompe’e lui oppofa la fienne, & s’avan-ťbt. !p 
çant lui-même à la tête de fon efca-1>omF<:‘o* 
dron, il tua d’un coup de javelot le 
Gaulois qui commandoit cette Cavale
rie étrangère. 11 fe jetta enfuite l’épée 
à la main dans ces efeadrons étonnez 
de la mort de leur Chef, & qui fe ren- 
verferent fur leur Infanterie. Ils y por
tèrent leur propre crainte & le défor- 
dre ; ce fût moins dans la fuite un com
bat qu’une déroute: il fût impoffible à 
Brutus, quelqu’effort qu’il fît, de les 
rallier ; & P o mp e’e , après en avoir tail
lé en pieces une partie, & diffipé l’au
tre , s’ouvrit un paffage , & joignit enfin
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S y ւ L л, malgré deux autres corps qui 
prétendoient s’y oppofer.

Pompée Ce Général voyant arriver ce jeune 
iu>7erator К°та*п à Ia tête d’une armée viño- 

rieufé , défcendit de cheval pour lui 
faire plus d’honneur, & l’embraffa ten
drement. On fût furpris que Sylla , le 
plus fier des Romains, donnâtà ce jeu
ne homme qui n’avoit point encore 

rmpeteur. d’entr£e ¿ans ]e Sénat, letitre ď Impe
ra։ or , dont on honoroit en ces terns- 
là les Généraux de la République, après 
¿ju’ils avoient remporté une viftoire. 
Mais Sylla , fans s’embarafier ni des 
Loix, ni des règles de la difcipline mi
litaire , crut que dans la conjoncture 
oùilfe trouvoit, c’étoit acheter enco
re à bon marché un homme de cette 
importance, & qui ne lui coûtoit, pour 
ainfi dire, qu’un vain titre d’honneur ; 
en effet jamais fecours ne lui avoit été 

s-ms&e¿e P^îs neceffaire. Il n’avoit pas ramené 
fts ennemis. de l’Afie plus de trente-mille hommes, 
* looooo. & l*es ennemis avoient * 450. enfei- 
Jiommc։. gnes de gens de pied, diftribuez en 

différens corps d’armée , fans comp
ter la Cavalerie ; tout cela comman
dé par quinze Officiers Généraux , 
à la tête defquels étoient L. Cornelius 
Scipion, & C. Junius Norbanus, qui 

avoient. 
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avoient la principale autorité en quali
té de Confuís de cette année. Ces ar- An de Ro

mees même groffiffoient à tous то-',։е 7՜՜ 
mens par la crainte qu'on avoit du ref- 
fentiment de S y լ l a. On ne doutoit 
point qu’il ne fe vengeât cruellement, 
& qu’il ne répandît beaucoup de fang, 
s’il pouvoit fe rendre maître de Rome. 
Quoiqu’il y eût toûjours deux partis 
dans la Ville, celui du Sénat & le parti 
du Peuple, la crainte du dehors, & un 
intérêt commun , qui eftle plus fûr lien 
de la concorde, les uniffoit alors tous 
contre une puiffance redoutable. Il 
en faut excepter les amis & les parti* 
fans de Sylla , qui pour éviter la 
cruauté du jeune Marius , cherchoient 
un azile dans le camp de fon ennemi.

Sylla auffi habile dans l’intrigue Negotiation« 

& dans les négociations fe crete s, 
grand Capitaine, fe voïant environné 
de tant de corps différens,'joignit'.la 
rufe à la valeur. L. S c 1 p i o n , l’un deà 
Confuís, étoit campé affez près de lui j 
if lui fit parler d’accommodement, & 
pour l’y déterminer, fes Agens lui rei 
préfenterent avec beaucoup d’art, que 
Sylla étoit fenfiblement touché des 
malheurs auxquels la République alloit 
étre expofée par une Guerre civile,

E 5 quel-
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quel qu’en fût le fuccès pour l’un ou 
pour l’autre parti, & qu’il demandoit 
feulement pour pouvoir mettre les 
armes bas avec honneur , qu’on lui 
rendît fes biens & le titre des digni- 
tez dont on l’avoit injuftement dé
pouillé.

4*։w։» Scipion qui défiroit la paix de bonne 
foi, féduit par des propofitions Ո fpé- 
cieufes, en parût content, & ne de
manda que le tems néceflaire pour en 
faire part à Norbanus , fon collegue, qui 
commandoit un autre corps d’armée. 
Il fe fit pendant ce tems-là une fufpen- 
fion d’armes entre les deux camps. Les 
foldats de S y ւ ւ a à la faveur de cet
te trêve, fe gliflerent dans celui de Sci
pion. Sous prétexte de vifiter leurs 
amis , ils en corrompirent plufieurs à 
prix d’argent. S yll a les avoit dref- 
fez à ce manège , comme nous venons 
de le voir au fujet de Fimbria՝, ce qui 
faifoit dire à Carbon, qu’il avoit à com
battre en Sylla, un Renard & un 
Inon ; mais que le Lion lui donnoit 
bien moins de peine que le Renard.

Заійоп a- S y ւ լ a étant alluré d’un grand 
Â?^oml}re des foldats de Scipion, fe pré- 

lenta devant le camp ennemi à la tête 
de vingt Cohortes. Les foldats de gar

de, 
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de, au lieu de le charger , le faluerent 
comme leur Général , & ľintroduiíi- 
rent dans le camp. Il s’en rendit maî
tre fans tirer l’épée : & tout cela fût 
exécuté fi promptement, que Scipion 
n’en apprit la nouvelle que par les fol
dats même de Sylla, qui l’arrête- 
rent dans fa tente avec fon fils, & quit 1. с. 10. 
les amenèrent à leur Général. S y l- ріи։аг.іа 
լ a ne fouffrit point qu’on leur fît au- silla- 
cun outrage. Il emploïa au contraire 
tous fes foins pour gagner le Conful, 
& l’obliger à prendre fon parti ; mais 
l’aïant trouvé inébranlable, il lui ren
dit gênéreufement la liberté , & lui 
permit de fe retirer, à condition qu’il 
ne commanderoit plus les armées con
tre lui.

L’adreiTe lui aïant fi bien réüffi , il Notbanus 
crut qu’il auroit le même fuccès con-de*‘։* 
treN or в anus , l’autre Con ul. Il lui 
envoïa des Députez pour demander 
une conférence ; mais Norbanus inftruit 
par la difgrace de fon Collegue, retint 
ces Députez & marcha droit au camp 
de S y լ լ a , dans le déliéin de le fur- 
prendre. S y ւ ւ a à l’approche des en
nemis, n’eût pas le tems de ranger fes 
troupes en bataille. Ses foldats néan
moins ne s’épouvantèrent point, &

E 6 quoi-
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quoiquils ne priaient, pour ainfî direy 
l.ordre que de leur courage, ils fe bat- 
t*ent avec tant de réfolution , que 

JT- Norbanus, après avoir perdu plus de 
lepŕ-mille hommes, fût obligé de faire 
une retraite précipitée & peu différente 
dune fuite. Il fe jetta dans Capouë 
avec les débris du corps qu’il comman- 
doit, dans làvûè' de défendre cette Pla
ce, fi Sylla entreprenoit d’en for
mer le fiège.

Le reffe de la campagne fût emploie 
de part & d autre en des négociations 
lecretes. Chaque parti tâchoit de dé
baucher les Alliez de l’autre. Sylla 
grand maître dans cet art, fit paffer 
des fommes confidérablesjufqu’au pied 
des Alpes, pour y gagner les Gaulois 
vis-Alpins, & fes Agens fui en amenè
rent un puiffant fecours. Ses ennemis 
de leur coté portèrent la Guerre en 

.ïrïï.ïEfp,a8ne' Parta valeur, fe 
rendit maître d une partie de ces gran
des Provinces qui Servirent depuis d’a- 
zile <£ de. retraite à ceux de fon parti : 
le jeune Marius renouvella en même 
rems fon alliance avec les Samnites , qui 
fe déclarèrent tout de nouveau en fa 

^es 1 mifent quarante- 
rtnhe hommes fur pied, ils՛en don

nèrent
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nerent le commandement à Pontius^ 
Telefinus, le premier Capitaine de leur 
nation , & qui avoit acquis beaucoup 
de gloire dans la Guerre foetale. Un 
fi puiffant fecours étoic moins l’effet de 
leur attachement au parti de Marins՛, 
qu’une fuite de leur ancienne jaloufie 
de l’agrandiffement de la République: 
trop ïoibles contre toutes les forces 
réünies des-Romains, ils ne fe déclarè
rent pour un parti , que pour pouvoir 
les perdre tous les deux plus facile
ment , ou du moins pour affoiblir un 
Etat voifin, devenu trop puiffant & trop 
redoutable;
n Procéda enfuite dans Rome à ŽR°՜ 
1 election des Confuís. Papirius Car- 
bon fût élû pour la troifieme fois , & mX խ 
on lui donna pour Collegue le jeune՝f 
Marius,neveu, d’autres difentfils adop
tif du grand Marins ; & quoiqu’il n’eût 
alors que vingt-fix ans, on crut le 
devoir élever à cettefuprême dignité, 
malgré l’ufage & les loix, pour mettre 
un grand nom à la tête du parti, & 
pour maintenir toûjours, parle fouve- 
nirde fon pere, le Peuple dans fes inté- ■ 
rets. Les armées fe mirent en campagne combat eu. 
fi-tôt que le Printems fût venu. M a- шДиі 
B i U s à la tête de 85. Cohortes, préfemuf défait.

E 7 ta.
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ta la bataille à S y լ l a. Ce Generai 
quiavoit de fecretes intelligences dans 
l’armée ennemie, accepta le défi: on 
fe battit de part & d’autre avec beau
coup de courage. Le foldat dans l’une 
& l’autre armée vouloit vaincre ou pé
rir , & la fortune ne s’étoit point en
core déclarée pour aucun parti, lorf- 
que quelques efcadrons de l’armée de 
Marius , & cinq Cohortes de fon aîle 
gauche , qui avoient été gagnez par 
l’argent de Sylla , y mirent du défor- 
dre par une fuite concertée avec le Gé
néral. Leur exemple en entraîna beau
coup d’autres : la terreur fe répandit 
dans toute l’armée ; ce fût moins dans 
la fuite un combat qu’une déroute. Il 
y eût plufieurs Cohortes taillées en pie
ces. Le grand nom de C. Marius, le 
pere, n’obfcurcit point la gloire de fon 
fils. Ce jeune homme fit voir dans la 
bataille toute la capacité d’un vieil Gé
néral , & le courage déterminé d’un 
jeune Officier. Il rallia plufieurs fois 
fes troupes ; revint à la charge, & ne 
fe retira que des derniers du combat. 
Enfin après avoir vû que toutétoit péri 
par les armes, ou diflipé par la fuite, 

App. ibiJ. il fe jetta dans Prénefie , place forte qui 
s’étoit déclarée pour fon parti.

Ce,-
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C’étoit la plus grande faute qu’il te jeune 

pouvoit faire , furtout aïant encore^““’ 
plufieurs armées à fes ordres, & qui 
tenoient la campagne. Sylla quife 
flattoit de mettre fin à la Guerre par la 
prife du Général, invéftit auffitôt cet
te ville : on y fit des lignes, fortifiées de 
redoutes , & la circonvallation étant 
achevée, il laiffa le foin de ce blocus à 
Lucretius-Ofella, un de fes Lieutenans, 
qu’il avoit eu l’adreffe de détacher diï 
parti de Marius. Sylla mit des 
corps avancez dans tous les défilez par 
où on pouvoit arriver à Prénefte, & il 
fit camper ïbn armée d’une manière 
qu’elle couvroit également le blocus <& 
ces différens polies.

Il marcha enfuite avec un détache
ment vers Rome. Les Partifans de 
Marius, confternez de fa défaite , 
avoient abandonné la Ville. S y ւ ւ a s 
y entra fans réfiftance ; les Habitans Roftie, M 
défolez par la famine & par tous les 
maux qui fuivent la Guerre civile, lui 
ouvrirent leurs portes. Sylla s’é
tant rendu maître de la place, aflem- 
bla le Peuple, fe plaignit qu’il fe fut 
laifie féduire à la malice de fes enne
mis ; & après avoirfait vendre les biens 
des Partifans de Marius, il retournait
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fon armée pour tâcher par la prife de 
ce Chef, de mettre fin à la Guerre ci
vile. Marius au déféfpoir de s’étre en
fermé dans Prénefie , & livré , pour 
ainfi dire, entre les mains de fon enne
mi , attribua la caufe de fes difgraces à 
une intelligence fecrete, que S y լ l a 

preemption entretenoit dans fon parti. Il envoïa 
маІш™ un ordre ^Brutus, Préteur de Rome, de 

fe défaire de ceux qui lui étoient fuf- 
peéts , & le Préteur en conféquence. 
de cette cruelle profeription, fit poi
gnarder à l’iffuë du Sénat , L. Domi- 
tius, Mutius Scevola, grand Pontife & 
Jurifconfulte excellent, &P.Antiftiiis.- 

A’p.Aiex. Qn fût furpris de voir C. Carbon , fre- 
re ou coufin du Conful, enveloppé dans 
cette profeription. Il y a de l’apparen
ce que Marius n’auroit point. donné cet 
ordre, & que Brutus n’auroit ofé l’exé
cuter fans la participation du Conful 
même. Du moins n’en fit-il paroître 
aucun reffentiment ; tant il eft vrai que 
dans la fureur des Guerres civiles, les 
nœuds que forme la nature, font des 
liens trop foibles pour réunir ceux que 
l’ambition & l’intérêt ont féparez.

Pañi ¿o En effet, la mort de C. Carbon, maf- 
UrodefSt.' Ûcré Par ordre de Marius, & pour 

ainfi dire aux yeux de fon frere, n’em
pêcha. 
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pêcha point ce Conful d’emploïer tous 
fes foins pour faire lever le fiége de Pré- 
nefte. Ce blocus devint alors le prin
cipal objet de la Guerre. Carbon vou
lant j etter du fecours dans lapiace, fe 
battit un jour entier contre l’armée de 
S y լ լ a . fans pouvoir venir à bout de 
fon deíľein. Pendant qu’ils étoient aux 
mains, Március, autre Général du parti 
de Marius , à la tête de huit Légions, 
entreprit d’un autre côté de forcer les 
défilez. Mais il trouva en fon chemin 
Pompe’e qui le repouifa , & tailla en 
pieces une partie de fes troupes ; Me- 
tellus eût le même avantage peu après 
contre Carbon & Norbanus. Ces deux 
Généraux aïant joint leurs forces & 
fait une marche forcée pourlefurprem 
dre, arrivèrent le foir proche de fon 
camp, qu’ils attaquèrent brufquement. 
Mais Metellus qui pafloit avec juftice 
pour un des plus grands Capitaines de 
ce fiécle , leur fit voir qu’on ne fur- 
prend jamais un habile Général. Il 
avoit placé fon camp dans un endroit 
environné de vignes fort épaiffes, & 
qui lui fervoient comme de paliifades. 
Carbon & Norbanus attaquèrent ce 
camp avec plus d’impétuofité que d’or
dre. Leurs foldats embaraíľez dans ces 

vignes „
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vignes, ne pouvoient former leurs ba
taillons , qui arrivoient en défordre au 
pied du retranchement. Les foldats de 
Metellus du haut de ces retranchemens 
en tuerent un grand nombre à coups de 
traits, & les voïant ébranlez, ils firent 
une fortie où. il en périt encore beau
coup. La nuit qui furvint, couvrit la 
honte de ceux qui fuïoient, & il y en 
eût jufqu’à fix-mille, qui ne pouvant fe 
débarraffer de ces vignes, fe rendirent 
à Metellus.

Trahifon Sur le bruit de cette défaite , une 
ďAibinova- autre Légion qui étoit proche du camp 

de Aferrar, prit le même parti, malgré 
Albinovanus qui la commandoit, & qui 
revint feul joindre Norbanus. Mais il 
ne perfiffa pas longtems dans cette fi
délité. Comme s’il ne fût revenu que 
pour trahir fon Général d’une manière 
encore plus infame , il pria quelque 
teins après Norbanus à manger chez 

Лрр. ¡bid. hii, avec fes Lieutenans C. Ăpuflius & 
Flavius Fimbria, frere de celui qui s’é- 
toit tué en Aile. 11 invita à ce ieftin 
les principaux Officiers du meme par
ti ; & au milieu du repas , il les fit 
égorger tous, à l’exception du Général, 
que quelques affaires avoient empêché 
de s’y trouver. Après une action fi 

noire j 
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noire, l’affaffm fût fe rendre à S Y L- 
լ a avec les complices de fon crime. 
Norbanus délëfperé de tant de mauvais 
fuccez, & ne fçachant plus à qui fe 
fier, fe jetta dans une barque qui le 
porta à Rhodes. Sylla l’envoïa re
demander auffitôt aux Rhodiens: & 
pendant que les Magiftrats délibéroient 
fur une affaire fi délicate , Norbanus 
dans la crainte d’être livré à fon en
nemi , fe tua au milieu de la place. ib!d-

Carbon n’eût pas un fort plus heu-Catb0S 
reux, il tenta encore plufieurs fois de 
dégager Marius de Prénefie, & il l’en
treprit toûjours inutilement. Lucullus, . 
un des Lieutenans de S Y L L a , & qui 
étoit revenu de l’Afie, défit proche de 
Plaifance une partie de fon armée, & 
Pompee tailla en pieces, proche de Clu- 
fium, vingt-mille hommes qui lui ref- 
toient des débris de tant de combats. 
Le Conful ne fe trouvant plus affez de 
forces pour tenir la campagne, aban
donna l’Italie, & s’embarqua pour paf
fer en Afrique. Mais après avoir erré Моу л 
longtems fur la mer, il tomba depuis c“íDU‘։> 
entre les mains de Pompe’e , qui pour 
couper les racines de la Guerre civile, 
le fit mourir. Il ne reftoit de ce grand 
nombre de Chefs qui avoient embraffé 

le 

I
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le parti de Marius, que Carinas, 
Március , & Damafippus, qui étoienE 
encore à la tête de quatre Légions. 
Ces Romains obftinez à continuer la 
Guerre, rejoignirent à Telefinus, Gé
néral des Samnites. Us réfolurent de 
concert de faire un dernier effort, & 
de périr ou de faire lever le fiège de 
Tréneße. Telefinus s’avança fierement 

Teieiinuj. pour tâcher d’enfoncer les lignes. Ila- 
voit dans fon armée plus de foixante- 
mille hommes, tous Samnites & enne
mis jurez du nom Romain, ou foldats 
Romains, & qui ne pouvoient éfpérer 

. de falut que par la défaite du parti con
traire. S y Լ լ a à la tête d’une armée 
viftorieufe s’avança pour les rencon
trer , & il envoïa ordre à Pompe’e , qui 
commandoit un autre corps d’armée, 
de fuivre Telefinus, & de le prendre en 
queüe pendant qu’il l’attaqueroit de 
front. Mais dans les mouvemens que 
faifoient ces deux Généraux, Telefinus 
plus habile que l’un & l’autre, leur 
donna le change , & par une contre
marche qu’il fit toute la nuit, il s’a
vança du côté de Rome qu’il fçavoit 
être fans défenfe. Son armée dans l’éf- 
pérance du pillage de cette grande Vil1- 
le, fit ce chemin avec tant d’ardeur ; 

qu’on. 
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qu’on en vit paraître la tête le lende
main fur les montagnes voifines de 
Rome.

Jamais furprife ne fût égale à celle 
de fes habitans. Ils fe voïoient à larger Ré

veille d’être la proie d’une Armée é-mc֊ 
trangere, qui fous prétexte qu’on avoit 
reçû Sylla dans la place, ne manque- 
roit pas de venger le changement de 
parti, quoiqu’également forcé des deux 
côtez par Je meurtre & lc’pillage des 
malheureux Citoïens. On ferme auffi- 
tôt les portes de la Ville ; les hommes 
prennent les armes, & bordent les mu
railles dę machines & de gens de trait, 
pendant que les femmes toutes en pleurs 
courent dans les Temples pour invo
quer le fecours des Dieux. La peur &piuc. in

ie tumulte augmentent à mefure que տհԱ՝ 
Telefinus approche de la Ville. C’étoit 
un autre Jnnibal aux portes de Rome, 
& il s’en croïoit'déjà maître. Pour 
lors il leve le mafque ; il ne diffimule 
plus cette haine implacable qu’il por
tóit aux Romains : auffi ennemi de 
Marius que de S y ւ ւ л, fon deffein 
étoit de détruire Rome, & d’eñfevelir 
fous fes ruines le dernier de fes habi- 
tans. Il alloit de rang en rang pour 
encourager fes foldats: „ Il fautabat-

„ trc,
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,, tre, leur crioit-il, la forêt où fe re« 
„ tirent ces loups raviflans. Portez 
,, le fer & le feu de tous cotez ; n’é- 
„ pargnez rien:jamais les hommes ne 
„ feront libres, tant qu’il y aura des 

combat. « Romains en vie. Ses troupes ani
mées par ces difcours, s’avancent avec 
fureur. Ce qu’il y avoit de jeuneiTe 
dans Rome fit une fortie fous les ordres 
ď Appius Claudius, moins pour empê
cher les approches à une armée fi re
doutable , que pour différer la perte de 
la Ville, & donner le tems à S y լ l a 
de venir à fon fecours. Les Romains 
fe battirent comme des gens quicom- 
battoient pour la défenfe de leur Patrie, 
à la vue de leurs Concitoïens, de leurs 
femmes , & de leurs enfans. Appius 
fût tué dans ce combat : & il n’y avoit 
pas d’apparence, vû l’inégalité des for
ces , que ceux qu’il commandoit puf- 
lent efpérer un autre fort , lorfqu’on 
vit entrer dans Rome fept-cens che
vaux, auxquels Sylla avoit ordonné 
djaller à toute bride fe jetter dans la 
^'i'ie. Ils n’y furent pas plutôt arrivez 
qu’ils fortirent par une autre porte, & 
qu’ils fe joignirent à ceux qui combat- 
toient contre les premieres troupes de 
l’armée des Samnites.
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Sylla s’avançoit avec toute la di- sy,la ß-, 

hgence que lui pouvoit permettre ion me> 
Infanterie , & il étoit au défefpoir 
quand il penfoit que Rome , qu’il envi- 
fageoit comme le prix de fes victoires, 
étoit en péril de tomber en des mains 
étrangères. Enfin il arriva fur le mi
di, & campa proche le Temple de 
Venus. A peine eût-il donné le tems Арр. J. »• 
à fes foldats de fe répofer un moment j • 
qu’il leur fit reprendre les armes, & a 
régla l’ordre de la bataille. U donna syiu. 
le commandement de l’aîle droite à M. 
CraJJus : pour lui, il fe mit à la tête de 
la gauche. La plûpart de fes princi
paux Officiers vouloient l’obliger à re
mettre la bataille au jour fuivant. Ils 
lui repréfenterent qu’il y alloit de toute 
fa fortune dans cette occafion ; que fes 
troupes fatiguées par une marche pré
cipitée, avoient befoin de repos, fur 
tout aïant à combattre contre les Sam
nites , & les Lucaniens, Peuples belli
queux, contre lefquels les Romains 
n’avoient jamais eu d’avantage qui 
ne leur eût coûté beaucoup de fang. 
Mais Sylla emporté par fon coura
ge fit fonner la charge, & marcha aux 
ennemis. On fe battit de part & d’au- теіеПа« 
tre avec une égale fureur: le combatbat sr1!ai 

fûtS y լ.
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fût longtems opiniâtre, furtout à fal
le gauche, où il commandoit. Les 
Samnites ne fe démentirent point de 
leur ancienne valeur ; ils pouffèrent fes 
troupes & les mirent en défordre. Plu
sieurs Cohortes, & des Légions entiè
res ne pouvant foutenir leurs efforts, 
prennent ouvertement la fuite. Syl- 
г. a y accourt pour les rallier, il fe jet
te l’épée à la main au-devant des 
fuïards pour les arrêter. Mais le foldat 
•effraie ne connoît plus de commande
ment; chacun pour mettre fa vie à 
couvert, tâche de fe jetter dans Ro
me. Les habitans craignant que les 
vainqueurs n’entraffent avec les vain
cus, fermèrent la porte de ce côté-là, 
& laifferent tomber la herfe, qui par fa 
chûte écrafa plufîeurs Sénateurs de 
ľ Armée de Sylla. On dit que ce Gé
néral dans un fi grand péril, tira de fon 
fein une médaille ou une petite ftatuë 
d’Apollon qu’il y portóit; & comme 
le péril & la crainte réveillent les fen- 
timens de religion, on prétend qu’il 
lui adreffa ces paroles comme à fa Di
vinité tutélaire: „ O toi, qui as fait 
„ fortir Cornelius Sylla viéto- 
„ rieux de tant de batailles , ne l’as-tu 
„ conduit par des viftoires continuel-

„ les
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,, les jufques aux portes de fa Patrie, 
„ que pour l’y faire périr plus honteu- 
„ fement? Il rallia enfuite ceux de fes 
foldats qui n’avoient pu fe jetter dans 
la Ville. Ces troupes quoiqu’effraïées, 
mais forcées par la néceffité, firent fa
ce aux ennemis. Le combat recom
mença avec une nouvelle fureur : il n’y 
eût que la nuit qui le fit ceffer. Syl
la déféfpéré de ce mauvais fuccès, & 
fans fçavoir ce qui s’étoit paffé à fon 
aîle droite, fe retira dans fon camp.

La nuit étoit fort avancée lorfque Tekfinu։ 
Crafiïis lui envoïa dire qu’il avoit vain- Ջստ!“ ' 
cu les ennemis, & qu’il les avoit pour- 
fuivis jufqu’à Antenne, où la nuit l’a- 
voit forcé de camper. Sylla s’y 
rendit à la pointe du jour: & après 
avoir donné à fon Lieutenant & à fes 
troupes toutes les louanges que méri- 
toit un fi grand fervice, il fût vifîter 
le champ de bataille qu’il trouva cou
vert de plus de cinquante-mille morts. 
On démêla parmi les autres le corps de 
Telefimus, qui confervoit encore les traits 
de ce grand courage & de l’animofité 
?u’il avoit fait paroîtredans la bataille.

)n prit huit-mille prifonniers que Syl- cruauté 

la fit tuer fur le champ à coups de Аррлыі,՛ 
traits. Március & Carinas alant été

Tmie III. F arrê*
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arrêtez dans la fuite, eurent la tête 
coupée , & S y LL a les envoïa à 
Lucretius comme des preuves de fa vic
toire , & avec ordre de les faire porter 
autour des murailles de Prénejte. Les 
habitans & la garnifon aïant appris cette 
défaite, la fuite de Norbamts & de 
Careon , & fe voïant fans vivres & fans 
reifotirce, ouvrirent leurs portes. Ma
rius tâcha de s’échaper par des conduits 
avec un jeune Samnite, frere de Telefi
lms. Mais aïant trouvé toutes les if- 
fuës qui fe rendoient dans la campagne, 
occupées par les foldats de Sylla, 
ces deux Chefs fe donnèrent mutuelle
ment la mort, pour ne point tomber 
vivans entre les mains de leur ennemi. 
Sylla fit égorger les habitans , & 
ne pardonna qu’aux femmes & aux en- 
fans. Ceux de la ville de Norbe, qui 
après un long fiège, & une défenfe 
opiniâtre fe voïoient à la veille d’éprou
ver un pareil fort, mirent le feu à leurs 
maifons, & fe tuerent enfuite les uns 
les autres, tant pour priver le foldat du 
butin, que pour ne pas laifier à Sylla le 
pouvoir de difpofer de leurs vies. La 
prife de cette Place mit fin à la Guerre 
civile, & Sylla victorieux de tant 
d’ennemis différens entra dans Rome à
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la tête de fes troupes : heureux s’il eût 
confervé dans la paix, la gloire qu’il 
venoit d’acquérir dans la guerre, ou 
qu’il eût celle de vivre, en même teins 
qu’il d’acheva de vaincre.

Les Lieutenans de Sylla fe ren- craaotê 
dirent maîtres de toutes les villes de 1’1- 
talie, & mirent de puiffantes garnifons 
dans les places qui s’étoient déclarées 
pour le parti de Marius. Ce qui ref- 
toit de troupes du débris de tant d’ar
mées qu’on avoit oppofées à S y լ l a , 
lui envoïerent des Députez pour en ob
tenir quartier. Il leur fit dire qu’il 
donneroit la vie à ceux qui s’en ren- 
droient dignes par la mort de leurs 
compagnons : efpece toute nouvelle de 
profeription, qui obligea ces malheu
reux à tourner leurs armes les uns con
tre les autres. Il en périt un grand 
nombre: fix-mille qui échaperent à 
ce maffacre, fe rendirent à Rome. 
Sylla les fit enfermer dans l’IIippo-^Հ 
drome, & convoqua en même-tems 
le Sénat dans le Temple de Bellone 
qui étoit voifin. Comme il étoit na
turellement éloquent, il ne parla qu’en 
termes magnifiques de la grandeur de 
fes exploits. Pendant que tout le Sé
nat étoit attentif à fa harangue , fes

F 2 u trou-
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troupes par fon ordre fe jetterent dans 
ľl Iippodrome, & égorgèrent ces бооо. 
hommes dont nous venons de parler. 
Le Sénat qui n’étoit pas inftruit de les 
ordres, étonné des cris de ces malheu
reux qu’on maflàcroit, parût confter- 
né, & crut qu’il avoit abandonné la 
Ville entière au pillage de fes foldats. 
Mais SYLŁ a fans s’émouvoir & fans 
changer de couleur , leur dit froide
ment , de ne pas s’inquiéter de ce qui fe 
palfoit au-dehors, & que ce n’étoit 
que quelques miférables qu’on punifloit 
par fon ordre. C’eft ainii qu’il parloit 
des troupes du parti contraire, & on 
rapporte que dans l’Aíľemblée fuivante 
du Peuple il déclara d’un ton fier & fu- 
perbe , qu’il traiteroit de la même ma
nière tous fes ennemis, & qu’il ne par
donnerait à aucun de quelque condi
tion qu’il fût : & peu après, il fit affi
cher dans la place publique les noms 
de quarante Sénateurs, & de feize-cens 
Chevaliers qu’il profcrivoit.

Deux jours après, il profcrivoit enco
re quarante autresSénateurs,&un nom
bre infini des plus riches Citoïens de 
Rome. Il déclara infames & déchû» 
du droit de Bourgeoifie les fils & les 
fietits-fils des proferits. Il ordonna par 
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un Edit public que ceux qui auroient 
fauve un proferit, ou qui ľ auroient re
tiré dans leur maifon, feraient proferits 
en fa place. II mit à prix la tête des 
proferits ; & il fixa chaque meurtre à 
deux talens *. Les efclaves qui avoient * 5 Soc», 
affaffiné leurs maîtres recevoient cette1!vKS- 
récompenfe de leur trahifon, & à la 
hohte de l’humanité on vit des enfans 
dénaturez, les mains encore fanglantes, 
la demander pour la mort de leurs pro- piut. ¡n 
près peres qu’ils avoient maffacrez. Lu-Syiu- 
dus Catilina , qui pour s’emparer duÇmautUe 
bien de fon frere, I avoit tait mourir, 
pria Sylla, auquel il étoit attaché, 
de mettre ce frere qu’il avoit tué de
puis longtems, au nombre des prof
erits , afin de couvrir par-là l’énormité 
de fon crime. Sylla lui aïant ac
cordé fa demande, Catilina pour lui 
en marquer fa reconnoiffance, alla tuer 
au même moment Marcus Marius , pa
rent du grand Marins, & lui en appor
ta la tête dans lapiace publique. Com
me il avoit encore les mains foüillées 
du fang de ce malheureux , il entra 
dans le Temple d’Apollon, qui étoit 
proche de la place, & les lava dans l’eau 
luftrale de ce Temple, comme pour

F 3 ajoû-
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ajoûter l’impiété & le facrilege au 
meurtre & à l’affaflmat.

Cette cruelle profcription n’envelop
pa pas feulement ceux du parti contrai
re. S y լ լ a , à qui la mort d’un hom
me ne coûtoit rien, permit à fes amis 
& à fes Oiliciers de fe venger impuné
ment de leurs ennemis particuliers. 
Les grands biens devinrent un crime, 
& quiconque pallóit pour riche n’étoit 
point innocent. Quintus Aurelius, Ci- 
toïen paifible, qui avoit toujours vé
cu dans une heureufe obfcurité, fans 
être connu ni de Marius ni de Sylla 
appercevant avec étonnement fon nom 
dans ces tables fatales où l’on écrivoit 
ceux des proferits, s’écria avec dou
leur: Malheureux que je fuis! c'eft ma 
belle maifon ď Albe qui me fait mourir, 
& à deux pas de là il fût aiTaffiné par 
un meurtrier qui s’étoit chargé de le 
tuer. C’étoient tous les jours de nou
velles proferiptions & de nouveaux 
meurtres, & perfonne ne pouvoit comp
ter fur un jour de vie.

Dans cette défolation générale, il 
n’y eût que C. Metellus qui fût allez 
hardi pour ofer demander à Sylla en 
plein Sénat, quel terme il mettoit à 

Խ
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la mifere de fes Concitoïens: „ Nous plut. w. 
„ ne te demandons pas,՜lui dit-il, que 
„ tu pardonnes à ceux que tu as réfolu 
„ de faire mourir: mais délivre-nous 
„ d’une incertitude pire que la mort, 
„ & du moins apprens-nous ceux que tu 
„ veux fauver. Sylla fans paroître orgueil,՝ 
s’offenfer d’un difeours fi hardi, lui ré-"‘£ 
pondit froidement, qu’il ne s’étoit pas syiu. 
encore déterminé fur le nombre de 
ceux à qui il vouloit laifîer la vie. Mais 
qu’à l’égard des autres, il avoit pros
crit d’abord les premiers dont il s’étoit 
fouvenu, qu’il fe réfervoit la liberté 
d’en ufer de la même manière à l’ave
nir , à mefure que fa mémoire lui four- 
niroit les noms de fes ennemis. Il éten
dit enfuite fur des Villes & fur des Na
tions entières, cette profeription qui 
n’étoit tombée d’abord que fur des par
ticuliers. Il s’empara par une manière 
de confifcation, des biens, des maifons 
& du territoire de toutes les villes d’I
talie qui pendant la Guerre civile s’é- 
toient déclarées pour Marius. Il en 
fit la récompenfe de fes foldats qu’il 
attacha de nouveau à fa fortune & à 
fes intérêts. Mais comme ces ufurpa- 
tions & beaucoup d’autres , dont nous 
aurons lieu de parler dans la fuite,

F 4 pou-
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pouvoient n’être pas durables , ceux 
qui en profitaient lui firent infinuer 
qu’il devoit fe revêtir de la dignité de 
Diâateur, afin de donner force de Loi

< & une apparence de droit à tant de dif- 
pofitions différentes qu’il faifoit dans la 
République.

rre'rogati. Nous avons déjà dit que les Ro- 
wte«“Dlc' mai.ns ’ aPrès avoir aboli la Roïauté , en 

avoient cependant confervé comme la 
repréfentation dans la dignité de Dic
tateur. La puiffance de ce fouverain 
Magiftrat était fans bornes: l’autorité 
des Confuís & des autres Magiftrats 
fubalternes , fi on excepte celle des 
Tribuns, ceffoit abfolument par fon 
élection. Il avoit pouvoir de vie & de 
mort fur fes Concitoïens, & il pou- 
voit lever des troupes ou congédier les 
armées quand il le jugeoit à propos, 
fans que perfonne fût en droit de lui 
demander raifon de fa conduite. Vingt- 
quatre Lifte urs qui portaient les faif- 
ceaux & les haches, le précédoient 
quand il fortoit en public, & le Gé
néral de la Cavalerie le fuivoit par
tout. Le Diftateur avoit feul le droit 
de le nommer; c’étoit comme fon 
Lieutenant. En un mot, le Diâateur 
avoit toute la puiffance & l’appareil 
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de la Roïauté. Mais comme il auroit 
pu abufer d’un pouvoir fi abfolu, & 
peut-être plus grand que ne l’avoient 
jamais eu les anciens Rois de Rome, 
on n’avoit recours à cette fuprême di
gnité , que dans les périls extremes de 
la République, comme lorfqu’on étoit 
attaqué par des ennemis redoutables, 
ou que la République étoit agitée par 
de dangéreufes féditions : & on pre- 
noit toujours la précaution de ne dé
férer cette puiffance fufpefte à des Ré
publicains , tout au plus que pour fix 
mois. S y լ լ a, maître abfolu dans 
Rome, la voulut avoir pour .un tems 
indéfini. C’eft ainfi que les Romains , 
qui avoient paffé de la domination des 
Rois, fous le gouvernement Républi
cain des Confuís, & des Tribuns mi
litaires , retombèrent après plufieurs 
fiécles fous la puiffance abfoluë d’un скег. ™ 
feul : quoique S y լ l a , pour diminuer 
l’horreur qu’en avoient des Républi-Id.1֊’• 
cains, eût mafqué une véritable Roïau- lcs‘bus> 
té fous le titre de la dignité de Diéta* 
teur.

Mais les Romains étoient trop lia- syife Mc- 
biles,pour ne pas s'apercevoir que foüs.p&ûei,?<:1՜ 
des noms anciens & connus, il s’élé-, 
voit une puiffance toute nçamTê &
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incompatible avec la liberté. S y il
la, Diélateur perpétuel, ou pour 
mieux dire, le Roi & le Souverain ab- 
folu de Rome , changea à fon gré la 
forme du gouvernement. 11 abolit 
d’anciennes Loix, en établit de nou
velles , fe rendit maître du Tréfor pu
blic , & difpofa fouverainement des 
biens de fes Concitoïens, qu’il régar- 
doit comme faifant partie de fes con
quêtes. CraJJiis lui feul en eût la meil
leure partie. Cet homme qu’on a appel
le le plus riche des Romains, n’avoit 
point de honte de lui demander la con- 
filcation des profcrits, ou d’acheter 
leurs biens à vil prix quand on les ven- 
doit publiquement dans la place. Syl- 
la auffi libéral envers fes amis, que 
dur & inexorable envers fes ennemis , 
fe faifoit un plaifir de répandre à plei
nes mains les tréfors de la Républi
que fur ceux qui s’étoient attachez à 
fa fortune. Mais auiïi il en exigeoit 
une dépendance entière. РомрЕ՝Е,раг 
fon ordre, répudia fa femme, appellee 
Antifiia, fille du Sénateur Antifiius, 
que le jeune Marins avoit fait mou
rir , & fût obligé d’époufer Emilie, 
belle-fille de Sylla, iiTüedu premier 
mariage de fa femme Metella avec

Stau
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Scaurus. Ce fût par ce même 
voir fouverain qu’il exerçoit indine- 
remment fur tous les Romains, qu’il 
voulut contraindre Jules Ce’sar, neveu 
de la femme de Мшмг, de répudier 
pareillement Cornelie, fa femme, & fil
le de Cznna. Mais Ce’sar à peine forti 
de l’enfance, ofaluiréfifter. Il fe pré- 
fenta même avec une hardieffe furpré- 
nante devant une AiTemblée du Peuple 
pour demander laPretrife.de Jupiter. 
Sylla non feulement lui fit donner 
l’exclufion, mais il réfolut encore de 
le proferiré. Ce ne fût qu’avec des 
peines infinies que fes amis obtinrent fa 
grace: & fur ce qu’ils repréfenterent 
qu’il n’y avoit rien à craindre d’un 
homme fi jeune, on prétend qu’il leur 
répondit, que dans cet homme fi jeu
ne il découvroit plufieurs Marins. Les 
parens & les amis de Ce’sar inftruits 
de ce difeours, & fçaehant combien 
tous ceux qui avoient apartenu à Ma
rius étoient odieux au Diftateur, 1 en
gagèrent à fortir de Rome, où il ne 
revint qu’après la mort de Sylla.

De cette attention fur la cpndui- Sylla règle, 

te des particuliers, le Diñateur paffa 
au gouvernement civil, & au règle
ment du Sénat. Il y fit entrer trois-

F б cens
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cens Chevaliers, pour remplacer ce 
grand nombre de Sénateurs qui étoient 
péris dans la guerre civile, ou par les 
profcriptions. Mais pour diminuer en 
même tems l’autorité des Chevaliers, 
il ôta.à cet Ordre le droit de connoître 
du crime de concuflion & de péculat, 
que Caïus Gracchus leur avoit attri
bué. Il augmenta en même tems le 
nombre des Plébéiens, de dix-mille ef- 
claves des profcrits, auxquels il donna 
le nom de Cornéliens, pour les faire 
fouvenir de l’auteur de leur liberté. 
Il publia enfuite différentes Loix, 
dont les unes étoient nouvelles, & les 
autres les mêmes qu’il avoit fait rece
voir pendant fon Confulat, mais que 
Marins & Cima avoient abrogées. 
Son principal objet étoit de réprimer 
l’ambition de ceux qui vouloient tout 
d’un coup parvenir aux premieres 
dignitez de l’Etat, & d’abaiifer en 
même tems l’autorité des Tribuns 
du Peuple, auxquels il avoit toujours 
été très-oppofé. Il ordonna par la 
premiere de ces Loix, que perfonne 
ne, feroit reçû à la Charge de Préteur, 
qu’il n’eût paffé par celle de Quéf- 
teur; & qu’aucun Citoïen ne pour
voit parvenir au Confulat qu’après 

avoir 
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avoir exercé la Préture, ni obtenir la 
même dignité une fécondé fois, que 
dix ans après l’avoir exercée. Par une 
fécondé Loi, il exclut ceux qui au- 
roient été Tribuns du Peuple, de tou
te autre Magiftrature : ce qui avilit 
entièrement cette dignité , la plus puif- 
fante après la Diétature, & la plus re
doutable de la République.

Il fit recevoir ces Loix dans des Af- ingratitu- 
femblées du Peuple Romain. Tous les ^Ss[։£ 
fuffrages furent pour la publication : crétins 

perfonne n’ofa être d’un avis contraire oftUa* 
à celui du Diêtateur ; & l’exemple de 
Lucretius Ofelia fit voir combien il 
étoit dangereux de s’y oppofer, ou de 
ne s’y pas foûmettre. Lucretius étoit 
un des Lieutenans de Sylla , qui lui 
avoit rendu des fervices les plus impor- 
tans. C’eft lui qui avoit affiégé & pris 
Prénefte, & réduit de jeune Marius à 
la funefte néceflité de fe tuer. Cet 
Officier afpiroit au Confulat, quoiqu’il 
n’eût pas pafle par la Préture. Sylla 
lui fit dire de fe défifter de fes préten
tions, comme étant contraires aux 
Loix nouvelles qu’il venoit d’établir. 
Lucretius fe fiant fur fes fervices, ne 
crut pas que les Loix fuflent faites 
pour un Lieutenant de Sylla: &

F 7 comme
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comme il avoit une puiffante brigue 
parmi le Peuple, il ne laifla pas de 
paroître le jour de l’Aflemblée au 
nombre des Candidats. Sylla of- 
fenféde fapourfuite, le fit poignarder 
fur le camp par un Centenier. Le 
Peuple qui ignoroit la caufe de ce 
meurtre, fe jetta fur l’Officier, & le 
traîna devant le Diélateur pour le faire 
punir. Sylla ordonna qu’on le mit 
en liberté, & adreifant la parole au 

լРіР.с.АіГ'Peuple: „ Sçachez, Romains, leur 
riuc. Խ „ dit-il, que c’eft par mon ordre qu’on 
*>1Խ՜ „ a tué cet homme qui ne vouloit pas

„ m’obéïr, & qu’on fera le même trai- 
„ tement à ceux qui entreprendront de 
„ violer mes Loix & mes Ordonnan- 
,, ces. Le Peuple fe retira, confíeme 
de fe voir fous lune domination fi ty
rannique.

Abdication Cependant cet homme qui avoit 
՝e ufurpé un Empire fi abfolu, & qui, 

pour y parvenir, avoit efluïé tant de 
périls, & donné tant de batailles, 
s’avifa tout d’un coup d’y renoncer. 
Sylla après avoir fait périr dans les 
Guerres civiles plus de cent-mille de 
fes Concitoïens ; après avoir fait maf- 
facrer quatre-vingt-dix Sénateurs, 
¿ont il y en avoit quinze Confuïai- 

reSj, 
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res, & plus de deux - mille - fix - cens 
Chevaliers; cet homme dis-je, dont 
la vengeance avoit été la premiere paf
fion , raílafié de tant de fang qu’il avoit 
fait répandre, fût afiez hardi pour fe 
dépouiller de la fouveraine puifiance. 
Il fe démit de la Diélature, & fe ré- 
duiiit de lui - même au rang d’un fim- 
ple Citoïen, fans craindre le reflènti- 
ment de tant d’illuitres familles dont il 
avoit fait périr les chefs par fes cruel
les profcriptions. On dit au contraire 
qu’après s’etre dépofé de laDiélature, 
il cria tout haut au milieu de la place, 
qu’il étoit prêt de rendre compte de fa 
conduite. Il renvoïa en même tems 
fes Liéleurs, licentia fes gardes, & App. i. 
fe promena encore quelque tems furC։ 
la place avec quelques-uns de fes 
amis, & devant la multitude du Peu
ple , qui frappée d’étonnement, ré- 
gardoit un changement fi peu atten
du, comme un prodige. Il retourna 
le foir à fa maifon, feul, & comme 
un fimple particulier, & fans que 
perfonne parmi un fi grand nombre 
d’ennemis qu’il s’étoit faits, ofàt lui 
manquer de refpeét. Il n’y eût dans 
une fi grande Ville qu’un jeune étour
di qui l’infulta publiquement; il Ie 

fui- 
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fuivit en lui difant des injures jufqu’à 
la porte de fa maifon. Syl la ne 
daigna pas lui répondre ; & il dit feu
lement par une efpece de prédiftion, 
que l’infolence de ce jeune homme fé
rőit caufe que fi quelqu’un après lui 
parvenoit au même degré de puiffance, 
il ne s’en démettroit pas auffi facile
ment qu’il venoit de le faire. La plu
part des Romains regardèrent une ab
dication fi furprénante comme le der
nier effort de la magnanimité. On 
oublia fes proferiptions ; on lui paffa 
tant de meurtres qu’il avoit fait faire, 
en faveur de la Liberté qu’il avoit ren
dűé՜ à fa Patrie.

$11“Ses ennemis au contraire attribue- 
syiia. rent un fi grand changement à l’in

quiétude naturelle de fon efprit, & 
à la crainte continuelle où il étoit, 
qu’il ne fe trouvât quelque Romain 
affez généreux pour lui ôter d’un 
feul coup l’Empire & la vie. Quoi 
qu’il en foit de ces differens motifs, 
Sylla après tant de fang répandu, 
mourut tranquillement dans fon lit, 
comme l’auroit pû éfpérer le plus 
paifible Citoïen de la République. 

Son Epi- Il compofa lui-mérne fon Epitaphe, 
Mphe> peu de jours avant fa mort, & on y 

trouve 
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trouve fon véritable caractère : elle 
contient, Que jamais perfonne ne ľavoit 

furpajfé ni à faire du bien à fes amis, 
ni à faire du mal à fes ennemis. Son 
abdication de la Diftature fit voir que 
l’ambition & l’envie de régner n’avoit 
pas été fa paffion dominante, & qu’il 
ne s’étoit emparé de la fouveraine puif- 
fance que pour pouvoir fe venger plus 
fûrement de fes ennemis. Mais l’exem
ple dangereux d’un limpie Citoïen qui 
avoit fçû s’élever à l’Empire, & s y 
maintenir, laifla appercevoir à ceux 
qui lui fuccéderent, que le Peuple Ro
main pouvoit fouffrir un maître, ce 
qui caufa de nouvelles révolutions.

A peine Sylla avoit les yeux fer-vains pr®- 
mez, que M. Emilius L ep ï du s, pré- ’¡¿Jf Le՜ 
mier Conful, entreprit à fon exemple s°n é»t։c 
de fe rendre maître du gouvernement. cete‘ 
Mais pour un fi haut deffein, il avoit 
plus d’ambition que de crédit & de 
forces. C’étoit un homme fans confi- 
dération dans les armées, plus adroit 
Politique que Soldat, d’une profonde 
diffimulation, & qui ne s’étoit élévé 
qu’à force de baffeffes. Quoiqu’il fe 
fût déclaré pour le parti de la Noblef- 
fe qui lui paroiffoit le plus puifiant, ou 
pour mieux dire, qu’il eût plié fous l’au

torité
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torité abfoluë de SyНа, le Dictateur 
qui avoit démêlé fon caraétère, & qui 
s’endéfioit, ne voulut jamais confen- 
tir qu’il parvînt au Confulat. Mais de
puis qu’il eût abdiqué la Dictature, 
Pompe’e qui avoit la principale autori
té dans les affaires, féduit par le feint 
attachement de Lepidus , favorifa ou
vertement fon éleétion ; & le jour des 

■-Comices il le fit nommer premier Con
fuí, par préférence à Q. Catulus, fon 
Collegue, & fils de ce Confulaire que 
Marius avoit fait mourir.

On rapporte que Sylla voïant revenir 
Pompee de la place, tranfporté de joie 
de l’éleétion de Lepidus , qu’il régardoit 
comme fa créature, & furtout de la 
préférence qu’il lui avoit fait rempor
ter fur Catulus , lui cria tout haut : 
,, N’as-tu point de honte Jeune hom- 
,, me, de t’applaudir d’avoir fait décla- 
„ rer pour premier Conful, un hom- 
„ me tel que Lepidus , au préjudice 
„ de Catulus , un de nos meilleurs Ci- 
„ toïens? Il l’avertit enfuite qu’il fe 
préparât à ne trouver dans Lepidus 
qu’un ami foible, & même équivoque, 
& qui pourrait bien devenir un dange
reux ennemi dans la fuite, s’il y ren- 
controit quelque avantage.
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La conduite que tint L epid us , fit 

voir que fon véritable caraftère n’avoit 
pas échapé à Sylla, malgré toute la 
diflimulation dont il avoit tâché de le 
couvrir. Et à peine étoit-il entré en 
polléffion du Confulat, qu’on s’apperçut 
qu’il cherchoit, par de nouvelles divi- 
fions, à s’emparer, à fon exemple de 
la fouveraine puiffance, & à ufurper 
la même autorité.

Nous avons vû plus d’une fois dans®» ։= 
la fuite de cette Hifboire , que tantôt contre ։»s 
les intérêts du Peuple , tantôt ceux du01““*5. 
Sénat avoient fervi de prétexte aux 
Grands de Rome, pour fatisfaire leur 
•ambition. L’une & l’autre route étoient 
ouvertes à Lepidus. Il eff vrai que 
pour s’accommoder à l’état préfent de 
la République, il s’étoit déclaré pour 
le parti de la Nobleffe, comme nous 
le venons de dire; mais de pareils en
gagemens n’étoient pas pour arrêter 
un homme ambitieux : & comme d ail
leurs il voïoit à látete de ce partiPom
pe’e, Metelhis, CraJJus, & même _Ca- 
tulus fon Collegue , qui le furpaffoient 
en crédit & confidération , il crut qu’il 
acquerrait un plus grand nombre de 
partifans s’il paffoit dans le parti de 
Mílw,dont la plupart des chefs avoient 

péri
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péri dans la Guerre civile, & qui ne 
fubfiftoit plus , que par l’ancienne ani- 
mofité du Peuple contre la Nobleife.

Ce fût pour relever ce dernier parti 
qu’il propofa d’abolir une partie des 
Loix de Sylla. Catulus , fon Collegue 
au Confulat,s’y oppofa avec beaucoup 
de fermeté. Les deux partis fe décla
rèrent pour l’un ou l’autre Conful. 
Lep id us pour fortifier le fien, & 
pour mettre les Peuples d’Italie dans 
fes intérêts, leur fit dire qu’il étoit dans 
le deíľein de les rétablir dans les trente- 
cinq anciennes Tribus, & de leur faire 
rendre les terres dont le Diétateur les 
avoit privez pour en faire la récompen
se de fes foldats. Cette déclaration ne 
manqua pas de groffir confidérablement 
le nombre de fes partifans. Rome fe 
voïoit à la veille de fervir encore de 
théâtre à une nouvelle Guerre civile; 
mais le Sénat interpofa fon autorité, 
& tira parole avec ferment des deux 
Confuís, que pendant leur Confulat ils 
ne prendroient point les armes l’un 
contre l’autre.

tepidus fe Lepidus en fortant de Charge , fe 
wľ&Ve'r-'crut dégagé de fon ferment. On lui 
penna. avoir décerné à l’iffiië du Confulat, le 
App.i. , c. gouvernement de la Gaule Cis-Alpine : 
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il y leva auffitôt une armée , & il fit 
entrer dans fon parti Brutus & Perpen
na , tous deux Prétoriens, qui avoient 
à leurs ordres l’un & l’autre un corps 
de troupes confidérable , & qui cam- 
poient près de Modene. Lepidus for
tifié de ce fecours , & ne volant au
cune armée en Italie qu’on pût lui oppo- 
fer, marcha droit à Rome, dans l’ef- 
pérance de devenir un autre Sylla, s’il 
pouvoit fe rendre maître de la Ville. 
Le Sénat averti de fa marche & de fes 
deifeins, fe mit en état de lui en défen
dre l’entrée. On eût bientôt enrôlé 
les Légions. Catulus qui en eût le 
commandement, campa hors des por
tes de la Ville. Lepidus pour groffir 
fon parti, fit ferner des billets dans 
Rome, dans lefquels il invitoit le Peu
ple & les partifans de Marius de le ve
nir joindre. Mais comme on n’étoit pas 
prévenu en faveur de fon habileté & 
de fon courage, & que d’ailleurs le 
Peuple ne pouvoit fouffrir qu’on par
lât d’incorporer les Peuples d’Italie dans 
les anciennes Tribus, perfonne ne bran
la en fa faveur. Cependant comme il £ 
étoit trop avancé pour reculer, on end։ catulus. 

vint bientôt aux mains ; & Catulus à 
la tète des Légions & de tout ce qu’il

У
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y avoit de Noblefle dans Rome , le 
chargea fi brufquement, qu’après une 
légere réfiftance , il tailla en pieces 
une partie de fon armée, & obligea le 
reite à prendre la fuite. Lepidus déf- 
éfpéré de ce mauvais fuccès, après 
avoir erré quelque tems, inconnu & 
caché en différons endroits de l’Italie, 
paffa enfin dans ľlíle de Sardaigne où 
il avoit quelques partifans. Perpenna, 
un de fes Officiers, l’y vint joindre 
avec les débris de fon armée. Plufieurs 
partifans de Marius fe rendirent auprès 
de lui. Il fit de nouvelles levées: fon 
parti groffit infenfiblement ; & il fevit 
bientôt une nouvelle armée. Son def- 
fein étoit de porter la guerre en Sici
le , où il avoit des intelligences fecrctes. 
Mais on apprit quelque tems après, qu’il 
étoit mort de chagrin, aïant intercep
té une Lettre qui ne lui permettoit pas 
de douter de l’infidélité de fa femme. 
Sa mort difiipa fon parti. Brutus n’a- 
voit pas eu un fort plus heureux. 
Ce Capitaine n’aïant pû paffer en 
Sicile & joindre Lepidus , s’é- 
toit jette dans Modene avec quel
ques troupes qu’il commandoit, moins 
à la vérité pour continuer la guerre, 
que pour avoir le tems de capituler, & 
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de faire fa condition meilleure. En ef- Pompee 
fet, Pompe’e aïant eu ordre de l’y af- M՛’' 
fiéger, il ne parût pas plûtôt devant la 
place, que Brutus lui fit ouvrir les por
tes , & il ne demanda pour toute con
dition que de pouvoir fe retirer en fû- 
reté dans une petite bourgade, fituée 
fur les rives du Pô. Pompe’e en con
vint: il écrivit même au Sénat, que 
la prompte foûmiffion de Brutus avoit 
mis fin à la guerre. Cependant au 
préjudice du traité & de fa parole, peu 
de jours après, il lenvoïa poignarder 
dans cette bourgade qu’il avoit choifie 
pour retraite ; foit qu’il eût découvert 
qu’il entretcnoit encore de fecretes in
telligences avec Lepidus, foit que cePiut. 
jeune Général, élévé dans la cruelle po
litique de Sylla, ne crût pas qu’on dût 
laiffer vivre aucun Chef du parti enne- veil. 1. z. 
mi. Perpenna, après la mort de ces pcrpenna ¡ 
deux Chefs, raffembla les débris deP^’^j 
leurs troupes ; & fe trouvant à la tête 
de cinquante-trois * Cohortes , il les* 
conduisit en Efpagne. Son deffein oramcs’ 
étoit de s’y cantonner, d’y faire la 
guerre en ion nom, & fans dépendre 
d’aucun Chef, à l’exemple de Serto- 
rius, Capitaine d’une grande réputa

tion,
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tion, qui foutenoit encore le parti de 
Marius dans la Lufitanie.

pompée Sylla avoit fait déférer le gouverne- 
pi“ de ment ces gran<^es Provinces à Me- 
syiil e tellus, un de les Lieutenans. Le Sénat 

craignant qu’il ne pût réfifter à ces 
piut. ibid, deux Chefs, s’ils joignoient leurs for

ces , envoïa à fon fecours Pompe’e 
avec de nouvelles troupes. Pompe’e, 
l’homme de confiance du Sénat, & qui, 
depuis la mort de Sylla, paffoit pour 
le premier Général de la République, 
fe mit auffitôt en chemin, & il me
nőit avec lui ces mêmes troupes qui 
avoient défait plus d’une fois celles du 

pourfüit parti de Marius. Les foldats de Per- 
perpenna penna qui n’étoient pas prévenus en fa- 
Hu։ľno' veur de la capacité de leur Comman

dant , apprenant que Pompe’e marchoit 
à eux, prirent les armes, levèrent leurs 

rIut ,n enfeignes , & fans confulter Perpenna, 
ser“.՜1 lui crierent qu’il falóit aller joindre 

Sertorius. Qif ils avoient befoin d’un 
Capitaine aufïi plein d’expérience pour 
les commander, & que s’il refufoit dé 
les conduire dans fon camp , ils en 
trouveroient bien le chemin, & qu’ils 
lui porteroient leurs enfeignes.

Perpenna fût outré de cette défertion 
géné
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générale : mais ne pouvant trouver de 
lureté pour lui-méme que parmi les 
complices de fa révolte, il fût obligé 
de les fuivre. Il fe rendit au camp de 
Sertorius, & de Général abfolu & in
dépendant, il fe vit réduit par fes 
propres foldats à la fonction d’Officier 
fubalterne. }

La jonétion de Pompe’e avec Me- 
tellus, & celle dé Perpenna avec Serto
rius , donnèrent une nouvelle chaleur 
aux armes. Sertorius, Capitaine expé
rimenté & entreprenant, eût prefque 
toûjours l’avantage , furtout contre 
Pompe’e, que l’envie de fe diftinguer, 
& la crainte de partager fa gloire, te- 
noit ordinairement féparé de Metellur. 
Ce jeune Général dont la réputation 
étoit fi grande à Rome, eût même le 
chagrin de voir prendre & brûler à 
fes yeux la ville de Lauron, que Ser
torius affiégeoit, & qu’il tenta inutile
ment de fecourir.

On dit que s’étant trop avancé, & Awwagre 
lie conliderant que 1 armée ennemie qui rur pon> 
formoit le fiège, & qu’il avoit devantpce։ 
lui, il vit fur les hauteurs voifines des
troupes de montagnards qui y parurent' 
tout d’un coup, & qui, en faifant des 
courfes dans la plaine, l’empêchoient, 
- Tome III. G de
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de s’y étendre & de pouvoir fourager: 
cnforte qu’étant venu pour faire lever 
un fiège , il fe trouvoit lui-même com
me affiégé & invefti par ces differens 
partis, qui ne lui permettoient pas de 
s’écarter. Sertorius aïant fait obferver 
à fes principaux Capitaines la difpofi- 
tion de fon camp , & les differens en
droits qu’occupoient fes troupes, ajou
ta, en parlant avec mépris de Pom
pe’e , que cet écolier de Sylla ne fça- 
voit pas encore fon métier, & qu’il 
lui apprendroit dans peu, qu’un Géné
ral d’armée doit plutôt regarder der
riere lui que devant.

En effet, Pompe’e craignant que 
les troupes de Sertorius qui occupoient 
les hauteurs, ne devinffent affez for
tes & affez nombreufes pour lui fermer 
le chemin de la retraite, prit le parti 
de fe retirer de bonne heure : il falut 
qu’il renonçât à l’éfpérance de jetter 
du fecours dans la place afliégée. Ser
torius l’emporta l’épée à la main; & 
quoiqu’il ne fût pas cruel, il crut être 
©bligé d’y faire mettre le feu, pour in
timider les autres villes d’Efpagne, & 
leur faire fentir que la proteftion de 
Pompe’e étoit d’un foible fecours con
tre fes armes & fon reffentiment.

Ром-
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Pompe’e au déféfpoir d’avoir vû^rmt'c 

brûler une ville pour s etre declare en senord- 
fa faveur, cherchoit toutes les occa- 
fions d’avoir fa revanche. Il crut l’a
voir trouvée proche de Sucrône : & 
quoique Metellus ne fût pas loin , il s’i
magina être affez fort pour défaire l’en
nemi fans fon fecourą. Il l’attaqua dans 
une plaine ; mais Sertorius, dont la Ca
valerie Efpagnole étoit fupérieure á 
celle des Romains, le pouffa ii vive
ment , que ces Italiens rompus , jette- 
rent le défordre & la confufion dans 
l’infanterie. Pompe’e penfa être pris :An de

armée auroit été entièrementme i7>* 
défaite, Ո Metellus ne s’étoit.avancé à 
fon fecours. Sertorius voïant approcher 
les Légions de ce vieux Général, fe 
retira dans fon camp, & dit à fes Offi
ciers en plaifantant : Que fi cette vieil
le, en parlant de MeteÏÏus , n’eût retiré ce 
jeune enfant de fies mains, il állóit le ren- 
voter à Rome à fies parens, après ľ avoir 
corrigé comme il le méritait.

Pomp e’e moins préfomptueux, & 
devenu fage par un peu d’adverffté, 
jugea bien qu’il ne pouvoit pas fans 
péril s éloigner de Metellus. Ils joigni
rent leurs troupes : mais malgré cette 
joiiétion qui les rendoit fupérieurs en

G 2 forces j
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forces, ils ne laifloient pas d’éprouver 
de nouveaux périls dans tous les lieux 
où ils campoient. Ils avoient à faire 
à un ennemi qui les venoit furprendre 
tantôt de jour, tantôt de nuit. Ses 
troupes, la plupart compofées d’Eïpa- 
gnols & de Montagnards, vifs & agi
les , faifoient de continuelles attaques, 
& des retraites aufli promptes, fans que 
les Soldats Romains, péfamment armez, 
& accoûtumez à combattre de pied 
ferme, les puflent joindre. Lui feul 
conduifoit toutes les entreprifes : il 
fembloit qu’il fe multipliât : les deux 
.Généraux de Rome le trouvoient à la 
tête de toutes les attaques. S’il avoit 
de l’avantage, il pouffoit fes ennemis 
fans leur donner le terns de fe recon
noitre ; & s’il trouvoit trop de réfi- 
ltance, & qu’il craignît d’être envelop
pé , il avoit accoutumé fes foldats à fe 
diiperfer. Ils gagnoient les montagnes 
& lés rochers ; & au moindre lignai 
fçavoient fe rallier auprès de leur Géné
ral: on le voïoit revenir à la charge 
par un autre endroit. Il fembloit que 
ce fut de nouvelles troupes & une au
tre armée qu’il eût trouvée toute prê
te à entrer en aétion : par cette ma
nière de faire la guerre, favorifée de la

.1 ՜ fiiua-
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fltuation des lieux , il ne laiffoit jamais 
en repos ni fes ennemis ni fes propres 

avantages qu’il remportait tous les ¿e

4

troupes.
Sa réputation & les nouvelles des sertorîus 

avantages qu’il remportait tous les ld*1' 
jours furies deux Généraux les plus ef- миьшк- 
timez à Rome, paña jufques en Afie.te> 
Nous avons vu que Mithridatè preñe 
par Sylla, avoit été obligé, pour obte
nir la paix, de prendre la Loi du vain
queur, & de fouferire à toutes les con
ditions qu’il lui avoit voulu impofer ; 
& que le Général Romain n avoit ar
reté le progrès de fes armes, que pour 
les pouvoir tourner contre Marins 
fes autres ennemis particuliers.

Mithridatè crut après la mort de р!«г- '« 
Sylla, & pendant les Guerres civiles '>Լ'1՜՜' 
qui agitaient la République, que la 
conjoncture était favorable pour ré- 
nouveller la guerre. Il leva une puif- 
fante armée ; & afin de fomenter la 
Guerre civile, & d’entretenir une di- 
verfion utile à fes deffeins, il fitpropo- 
fer à Sertorîus d’unir leurs intérêts.- 
Ses Envoïez lui offrirent des fommes 
confidérables pour fournir aux fraix 
de la guerre, avec une flotte qui fé
rőit à fes ordres , à condition qu’il 
fouffriroit que ce Prince recouvrât les 
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Provinces de l’Afie, que la néceffité 
de fes affaires l’avoit forcé d’abandon
ner par le Traité qu’il avoit fait avec 
Sylla.

Sertorius aflembla fon confeil : tous 
ceux qu’il y appella ne trouvèrent pas 
qu’il y eût matière à délibérer : & ils 
lui repréfenterent que pour un fecours 
suffi préfent & auffi effe&if que l’ar
gent & la flotte qu’on lui offroit, il ne 
lui en coûteroit qu’un vain confente- 
ment qu’on lui demandoit pour une 
entrepnfe qui ne dépendoit pas même 
de lui. Mais Sertorius avec une 
grandeur dame digne d’un véritable 
_ Lomain , protefta qu’il n’entendroit 
jamais à aucun Traité qui blefleroit la 
gloire ou les intérêts de fa Patrie, & 
qu’il ne voudrait pas même d’une vic
toire fur fes propres ennemis, qui ne 
feroit pas acquife par des voies légiti
mes. Et aïant fait entrer les Ambafla- 
deursde Mithridate, il leur déclara, 
qu il fouffriroit que le Roi leur maître 
reprît la Bithinie & la Cappadoce, Pro
vinces fur Iefquelles le Peuple Romain 
n’avoit aucun droit ; mais qu’il ne con- 
fentirpit jamais qu’il mît le pied dans 
l’Afie mineure qui apartenoit à la 
République, & à laquelle il avoit 

rénon- 
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renoncé par un Traité főiemnek II 
renvoïa ces Miniftres avec cette ré- 
ponfe; & on dit que Mithridate 
l’aïant apprife, fe tourna, rempli d’éton
nement , vers quelques-uns de fes cour- 
tifans, & leur dit: „ Qu’eil-ce que cePjUMt ;n 
„ Romain ne prétendrait pas nous préf- «»• 
„ crire, s’il étoit à Rome, puifque 
„ des bords de la Mer Atlantique où 
„ il efl rélégué, il entreprend de donner 
„ des bornes à notre Empire ?

Cependant ce Prince reconnoiflant аП!։п„ de 
combien il avoit d’intérêt d’entretenir settotiu» 
la Guerre civile, conclut depuis le Trai- 
té aux conditions même que Serto
rius avoit préfcrites. Le Roi de Pont 
lui fournit trois-cens talens & quarante 
vaiffeaux : & Sertorius donna au 
Roi de Pont un corps de troupes fous 
le commandement de Marius Varius, 
un de ces Sénateurs profcrits par Sylv
ia , & qui s’étoit réfugié auprès de lui.

Ce Sénateur étant arrivé en Afle, 
fit refpefter le nom & la puiflance de 
fon Général dans tous les lieux où il 
porta fes armes. Comme s’il eût été 
autorifé par le Sénat & le Peuple Ro
main , il déchargea en fon nom la plu
part des villes des taxes exorbitantes 
dont Sylla les avoit accablées. Une
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Señorías 
aílàflíne.

Velí. Pa
tere. L i.
App. 1. i. 
de Relio 
civili.

Plat, in 
Sert.
App. de 
Bello Ci
vili.

Pompee 
défait les
Seicoricns-

152 Hifimre des Révolutions 
conduite Ո modérée & fi habile, lui 
en fit ouvrir les portes fans le fecours 
de fes armes, & le nom feul de Serto- 
rius laifoit plus de conquêtes que tou
tes leș forces de Mithridate.

Mais ce grand Capitaine qui avoit 
echape a tous les périls de la guerre, 
périt par la perfidie des Romains mê
me de fon parti. Perpenna qui ne pou
vait lui pardonner l’autorité qu’il avoit 
prife fur fes propres troupes , & qui fo 
flattoitd occuper fa place, s’il pouvoit 
s’en défaire, conjura fa perte ; & il fît 
entrer dans ce complot plufieurs Offi
ciers, fous prétexte-que Sertorius mé- 
prifoit les Romains, & donnoit toute 
fa confiance aux Efpagnols. Les con
jurez l’afîaffinerent dans un feftin. Per- 
penna prit enfuite le commandement de 
1 armée ; mais il n’avoit ni la capacité 
de fon prédéceflèur, ni la confiance 
des foldats, qui déteftoient fa perfidie. 
Metellus & Pompe’e avoient été obli
gez alors de fe féparcr, pour faire fub- 
fiiter plus facilement leur Cavalerie. 
Pompe’e fût inftruit le premier de la 
mort de Sertorius de la difpofîtion 
des efprits. Il s’approcha auffitôt du 
camp de Perpenna.-. une partie des fol
dats de ce nouveau Général l’abandon-

j nerent; 
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nerent; les autres, quand on les atta
qua , ne firent qu’une foible réfiftance. 
Chacun fe difperfa; Perpenna dans cet
te déroute ne fçût où s’enfuir & fe ca
cher. Il fût trouvé dans un buiflon : 
Pompe’e lui fit couper la tête fur le 
champ , & par fa mort la Guerred’El- 
pagne fût terminée.

Pompe’e ramena fon armée vifto- .Guctrc 
rieufe en Italie. Spartacus , Gladia- 
teur , y avoit excité une Guerre dangé- ՜տ" /3o֊ °՜ 
reufe. Ce Gladiateur, homme de coura-céûrConi. 
ge, s’échapa de Capoüe, où il étoit menç. 1. 1. 
gardé avec foixante & dix de fes ca-^U՛’.'՝**՜ 
marades. Il les exhorta enfuite de fa-Fbr.i. 5. 
crifier leur vie plutôt pour la défenfe de ѵаі^мах. 
leur Liberté . que pour fervir de fpeéta- !a 8- 
cle à l’inhumanité de leurs Patrons. Un bX ci*, 
grand nombre d’efclaves fugitifs fejői-1- 
gnirent à lui : la licence &l’éfpérance du 
butin lui attirèrent une foule de petit 
Peuple de la campagne ; enforte qu’il fe 
vit bientôt à la tête d’une armée confi- 
dérable. Le Sénat qui méprifoit Sparta
cus , fe contenta d’abord d’envoïer con
tre lui Harinius Glaber, & P. Valerius , 
tous deux Préteurs. On ne leur donna 
même que peu de troupes, parce qu’on 
auroit eu honte de faire marcher les- 
Lé gions contre des e'fclaves & des bri-

G ; gands,
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gands, que la préfence feule du Magifi 

^efjkTs trat devoit diffiper. Spartacus tailla 
en pieces les troupes qu’on lui avoit op- 
pofées. Cette défaite, malgré l’inégalité 
du nombre, caufa autant de furprife que 

An՜ de Ro- d’indignation au Sénat. L’affaire paroif- 
mebSi. fant p[us férieufe qu’on ne l’avoitcruë 
֊■* լ. cei- d’abord , les Confuís * eurent ordre de 

, cor- fe mettre en campagne, chacun à la tête 
leSus. d’un corps considerable. Ces Magiftrats 

ne pouvant fe perfuader que des efcla- 
Ves & des fugitifs ofaffent foutenir la 
préfence des Légions, marchèrent avec 
négligence contre des ennemis qu’ils 
méprifoient. Spartacus en profita : 
il choifit fon camp & le champ de ba
taille comme auroit pû faire un grand 
Général ; & il fit combattre fes compa
gnons avec un courage li déterminé , 
que les Soldats Romains, qui croïoient 
marcher à une victoire certaine, trou
vant une réfiftance a laquelle ils ne s’atr 
tendoient pas, fe débandèrent & prirent 
lafuite. Les Confuís les rallièrent, & il 
y eût un fécond combat près de Picene, 
mais qui ne leur fût pas plus heureux. 
Leș Romains prirent encore la fuite ; & 
il n’y avoit qu’une intelligence criminel
le avec les ennemis, qui pût en quelque 
manière juftjfier une lâcheté fi extraor
dinaire. De
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De fi grands avantages attirèrent une 

foule innombrable de peuple fous les 
enfeignes de Spartacus : & ce Gladia
teur fe vit jufqu’à fix-vingt-mille hom
mes à fes ordres, paftres, bandits, 
efclaves, transfuges, tous gens féroces 
& cruels, qui portoient le fer& le feu 
de tous cotez, & qui n’envifageoient 
dans cette révolte qu’une licence effré
née , & l’impunité de leurs crimes. Il y An ds r0. 
avoit près de trois ans que cette Guer- ■»« SS1- 
re domeftique duroit en Italie, avec 
autant de honte que de défavantage 
pour la République, lorfque le Sénat en 
donna la conduite à IJcinius CraJJus ,un craÆis 
des premiers Capitaines du parti de Syl- sp”"'çUS, 
la, & qui avoit eu beaucoup de part à 
fes viftoires. La fortune changea fous 
un fi habile Général. CraJJiis fçavoit 
faire la guerre, & la fit heureufement. 
Il commença par rétablir la difcipline 
militaire dans les troupes. On decima 
par fon ordre celles qui avoient fui lâ
chement dans les derniers combats. 
Cette utile févérité le fit autant crain
dre de fes propres foldats , que des 
ennemis. Les Romains virent bien 
que fous ce Général il falóit vaincre 
ou mourir : & un corps de dix-mille 
hommes de ces Rebeller, s’étant e'ioi-
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gné du gros de l’armée pour fourager, 
il les furprit ,՛ tomba deffus , & les 
tailla en pieces.

Ո défît cnfuite dans une bataille ran- 
tuZ“’ c gee leur armée entière, & en remporta 

une victoire complete. Spartacus traî
nant les relies de fa déroute, vouloit 
gagner les bords de la mer, pour pallér 
en Sicile , où un grand nombre d’efcla- 
ves liii faifoient élpérer de pouvoir fe 

. rétablir. Mais CraJjus le prévint, lui 
coupa le chemin de la mer, & l’invef- 
tit dans fon propre camp. Sparta
cus, défélpérant de pouvoir échaper, 
fe réfolut de tenter encore une fois le 
fort des armes. Il rangea fon armée en 
bataille avec toute l’habileté d’un grand 

enfiè.'" Capitaine : il ne lui manquoit qu’une 
meilleure caufe. On dit que comme on 
lui eût amené un cheval un peu avant 
que le combat commençât, il tira fon 
épée , le tua, & fe tournant vers fes fol- 
dats:,, Si je fuis viéforieux, leur dit- 
v il, je n’en manquerai pas; & fi nous 
„ fommes défaits,je n’ai pas envie de 
» ni’en fervir. Il fe mit enfuite à la tê
te de fon Infanterie. Ces gens animez 
par l’exemple de leur Général, fe batti
rent en défçfpérez. La victoire fût 
loHgtems en balance : enfin la valeur

• dés
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des Légions en décida. On fit une 
cruelle boucherie de ces brigands: 
Spartacus blefie à la cuiffe d’un coup 
de javeline, fe défendit encore long- 
tems en combattant à genoux, & te
nant fon bouclier d’une mam & fon 
épée de l’autre. Enfin percé de coups, 
il tomba fur un monceau, ou de Ro
mains qu’il avoir immolez à fa fureur, Liv. Epít. 1» 
ou de fes propres foldats qui s’étoientsz-Athen, 
fait tuer aux pieds de leur General enp e Cic. ,n 
le défendant. Ceux qui purent échaper^^1™1 
à l’épée des viétorieux, gagnèrent,les 
montagnes, & fe rallièrent enfuite. 
Pompe’e en revenant d’Efpagne les ren
contra , & défit fans peine des troupes 
fugitives, fans chef & fans retraite. Ce
pendant pour diminuer la gloire de 
Crqflus & augmenter la fienne, il n’eût Plut. in 
point de honte d’écrire au Sénat que
Crajfus avoit défait Spartacus : MaisgZhanii.0 
„ moi, dit-il dans fa Lettre, j’ai coupé çra(î-us & 
„ la racine de cette Guerre, & je viens Poæpte 
„ d’exterminer le dernier de ces bri-amis‘ 
„ gands. CraJJus fe fentit cruellement 
ofienfé d’une Lettre qui en lui ôtant 
l’honneur d’avoir fini cetteGuerre, fem- 
bloit écrite pour préparer les efprits à 
lui refuferle Triomphe. Mais comme il 
afpiroit en même tems au Confulat, &

G 7 que.
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que Pompe’e pouvoir tout alors dans 
Rome, il difiimula cette injure publi
que avec un filence profond, &quica- 
choit tout fon reíľentiment. Pompe’e 
«toit appelle lui-méme au Confulat par 
les vœux de tout le Peuple Romain. 
CraJJus qui craignoit qu’il ne lui fît 
donner l’exclufion, le fit prier par des 
amis communs qu’ils puffent agir de 
concert, & qu’il voulut bien le rece
voir pour fon Collegue dans cette fu- 
prême dignité. Pompee ravi de l’a
voir réduit à recourir à fon crédit, té- 

An de Ko- rnoigna publiquement qu’il feroit aulli 
68n obligé à fes amis, de l’éleftion de Craf- 

fus, que de la fienne propre. Les deux 
faétions réünies, emportèrent tous les 

Pamp-e & fuffrages. Crassus qui felon les Loix de 
Sylla ’ avoit Par la Charge de Pré
teur , fût élû Conful : & on déféra la 
même dignité à Pompee, quoiqu’il 
ne fût que fimple Chevalier, qu’il n’eût 
pas été feulement Quéfteur, & qu’à 
peine il eût trente-quatre ans. Mais fa 
haute réputation , & l’éclat de fes vic
toires , couvrirent ces irrégularitez : on 
ne crut pas qu’un Citoïen qui avoit été 
honoré du Triomphe avant l’âge de 
vingt-quatre ans, & avant que d’avoir 
entrée au Sénat, dût étre affujetti aux 
règles ordinaires. Ce 
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Ce ne fût pas la feule occafion dans 

laquelle l’eftime ou la complaifance de 
fes Concitoïens, & quelquefois fa pro
pre ambition, le mirent au-defiiis des 
Loix. C’étoit un ufage dans la Répu
blique, qu’un Général victorieux, & 
qui demandoit l’honneur du Triomphe, 
ne devoit point entrer dans la Ville 
avant que de l’avoir obtenu. Par la 
même Loi, tout Citoïen qui afpiroit 
au Confulat, devoit étre dans la Ville, 
pour foiliciter en perfonne la dignité 
qu’il briguoit. Il fembloit que Pom
pe’e & Crassus euffent renoncé au 
Triomphe, étant entrez dans Rome 
pour demander le Confulat. Mais après 
leur élection , on fût furpris qu’ils pré- 
tendiflent encore au Triomphe, comme 
s’ils étoient reliez chacun à la tête de 
leurs armées. Jufqu’alors ils avoient Haine ¿e 
agi de concert : mais comme l’affaire 
du Triomphe fouffroit des difficultez, 
& qu’on les preffoit de licentier les ar
mées qu’ils tenoient Eun & l’autre aux 
portes de Rome, Crassus qui ména- 
geoit moins Pompe’e depuis qu’il étoit 
parvenu au Confulat, repréfenta, que 
fon Collegue aïant terminé la Guerre 
d’Efpagne, devoit être le premier à 
congédier fes- troupes. P q m г e’e de
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fon coté, irrité de ce que Crassus von
lok 1 obliger de défarmer avant lui, 
s en défendoit, fur ce qu’il attendoit։ 
dnoit-il, Adetellus c^m devoit triompher 
avec lui. Ces prétentions oppofées fi
rent éclater leur animofité. Pompe’e 
ne pouvoit fouffrir que Crassus , qu’il 
regardait comme lui étant fort infé
rieur aans le commandement des ar
mées, & qui n’avoit même acquis le 
Confulat que par fon crédit, ofât en
trer en concurrence avec lui ; & Cras
sus, le plus riche particulier de la Ré
publique, comptok fes tréfors pour 
des yiftoires, & ne pouvoit fe réfoudre 
à plier fous un homme qui n’avoit pas 
tant d’argent que lui. Au travers de 
ces conteftations, le Public n’avoit pas- 
peine à démêler que ces deux hommes 
également ambitieux & puiflàhs, vou- 
loient retenir leurs troupes, moins pour, 
la cérémonie du Triomphe, que pour 
fe conferver plus de forces & d’autori
té l’un contre l’autre. Le Sénat & le 
1 euple épouvantez par la crainte de re
tomber dans les malheurs d’une Guerre 
civile ,_ les conjurèrent de facrifier leurs 
reffentimens particuliers à la tranquil- 
lité^ publique. Le Peuple même dans 
up jour d Aflêmblée fe jettant à leurs 

ge- 
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genoux, les fupplia de vouloir bien fe 
réconcilier. Pompe’e affecta une fier
té inflexible, & parût toûjours inexo
rable : Crassus de fon côté ne montrait 
pas moins de hauteur. Mais les.Aruf- , 
pices aïant déclaré que 1 Ltat étoit me
nacé des dernieres calamitez fi les Con, 
fuis ne fe réüniffoient, Crassus touché plut.խ 
d’un fentiment de religion, fe leva le Cra °- 
premier, & préfenta la main à Pom- 
p e’e , qui l’embraffa enfuite ; & après 
avoir triomphé l’un & 1 autre, ils li, 
confièrent de concert leurs armées.

Cette réconciliation n’étoit pas ^isomptuo- 

fincere que l’un & l’autre ne cherchât 
à fe fortifier par un plus grand nom
bre de partifans : il étoit furtout quef- 
țion de gagner l’affection du Peuple. 
Crassus pour le mettre dans fes inté
rêts , fit dreffer mille tables, où il trai
ta toute la Ville. Il fit diffribuer en 
même tems aux familles de la popu
lace & du petit Peuple, du bled pour 
les nourir pendant trois mois. On fe
ra moins furpris d’une libéralité fi pro- 
digieufe, fi on confidere que Crassus 
poíľedoit la valeur de plus de fept-mil- 
le talens * de bien : & c’étoit par ces * 
fortes de dépenfes publiques que les 'fcoooo.

Grands vres. 
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Grands de Rome achetaient les fuffra
ges de la multitude.

piut in Pomp e’e de fon côté, pour renche- 
Pomp. rir fur les bienfaits de Crassus , & pour 
Politii mettre dans fes intérêts les Tribuns du 

t omp.e peup]e ։ recevo¡r ¿es L0]x 5 qUi ren_ 
doienț à ces Magiftrats toute l’autorité 
dont ils avoient été privez par celles 
de Sylla. Sans égards pour la mémoi
re de fon Général & de fon bienfai
teur , il fit revivre les Ordonnances de 
C. Gracchus, qui attribuoient à l’Ordre 
des Chevaliers la connoiffance des eau 
fes criminelles , que Sylla avoit ren- 
voïées au Sénat. C’eft ainfi que ces 
hommes ambitieux fe joüoient tour à 
tour des Loix, & augmentaient tantôt 
l’autorité du Sénat, tantôt celle du Peu
ple, felon qu’il convenoit à leurs intérêts. 
On ne peut exprimer les tranfports de 
joie que les Tribuns firent éclater au fu- 
jet du rétabliffement de leur autorité : ils 
en avoient la principale obligation à 
Pompe’e : ils ne tardèrent guères à lui en 
marquer leur reconnoiffance. La Guer
re avoit été réfolue contre les Pira
tes qui infeffoient les côtes de la Ré
publique. Ils en firent décerner le 
commandement à Pompe’e; & ils 

lui 
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lui attribuèrent une autorité abfoluë 
par terre & par mer, foit pour lever 
des troupes, foit pour armer des vaif- 
feaux.

Les Pirates dont il eft queftion , for-Les Pirate։ 
toient des côtes de la Cilicie. Ils nedcClllc‘c‘ 
montaient d’abord qu’un petit nombre 
de barques armées, & de brigantins, 
qui couroient les mers pour enlever 
quelques Marchands ou des paffagers 
qu’ils faifoient efclaves. Leur nom
bre & leur audace s’accrurent par lapro- 
teélion de Mithridate , qui les prit à 
fon fervice pendant qu’il faifoit la 
Guerre contre les Romains. Ils armè
rent de grands vaiffeaux, formèrent des 
flottes redoutables, & étendirent leurs 
courfes jufques fur les côtes d’Italie. 
Ils faifoient même des défeentes ; pil- 
loient les Temples les plus fameux; 
ruinoient les petites villes, & enlé- 
voient les habitans. Enfin leur puif- 
fance augmenta à un point , qu’ils 
avoient plus de mille vaiffeaux , parta
gez en différentes efeadres, qui tenoient 
bloquez tous les ports de la.Républi
que: enforte qu’il n’en pouvoit pref- 
que fortir aucun vaiffeau qui . ne fût 
pris : ce qui avoit ruiné abfolument le 
commerce.

C’eft
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C’eft contre ces Pirates que Ром- 

ւ ’ pe’e fût envoïé. Pour le mettre en 
со.кгек։ état de faire un puiflant armement, le 
ркГіп PeuPle » фй l’idolâtroit, lui décerna une 
poínpľ autorité iâns bornes. Le Décret de fa 

commiffion portoit expreíľément, que fa 
puiíľance s’étendroit dans toute laMe- 
diterranée'depuis les colomnes. d’fler- 
cule, & jufqu’à quatre-cens ftades da'ns 
la terre ferme : Qu’il leverőit autant de 
Soldats & de Matelots qu’il jugeroit à 
propos: Qu’il pourroit prendre dans le 
Tréfor public tout l’argent qu’il croi- 
roit nécelľaire, fans être obligé d’en ren
dre compte: & qu’il pourroit choifir 
dans le Corps du Sénat quinze perfon- 
nes, pour lui fervir de Lieutenans, & 
pour exécuter fés ordres dans les lieux 
où il ne pourroit pas commander en 

Jaioufiedu perlonne. Un pouvoir fi étendu, & 
cette autorité abfoluë confiée à un feul 
Citoïen, donna beaucoup d’inquiétu
de & même de jaloufie au Sénat. Plti- 
fieurs de ce Corps acćuferent hautement 
Pompe’e de vouloir s’emparer de la 
fouveraineté de l’Etat ; & l’un des 
Confuís , irrité qu’on lui eût décerné 
cette commiffion à fon préjudice, lui 
dit avec une efpece de menace : Ôuen 
affectant, comme ilfaifoit,d'imiter les'ma

nières 
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nières hautaines de Romulus, il pourrait 
bien avoir le même fort.

Catulus plus modéré, prit un tour 
plus adroit, &.pour difluader le Peu
ple de donner un pouvoir fi étendu à 
un feul Citoïen , .il commença dans 
une AiTemblée par faire l’éloge de 
Pompe’e; & il fit mention en des 
termes magnifiques des añions jes plus 
éclatantes de ce Général. Mais com
me s’il fe fût intéreíľé à fa conferva- 
tion, il fe plaignit que le Peuple ex- 
pofát le plus grand Capitaine de la 
République à tous les périls qui fe pré- 
fentóient. „ Et fi vous le perdez , 
„ dit-il au Peuple, quel autre pour- 
„ rez-vous mettre en fa place ? Alors 
la multitude s’écria tout d’une voix 
& avec de grands cris : Nous t’y 
mettrons toi-même. Catulus ne pou-ou. pro _ 
vant réfifter.niàla volonté déterminée р‘и'"\'п 
fie tout le Peuple, ni au témoignage fi Pomp. * 
honorable qu’on rendoit à fiivaleur, fe c L, ¿ '** 
retira.

Un autre Sénateur, appelle Rofcius, 
aïant voulu prendre la parole, fût in
terrompu par les cris confus du Peut 
pie, qui fouffroit impatiemment qu’on 
lui fit des remontrances, à ce fùjèb 
Jbflillí fût réduit à s'expliquer par fi

gues ,
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gnes, & en élevant deux doigts de la 
main , il vouloit faire comprendre 
qu’on devoit au moins donner un Col
lègue à Pompe’e : mais toutes ces 
démonftrations furent inutiles. Le Peu
ple même irrité delajaloufie &de Iaré- 
fiftance du Sénat, augmenta encore le 
pouvoir de Pompee, & on ajouta 
au Décret de fa commiffion ; qu’il pour- 
roit armer cinq-cens vaifleaux, les 
charger de fix-vingt-mille hommes de 
débarquement, & qu’il auroit vingt- 
quatre Sénateurs & deux Quéïteurs à 
fes ordres.

C’eft ainfi que ce Peuple fi jaloux 
de fa Liberté, féduit par les Tribuns, 
fe précipitoit dans la fervitude : & il 
ne tenoit qu’à Pomp e’e de fe rendre 
le Souverain de la République. Mais 
ceux qui le connoiifoient bien, jugè
rent qu’il n’y avoit rien à craindre d’un 
homme qui avoit plus de vanité que 
d’ambition, & qui étoit plus fenfible à 
l’éclat que lui donnoit un fi grand em
ploi , qu’aux moïens de le rendre per
pétuel & indépendant. Cette Guerre 
ne dura qu’une campagne. Pompee 
aïant mis en mer une puiflante Flotte, 
défit celle des Pirates. Il prit un grand 
nombre de ces brigans : & au lieu de
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les faire mourir, il les rélégua dans le 
fond des terres, & dans des lieux éloi
gnez des bords de la mer. Par-là en 
leur donnant moïen de vivre fans pira
terie, il les empêcha de pirater.

H I S-



HISTOIRE
DES RÉVOLUTIONS

ARRIVÉES

DANS LE GOUVERNEMENT

DE LA

RÉPUBLIQUE ROMAINE.

Livre Douzième.

Pompe’e en Afie pour fe mettre 
à la tête des troupes que commandoit 
Lucullus. Entrevue de ces deux 
Romains. Les reproches qu’ils fe 
font l'un à l'autre. Ils fe féparent en
nemis déclarez. Détail de la conju
ration de Catilina ; deffeins ambitieux 
du Tribun P. Servilius Rullus. Ci
ceron par fon habileté ê? fon éloquen-< .tí ce
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ce vient à bout de faire rejetter la Loi 
que propofoit Rullus au J'ujet des ter
res de conquête, & de ruiner entière
ment le parti de Catjlina.

zTÎDŒ^N n’eût pas plûtôt appris à pjut. ia 
ѲлВ Rome la défaite des Pirates, PomP։ 
@ que Manilius,Tribun du Peu֊
^ÎDŒr-ճ pie, mais créature de Pom- 
pe’e, pour perpétuer fon autorité, pro- 
pofa un nouveau Décret qui lui donnoit 
le commandement de la Guerre contre 
Mithridate , quoique L. Lucullus, ex
cellent Capitaine, fût revêtu actuelle
ment de cet emploi, & qu’il y eût ac
quis beaucoup de gloire. Ce Décret 
portoit, non feulement que Pompe’e 
prendroit le commandement de fon ar
mée & le gouvernement de l’Afie; 
mais qu’il retiendroit encore la fur-in
tendance qu’il avoit fur l’armée navale, 
dont il venoit de fe fervir contre les Pi
rates.

C’étoit livrer entre fes mains toutes Lat0ÎM։. 
les forces de terre & de mer : & il ne nüu en fa
lui manquoit plus que le titre de Roi. pțmj-Д. 
Manilius & les partifans de P о м p e’ e 
preïfoient la publication de ce Décret. 
Le Peuple toujours aveugle & toujours 
la dupe des Grands, s’y intéreffoit corn-

Tome IIԼ II me
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me s’il fe fût agi de fon falut. Le Sénat 
plus éclairé, régardoit ce Décret com
me ľ.établiíTement de la tyrannie. Ce
pendant quand le jour de l’Aflemblée 
fût arrivé, & que Manilius propofa de 
révoquer Lucullus, & de lui fubftituer 
P о и г e’e , perfonne ne branla ; la 
crainte du reflentiment d’un homme fi
puiflant., contint prefque tous les Sé
nateurs. Ciceron même, reconnu pour 
bon Citoïen, mais d’une conduite tou
jours timide & incertaine, fe déclara 
pour le parti le plus puiflant, & fit en 
faveur du Décret lp difcours qui nous 
eft refté fous le titre de Pro lege Mani- 
lia. Il n’y eut dans une compagnie 
aufTpnombreufe, que Hortenfius & Ca- 
tulusqm s’y oppoferent. Catulus repro
cha au Peuple avec beaucoup de coura
ge l’injuftice qu’il vouloit faire à Lw- 
cullus : il repréfenta fes fervices & les 
grandes aciions qu’il avoit faites dans 
le cours de cette Guerre. Il difoit que 
par une glorieufe viétoire, il avoit déli
vré la ville de Cizique d’un fiège par 
terre &par mer ; qu’il avoit battu Mi- 
THRiDATE en différentes occafions, & 
vaincu Tygrane, le plus puiflant Roi de 
l’Afie. Mais s’appercevant que le Peu
ple n’écoutoit fon difcours qu’avec im-

F 

I
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patience, il fe retourna vers le Sénat-, 
& élevant fa voix avec un air plein d’in
dignation : „ Sortons, leur dit-il, Pc- piM, in 
„ res conßripts , d’une Ville où l’on p->ra?- 
„ veut établir la tyrannie, & allons 
„ chercher quelque défert , où nous 
„ puiflions copferver la Liberté que 
„ nous avons reçûe de nos peres.

Ce difcours généreux ne fit aucune PomP-e 
impreflion fur des gens, ou qui avoienț "“’Vj 
vendu leur foi à Pomp e’e , ou qui сопке му 
redoutoient fa puiffance & fon reflenti-thu “*• 
ment. L’intérêt public fût ainfi facri- 
fié, comme il arrive toûjours, à l’in
térêt particulier. Le Décret fût con
firmé par toutes les Tribus, & le Peu
ple donna à Pompe’e une autorité 
auffi étendue que celle que Sylla avoit 
ufurpée les armes à la main, & pendant 
.fa Dictature.

Pompe’e partit auffitôt pour l’A- 
fie: & Lucullus furies nouvelles du Dé
cret , quitta fon armée, pour n’être 
pas obligé de la remettre lui-même à 
■fon ennemi. Ces deux Généraux fe ren
contrèrent dans la Galatie. Leurs Of
ficiers , & des amis communs les obli
gèrent de fe voir. Tout fe pafla d’a- Entrevi« 
bord avec une politefle réciproque¿.լս-' 
mais à la fin Lucullus , outré contre cuiim.

H շ. Ром-
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P о м p e’ e qui lui enlévoit fon emploi, 
ne pût s’empêcher de faire éclater fon 

Veil. Pa- reflentiment. 11 lui reprocha qu’il n’a- 
terc i a.c. yOit jarna¡s récherché le commande- 
Eucuiio. ment des armees que contre des enne

mis vaincus, & que , femblable à ces 
lâches oifeaux qui ne fegettent que fur 
des charognes & des corps morts, c’é- 
toit fa coûtume de furvenir à la fin des 
guerres, & de profiter des combats & 
des victoires des autres Généraux. Que 
perfonne n'ignoroit qu’il avoit voulu 
enlever à Metellus , à CraJJus , & à 
Catulus la gloire de la défaite des Es
pagnols , des Gladiateurs, & des fédi- 
tieux qui fuivoient le parti de Lepidus ;
& qu’il fçavoit, fans s’expofer à au
cun péril , s’approprier les heureux fuc- 
cez des autres. „ Et faut-il aujourd’hui, 
„ ajoûta Lucullus, que je n’-aïe vaincu 
„ Mithridate , conquis le Roïau- 
„ me de Pont, défait Tygrane, rem- 
„ porté des victoires considérables, & 
„ pris Tigranocerte, Nifibe őt tant de 
„ villes de l’Arménie, que pour vous 
„ préparer de nouveaux Triomphes?

Pompe’e irrité d’un difcours fi outra
geant , lui reprocha de fon côté, qu’il 
avoit moins conquis que ravagé l’Afie, 
dont il s’étoit approprié les richef- 

fes. 
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fes. Qii’il ne faifoit la guerre que pour 
piller, & comme un brigand; qua la 
vérité il avoit eu quelques avantages ; 
mais qu’il n’avoit jamais voulu achever 
de vaincre, & qu’il laiiToit toujours des 
reflources à l’ennemi vaincu, pour fe 
perpétuer dans le commandement, Őt 
pour pouvoir continuer un pillage 
odieux à fes propres foldats.

Ces reproches mutuels n’étoientpas ѵеіійи» 
fans fondement : & s’il eft vrai que Lu- 
cullus avoit terni l’éclat de fes victoires 
par cette avidité infatiable d’accumuler 
richefies fur richefies , cette jaloufie 
que P o m pe’e faifoit paraître contre 
tous les Capitaines de la République, 
& les reiTorts qu’il faifoit joüer pour 
les priver de leurs emplois dans le cours 
même de leurs victoires, le rendoient 
fufpeét aux véritables Républicains. 
Il fembloit qu’il voulut être le feul Ca
pitaine de l’Etat, & que les autres de- 
viníTent fes ennemis, à proportion qu’ils 
acqueroient de gloire & de confidéra- 
tion. Ces deux Généraux fe fépare- 
rent ennemis déclarez : Pomps’e al
la prendre le commandement de l’ar
mée , & Lucullus retourna à Rome, où 
malgré la cabale & les mauvais offices 
de P o M P e’ £, il fût honoré d’unTriom- 
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phe folemnel. Il trouva cette Ville, la- 
capitale du monde, dans un calme appa
rent. Mais cette tranquillité extérieu
re cachoit une agitation fecrete, & il 
fe formoit lourdement de nouveaux 
partis, qui tous, quoique par des routes 
différentes, ne cherchoient qu’à fe fup- 
planter les uns les autres, & à s’empa
rer du gouvernement.

satud, in Lucius Sergius Catilina dont 
catii. piut. nous avons déjà parlé, étoit à la tête 
։‘1C1C֊ ձ’սո de ces partis. Il étoit né d’une 
de couina. .^։ц^ге maifon Patricienne , & fi an-

’ cienne qu’il fe vantoit de fortir de Ser- 
gefie, l’un des compagnons d’Enee: ma
nie de la plupart desGrands, qui, à la fa
veur de la reifemblance des noms, vont 
chercher dans les ruines de l’antiquité, 
& fouvent jufques dans la fable, l’ori
gine de leurs maifons. Catilina éle
vé dans le tumulte & le defordre des 
guerres civiles, avoit été le miniftre 
des cruautez de Sylla, auquel il s’étoit 
attaché. La protection de Ce Dicta
teur , fa nailfance & fon courage , l’a- 
voient fait parvenir aux principales di- 
gnitez de la République. Il avoit été 
Quéfteur, Lieutenant-Général des ar
mées, & il avoit commandé depuis en 
Afrique en qualité de Préteur. Mais 

dans 
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dans ces différens emplois, il s’étoit 
également deshonoré par fes débauches 
& par des crimes affreux. _ On ľavoit 
déjà accufé publiquement d’incefte avec 
une Véftale, d’affaffinat & de concuff 
fion, & І1 Ո avoit échapé à la rigueur 
des Լօռէ que par l’adreffe qu’il avoit 
eu de corrompre fes propres accufa- 
teurs, qui, à prix d’argent, s’étoient dé
liftez de leur aCtion. C’étoit un hom
me fans mœurs, fans probité, fans au- 
cun refpečt pour les Dieux ; dont 1 am- 
bition étoit la feule divinité լ mécon
tent du préfent, toujours agité pour 
l’avenir, hardi, téméraire, audacieux, 
capable de tout entreprendre ; mais peu 
habile, allant à la tyrannie trop à de- 
couvert , & incapable de cette' profond 
de diffimulation qui lui eût été fi _ né- 
ceffaire pour couvrir fes pernicieux 
deffeins. Tel étoit Lucius Catili- 
n a , qui après la mort de Sylla, forma՛ 
lè projet de s’emparer, à fon exemple, 
de la fouveraine puiffance. Pqur У 
parvenir , il commença a s alfocier 
tout ce qu’il y avoit alors à Rome de 
jeunes gens ruinez par le jeu, ou per
dus par la débauche du vin& des fem
mes.

Rome, dans fon origine, n’avoit point tw, ատ 
H 4 trou-llcRü“’e
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trouvé de garde & de défenie plus fiires 
de la Liberté publique, qu’une pauvre
té prefque égale entre fes Citoïens. La 
tempérance & la frugalité qui en é- 
toientune fuite, régnoientdans toutes 
les conditions, peut - être autant par 
néceffité, que par choix. Le luxe y 
fût longtems inconnu : on faifoit plus 
de cas du fer que de l’or ; & le Ci- 
toïen, content d’un petit héritage qu’il 
cultivoit de fes mains, n’afpiroit à fe 
diftinguer que par fon courage. Com
me on n’attendoit rien des autres, & 
que chacun fondoit fa fubfiftance fur 
fon travail, on ne voïoit ni lâche com- 
plaifance, ni attachement fervile. L’a
mour feul de la Liberté formoit un fen
timent commun; & tant que Rome 
regarda la pauvreté particulière comme 
une vertu, fes Citoïens furent libres, 
foûmis aux Loix feules , & indépen- 
dans les uns des autres.

Mais après que les Romains eurent 
détruit Carthage, la rivale de Rome, af- 
fujetti l’Italie & les liles voifines, con
quis l’Eipagne & les côtes d’Afrique, 
réduit en Provinces une partie des Gau
les , & toute la Syrie ; après qu’ils eu
rent forcé la plupart des Souverains de 
l’Afîe à païer tribut ; l’ambition , le 

luxe, 
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luxe, la moleffe & tous ces vices qui 
femblent inféparables des richeifes, en
trèrent dans Rome à la fuite de ces 
Conquérans. Ceux qui avoient vécu 
avec gloire dans une pauvreté honora
ble, fuccomberent fous l’opulence. On 
commença à regarder avec admiration 
un tableau d’une excellente main, une 
ftatue, un vafe cifelé : on envia bien
tôt le bonheur des Généraux & des 
Officiers qui en avoient rapporté de l’A- 
fie ; & ce fût pour en poifeder, & pour 
acquérir des richeifes, qu’on trafiqua de 
faLiberté,& qu’on la vendit aux Grands 
& aux Chefs de parti, dont on pouvoir 
éfpérer des emplois & de l’argent.

Ces mœurs auftères, & cette fruga
lité des anciens tems fe changèrent in- 
fenfiblement en une volupté récher
chée. La plupart des jeunes gens con- 
fumoient le patrimoine de leurs ancê
tres dans des feftins, où régnoient la dé- 
licateffie & la fomptuofité. Les fem
mes eurent part à cette corruptioa 
prefque générale : la plupart ne comp- 
toient plus la chafteté au nombre des 
vertus. Des hommes, indignes de ce 
nom, fe proftituoient comme les fem
mes : & ceux qui s’étoient ruinez pour 
fournir à une dépenfe extraordinaire , 

H Հ ՕՈ



Т7§ Hiftoire des Révolutions՜ 
ou qui pouvoient être récherchez pour 
des crimes , fouhaitoient une Guerre ci
vile qui les mît à couvert de la rigueur 

AndeRomedes Loix , ou de la pourfuite de leurs
Créanciers. Cette difpofition des efi 

«k°oUiUiM.nPr^ts commença à éclater fur la fin du
Confulat de L. Volcatius Tullus . & 
de M. Emilius Lepidus. On avoit dé- 
figné pour leurs fucceifeurs, Publ. Autro- 
Tiius, & P. Sylla. Mais aïant été depuis 
convaincus d’avoir acheté les fuffrages, 
ils furent exclus de cette dignité ; & 
par une nouvelle élection, on fubftitua 

An dcRctne £Ո յ£Ար p]ace LUCIUs CoTTA , & L. ToR-
QUATUS. La honte de cette exclufion, 
& un efprit de vengeance, les portèrent 
à conjurer contre le repos de l’Etat. 
Ils réfolurent d’aiTafliner les deux nou
veaux Confuís r dé fe défaire de la plus 
grande partie du Sénat, & de s’empa
rer du gouvernement. Catilina 
toûjours prêt à entreprendre les plus 
grands crimes, & avide des nouveautez 
qui lui pouvoient faire éipérer quelque 
changement dans fa fortune, entra dans 
cette confpiration. Ils y engagerent 
encore un grand nombre de ces jeunes 
gens perdus de débauches, dont nous 
venons de parler, & entr’autres P¡fon-¡ 
jeune homme d’une maifon illuftre, 

mais
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mais téméraire , faétieux , abîmé de- 
dettes , & qui n’envifageoit de refiour-- 
ce à fes affaires, que dans la ruine de 
l’Etat.

Leur deffein étoit, comme nous l’a
vons dit, de tuer les Confuís, & de faire 
périr la plus grande partie des Séna
teurs. Us dévoient exécuter cet atten
tat dans le Capitole, le premier jour de 
Janvier, auquel les Confuís entroient 
en Charge. Mais n’aïant pas trouvé 
la conjoncture favorable, ils en remi
rent l'exécution au cinquième de Fé
vrier. On devoit voir ce jour là, le plus 
horrible attentat qui fût arrivé dans la 
République depuis la fondation de Ro
me. Une troupe de fcélerats dévoient, 
au fignal que leur donneroit С a t i l i- 
n a , fe jetter fur les Confuís & fur les 
Sénateurs , & les poignarder. Mais 
Catilina, impatient de répandre le 
fang de fes Concitoïens, aïant donné 
ce lignai plûtôt qu’il ne falóit, & avant 
que tous les Conjurezeuffent occupé les 
polies qui leur étoient alignez, per- 
fonne ne branla : on remit encore une 
fois cette cruelle entreprife. Cati
lina s’en rendit le chef par fon auda
ce , & fortifia fon parti d’un grand 
nombre de Sénateurs & de Chevaliers-»
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qui tous, par differens motifs, rejoigni
rent aux Conjurez.

On comptait au nombre de fes par
tifans , de l’Ordre des Sénateurs, Len
tulus Sura, P. Autronius dont nous ve
nons de parler , CaJJius Longinus, Caïus 
Céthégus, les deux fils de Servius Sylla, 
Lucius ŕargunteius , Quintus Annius , 
Porcius Lecca , Luciuľ'Curius, L. Be- 
flia, Q. Curius ; & de l’Ordre des Che
valiers , M. Fulvius Nobilior , Lucius 
Statilius , P. Gabinius Capito , & C. 
Cornelius. On prétend que CraJJus eût 
quelque connoiflance d’une partie de 
leurs defieins , & que cet homme toû- 
jours jaloux & ennemi de la gloire de 
Pompe’e, n’étoit pas fâché qu’il s’é
levât dans la République un nouveau 
parti qui balançât fon autorité. Quel
ques-uns même foupçonnerent Cesar 
de favorifer fecretement la conj uration ; 
& on a dit que ces deux hommes am
bitieux , mais habiles, en attendoient 
le fuccès pour fe déclarer.

Caraflètide , Lentulus, un des Chefs de ce parti, 
Lentu us. ¿toit fils de Manius Aquillius, qui avoit 

été Conful avec Marius ; fon fils, dont 
nous parlons, portait le nom de Len
tulus , pour avoir été adopté par un au
tre Lentulus de l’illuitre maifon des Coi- 

neliens. 
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neliens. C’étoit un homme perdu de 
débauche, naturellement effronté, & 
qui faifoit gloire de fes vices. On lui 
avoit donné le fúrnom de Sura, c’eft- 
a-dite gras de jambe, parce que le Dic
tateur Sylla lui aïant un jour demandé 
compte, en plein Sénat, des deniers qu’il 
avoit admimftrez peu fidèlement pen
dant qu’il était Quéffeur, Lentulus qui 
les avoit diffipez dans les débauches, 
lui répondit : Qu’il n’avoit point d’au
tre livre de compte que le gras de fa 
jambe, qu’il préfentoit pour y être frap
pé : faifant allufion à une manière ufi- 
tée en ce tems֊là entre les enfans qui 
joüoient à la paume , où celui qui 
avoit manqué de frapper la balle, rece- 
voit un coup fur la jambe.

L’I liffoire nous a confervé encore un 
autre trait de fon effronterie, qui mar
que encore mieux fa corruption & fon 
caraétère. Il avoit été cité devant les 
Magiffrats au fujet de différens crimes 
dont on l’accufoit. Il corrompit les 
Juges à prix d’argent, & le jour du ju
gement , aïant eu une voix plus qu’il 
n’en falóit pour être abfous , il n’eût 
point de honte de s’écrier tout haut ; 
Que ce Juge devait lui rendre ľargent 
qu’il avoit repû pour un fuffrage inutile-
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til ina fçût encore y attirer des fob 
dats vétérans, & d’anciens Officiers de 
Sylla , qui, après avoir confumé dans le 
jeu & la débauche, le prix & la ré- 
compenfe de leurs fervices, foupiroient 
après une nouvelle Guerre civile Հ qu’ils 
régardoient comme l’unique reilburce 
dans leur mifere.

Des femmes des premieres maifons 
de Rome, aufli connues par leurs défor- 
dres, que par leur beauté , entrèrent 
dans la conjuration par complaifance 
pour leurs Amans : telle étoit lafameu- 
fe Sempronia. Elle avoit reçu de la 
nature une naiifance illuftre-, un efprit 
brillant & agréable, un courage ferme 
& réfolu, &, ce que les femmes éffi- 
ment encore plus que tout cela , une 
beauté incomparable.-.

Ces graces naturelles étoient rehauf- 
fées par des apparences depudeur qu’eh- 
le affeétoit quelquefois, felön le caraétè*- 
re des perfonnes à qui elle vouloit plaire. 
Mais fes regards qui fembloient alors 
échaper à des yeux modeffes , étoient 
toujours conduits par des pallions em
portées, & elle récherchoit encore plus 
les hommes qu’elle n’en étoit recher
chée. Le-défordre de fes mœurs la 
fit tomber infenfiblement dans les plu« 

grands

1З2 Htfioire des Révolutions
Tel étoit P. Lentulus , que la déi 

bauche, l’impunité des crimes, & mê
me I ambition, firent entrer- dans cette 
conjuration. Il s’étoit laifle entêter de 
je ne fçais quelles prédirions qu’on at- 
tribuoit aux Sybilles , & qui promet
taient, difoit-on , l’Empire de Rome 
à trois Cornéliens. Cinna , & Sylla , 
tous deux de cette illuftre maifon 
quoique dans des partis oppofez, avoient 
join fucceffivement de la fouveraine 
puiffance: ót Lentulus n-étoit pas fâché 
que fes flatteurs lui fiffent l’application 
de la Sybille, & qu’on le regardât com
me le troiiieme du même nom qui de- 
voit régner à Rome.

Caraôirede Cerfogwr, du même parti, était un 
]lomme hardi } audacieux & recjoutab]e.; 
par le crédit qu’il avoit fur l’efprit de 
la multitude. Il avoit été auparavant 
Tribun du Peuple, qu’il gouvernoit à 
fon gré : mais il étoit gouverné lui- 
même par une Cour tifane, appellee Pra- 
cta., qui , pendant fon Tribunal, difpo- 
foit fouverainement de toutes les affai
res de la République.

Outre les Sénateurs dont nous ve
nons de parler, il y avoit un grand 
nombre de Chevaliers qui s’étoient en
gagez dans la même copfpiration. Ca

tilina
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glands crimes. Onlafoupçonnoit d’e
tre complice deplufieurs affaffinats , & 
on 1 avoir vue mer des dépôts en iufti- 
ce, avec plus de hardieffe & de con- 
Jance que n’en avoient ceux qui en 
aemandoient la refiitution.
- antres Femmes, d’auffi bonne mai- 
ion, & auffi déréglées que Sempronia, 
mais moins jeunes, & moins aimables 
prirent part a la conjuration , dans l’éf- 
pérance de voir abolir des dettes qu’el- 
les avoient contrapees dans un âge 
avance , pour fournir à la dépenfe de 
leurs jeunes Amans. Catîlina les at
tira dans fon parti par le moïen des 
hommes qui leur plaifoient le plus, dans 
la vue de s enfervir dans la fuite pour 
gagner leurs maris, ou pour s’en défaire. 
. Enfin tout ce qu’il y avoit de jeunefle 
a Rome elevee dans le luxe, & amolie 
par les delices; ceux qui étoient rui
nez, & qui ne pouvoient plus fournir 
nui ordmaire ’ les ambitieux
qui afpiroient aux premieres digni- 
«ez de la République - d’autres qui ne 
pouvoient fe venger par eux-mêmes 
« ennemis trop puiffans : tons ces gens 
Snt dX fernes paffions, fe joi
gnirent & s attachèrent à С д т 1- i î N A,

Ce
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Ce Chef de parti, pour les engager 

plus étroitement, promet aux uns de 
les décharger de toutes leurs dettes ; il 
donne de l’argent aux autres ; il procu
re à quelques-uns la poffeffion des fem
mes dont ils étoient amoureux ; aux 
vindicatifs il fait éfpérer la profcription 
de leurs ennemis ; & il leur fait envifa- 
ger à tous, des biens & des honneurs 
dans une nouvelle révolution. Mais il 
leur repréfente en même tems que, pour 
en afiurer le fuccès, il faut qu’ils em
ploient d’abord tous leurs foins pour 
lui faire obtenir le Confulat ; qu’il n’eit 
pas moins utile au parti, de lui donner 
pour Collegue Caius Antonius, un des 
prétendans, & avec lequel il avoit d’an
ciennes liaifons. Qu’il pourroit dans la 
fuite le faire entrer dans fes fentimens, 
& que fi une fois l’un & l’autre fe trou- 
voient revêtus de la fouveraine Ma- 
giftrature , & à la tête des Légions , 
il n’y auroit point de puiflance qui 
pût s’oppofer à l’exécution de leurs def- 
feins.

Il eftvrai que la conjonéture ne pou- 
voit être plus favorable. Pompe’e 
faifoit alors la Guerre aux extrêmitez 
de l’Orient. Ce Général emporté par 
le défir de remplir la terre entière de
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la gloire de fon nom, pourfuivoit des 
Arabes qu il etoit plus aife de vaincre 
que de trouver. II n’y avoit point 
d armee en Italie. Le Peuple toujours 
avide de la nouveauté , voïoit avec 
pjâifir s’élever un parti qui femblôit 
n en vouloir qu’à l’autorité du Sénat : 
& ce Sénat fi éclairé, s’endormoit dans 
un,^. p լ. . fécurité , fondée fur le mépris 
Qu il faifoit des Chefs de ce parti.

i>ncdżu"‘ Cependant comme il étoit bien dif- 
vcrte. heile que les defléins des Conjurez , 

foi mez dans la débauche , puffent de
mem er longtems fecrets , la connoif- 
fance en vint à Cicéron, par le moïen 
deAa/wa , femme d’une illuftre maifon, 
mais qu’elle deshonoróle par un com
merce criminel qu’elle entretenoit avec 
Oiiintus Curius, un des Chefs dela con
juration.

Curius s’étoit ruiné- auprès d’elle 
& il lui avoit été agréable tant qu’il 
1ա avoit été utile. Mais quand il né 
put plus faire la même dépenfe, l’in
différence & la froideur fuccéderent 
à cette tendreffe intéreffée: & Fulvia 
le mépriia, dès qu’elle n’en éfpéra plus 
rien. r

Си;/иг voulant jouir des privileges 
dont il étoit en poffefilon , eft rebuté.

Croïant
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Croïant d’abord avoir un rival, il crie , 
il menace : il paffe enfuite aux plus bai- 
fes foûmiffions , enfin il démêle avec 
confufion, quece n’eft qu’à fon argent 
qu’il doit la complaifance criminelle de 
Fulvia. Comme il ne pouvoir ni lui 
en fournir, ni rompre fes chaînes, il tâ
che au moins de lui donner de belles éf- 
pérances. Il lui découvre le fecret de la 
conjuration , & lui fait envifager de 
nouvelles richeiies dans le iuccès de fes 
deffeins.

Mais foit que Fulvia , comme toutes 
les femmes de ce caractère, fît peu de 
cas des promeffes d’un Amant ruiné; foit 
qu’elle n’augurât rien d’heureux d’une 
entreprife conduite par de jeunes gens ; 
elle découvrit ce qu’elle en avoit appris 
à des perfonnes de confédération, fans 
cependant nommer fon auteur : & elle 
fit cette démarche pour ne fepas trou
ver embaraffée dans une affaire crimi
nelle. Le bruit s’en répandit auffitôt 
dans Rome. Ciceron , attentif à tout ce 
qui fe paffoit, remonta jufqu’à la fourcè 
de ces bruits. Il vit Fulvia, la.gagna; & 
elle lui vendit le fec-ret d’un homme 
qu’elle n’ avoit jamais aimé, & quelle ne 
ménagea dans la fuite que de concert 
avec Ciceron , pour en pouvoir tirer de 
nouveaux fecrets.
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conn ՞ Outre l intërêt général de la Patrie, 

Ciceron avoir encere dans cette récher
che un intérêt particulier. On devoit 
procéder inceilamment à l’éleétion des 
Confuís : il afpiroit à cette dignité : 
Catilina étoit du nombre des pré
tend ans. Cet homme d’une naiifance 
illuftre, ne parloit de celle de Ciceron 
qu’avec le dernier mépris. Il le trai
tait d inconnu & d’homme nouveau , 
ceit-à-dire, dont le pere & les ancêtres 
n avoient jamais été revêtus d’aucune 
de ces Magiftratures qui conféroient la 
NobleíTe. Cicerón de fon côté, n’ou- 
blioit rien pour rendre Catilina 
odieux, & même fufpeft de vouloir at
tenter à la Liberté publique. Rien n’é- 
toit plus propre à prévenir les eiprits 
contre ce Patricien, que la découverte 
de fes mauvais defleins. Ciceron y réüf- 
fit » & Catilina y contribua lui- 
même par la férocité de fes manières, 
<x en laiffant échaper des menaces dans 
le tems qu’il eût dû réchercher l’eftime

1 amitié de fes Concitoïens. Tous 
ceux qui, aimoient véritablement leur 
Patrie, s’unirent pour lui donner l’ex- 

An de Ro-Çlufion. Catilina fût rejette avec 
indignation , & cette grande dignité 
fut deferee à Ciceron.

On
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On lui donna pour Collegue Caïus 

Antonius, d’une maifon Plébéienne, 
mais illuftrée, & qui fe vantoit de tirer 
fon origine d’un fils d’Hercule. Anto
nius étoit un homme naturellement pa- 
reffeux, aimant la vie tranquille & les 
plaifirs, & qui ne s’étoit mêlé jufqu’a- 
lors des affaires, que pour n’en paroître 
pas incapable. On ne le donna pour 
Collegue à Ciceron , que parce qu’on 
étoit perfuadé qu’un homme de ce ca- 
raftère fuivroit fans réfiftance l’impref- 
fion des confeils deCicERON, & concour- 
roit à tout ce que ce grand homme en- 
treprendroit pour diiïiper la faction de 
Catilina. Les amis & les créa
tures de ce Chef de parti, qui avoient 
compté fur fon éleétion, furent confter- 
nez de celle de Ciceron. Il leur étoit conduite de 
redoutable par cette fouveraineéloquen-Catlhna- 
ce qui le faifoit dominer dans toutes les 
Affemblées ; & ils fçavoient qu’il n’étoit 
pas moins eftimé pour fa probité & 

•fon attachement inviolable aux Loix.
La crainte d’en éprouver la rigueur 
fous un Magiftrat aufli éclairé que fé- 
•vère, fit que plufieurs de ces factieux 
fe détachèrent du parti & des intérêts 
de Catilina. Mais leur changement 
n’ébranla point un furieux , détermi

né
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avoient coutume de leur ôter une par- 

__ tie de leur territoire ; qu’on affermoit 
quelquefois ces terres au profit de l’E
tat , & que fouvent auifi on les parta- 
geoit entre les plus pauvres Citoïens, 
qui n’en païoient à la République 
qu’un léger tribut. Ce domaine pu
blic s’accrut avec la fortune de la Ré
publique , & des dépouilles de tant 
d’Etats que les Romains avoient con
quis dans les trois parties du monde. 
Rome poffedoit des terres dans les dif
ferens cantons de l’Italie, en Sicile, & 
dans les Ilies voifines, en Efpagne , en 
Afrique, dans la Grece, la.Macédoi
ne , & dans toute l’Afie. En un mot, 
on avoit incorporé dans le domaine 
public, le domaine particulier de tant 
de villes libres, de Royaumes & de 
Républiques, dont les Romains avoient 
fait leurs conquêtes. On en portóit le 
produit & le revenu dans l’Epargne. 
C’étoit le fond dont on droit la földe 
des troupes, & avec lequel on fubve- 
poit à toutes les dépenfes & les néceffi- 
tez publiques.

R и լ լ u s étant parvenu au Tribü
nét , entreprit de s’attribuer la difpofi- 
tion de ces terres. Il affocia dans ce 
defleip la plupart de fes Collegues, & 

plu֊
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né à périr s’il ne pouvoit régner. Il fe 
fit de nouveaux partifans ; il emprunta 
de tous cotez. On fit par fon ordre 
des amas d’armes & de vivres en diffe
rens endroits, & il envoïa C. Manlius 
enTofcane, Septimius dans la Marche 
d’Ancone, &C. Julius dans la Poiiille, 
pour lever fecretement des troupes, & 
pour tâcher de s’aflurer des Officiers & 
des vieux Soldats qui étoient établis 
dans ces Provinces, & qui avoient fer
vi avec lui fous Sylla. Pendant qu’un 
homme .fi dangereux travailloit avec 
une application infatigable à groffir le 
nombre de fes créatures, & qu’il fai- 
foit amas diarmes & de troupes, pour 
s’emparer , la force à la main , du Gou
vernement , un Tribun du Peuple , ap
pelle Publius Servillas Rullus , formoit 
le même deffein, mais fous un prétex
te plus plaufible. Ce Tribun étoit 
d’autant plus redoutable , qu’il n’em- 
ploïoit que la voie de perfuafion, & 
qu’il fembloit n’avoir d’autre objet 
dans fon entreprife., que de . rendre la 
condition du petit Peuple plus heu֊ 
reufe.

cic.inRui- On a déjà pû voir en plus d’un en- 
de cet Ouvrage, que les Romains,

‘ • • quąnd ils aVQWYailKW leurs ennemis,, 
avenar
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ilufieurs Sénateurs des premiers de la 
république, auxquels il fit éfpérer par 
e fuccés de fon projet, des richelfes 

immenfes, & une autorité abfoluë : deux 
motifs qui ont tant de part aux entre՝ 
prifes & à la conduite des hommes.

Rullus ayant, formé fon parti , 
dreifa le plan d'une nouvelle Loi, qui 
portóit, que pour le foulagement du pe
tit Peuple, il feroit créé incefl'amment 
des Decemvirs, qui feroient autorifez à 
vendre tous ces domaines particuliers 
qui avoient été incorporez dans le do
maine de la République , depuis le 
Confulat de Ł. Sylla & de Չ. Pom- 
peïus. Qu’on vendroit pareillement 
les forêts qui fe trouvoient en Italie ; 
que les Généraux d’armée, & les au
tres Officiers de la République, qui au
raient entre leurs mains des deniers 
qu’ils n’auroient point encore portez à 
¡’Epargne, en feroient valablement dé
chargez , en les remettant aux Decem
virs ; & que ces Commiffaires emploie-, 
raient toutes ces fommes à l’acquifition 
de différens fonds fituez en Italie, qui 
feroient enfuite partagez entre le petit 
Peuple : enforte que fans dépoffeder la 
Nobleffe de fes anciennes ufurpations, 
chaque pauvre Citoïen fe trouvât dans 

fon
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fon propre païs un héritage fuffifant 
pour fa fubliftance.

Rullus pour intéreffer encore da
vantage la multitude dans la publica
tion de fa Loi, ajoûta que les Decem
virs pourraient établir de nouvelles Co
lonies dans telles villes d’Italie qu’ils 
jugeroient à propos. Qu’il leur feroit 
permis de repeupler Capoüe, d’y con
duire cinq-mille habitans de Rome, 
dont chaque Decemvir nommerait cinq- 
cens à fon choix, & qu’on partageroit 
entre eux le territoire de cette ville & 
celui de Stelle,qui jufqu’alors avoient 
été affermez au profit du public.

Il étoit porté par la même Loi, que 
celui qui propofoit la Loi, préfideroit 
de droit à l’Affemblée qui fe tiendrait 
pour ľélečtion des Decemvirs՛, par cet 
article Rullus fe réfervoit la princi
pale autorité dans cette affaire. Il a- 
voit ajoûté, que le pouvoir de ces 
Commiffaires feroit abfolu , & leurs 
Ordonnances fans appel ; & qu’ils joiii- 
roient de ce droit à Rome, & dans 
toute l’étendue de l’Empire Romain , 
pendant l’efpace de cinq ans. Qu’ils 
auæiernt droit de prendre les Aufp ices; 
qu ils feroient accompagnez de Liéfeurs

Tome III, j &
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& de tous les Officiers qui étoient or
dinairement à la fuite des premiers 
Magiilrats de la République. Qu’ils 
pourroient choifir dans l’Ordre des 
Chevaliers deux - cens perfonnes pour 
faire exécuter leurs Ordonnances dans 
les Provinces. Rullus , fous prétexte 
de vouloir éviter le tumulte & la con- 
fufion qui arrivoit dans les Affemblées 
générales de tout le Peuple Romain, 
mais en effet pour fe rendre maître de 
ľéleétion des Decemvirs, рторой qu’ils 
ne fuffent élûs que par dix-fept Tribus, 
qui feroient tirées au fort, & qu’il fuf- 
fît d’avoir les fuffrages de neuf Tribus 
pour être déclaré Decemvir. Il ajou
ta, pour exclure de cette dignité Pom- 
pe’e , qui lui étoit redoutable par fon 
crédit, & qui fe trouvoit actuellement 
à la tête des armées dans le fond de 
l’Afie, qu’aucun Citoïen abfent de Ro
me ne pourroit prétendre au Decem- 
virat.

Quelque fufpeét que dut être dans 
une République un pouvoir Ճ étendu, 
Rullus ne biffa pas de voir un grand 
nombre de Sénateurs, & tout le Peu
ple fe déclarer pour fa Loi. Les pre
miers excitez par leur ambition, éfpé- 

roient 
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roient d’etre compris au nombre des 
Decemvirs, & le petit Peuple comp- 
toit d’avoir part à ces terres qu’on de- 
voit acheter dans l’Italie. Rullus fe 
vit bientôt à látete d’un parti confidé- 
rable, &le Conful Antonius, Collè
gue de Ciceron, ne défapprouvoitpas՛ 
lui-même ces nouveautez.

On difoit, qu’étant accablé de dettes, 
il régardoit la dignité de Decemvir, & 
le pouvoir extraordinaire qu’on préten- 
doit y attacher, comme un moïen in
faillible de rétablir fa fortune, à la fa
veur des fommes immenfes dont il au- 
roit la difpofition : plufieurs même le 
foupçonnoient de favorifer fecretement 
la faétion de Catilina.

Comme l’autorité que lui donnoit le 
Confulat étoit d’un grand poids, Ci-рітагЛЛп 

cerón entreprit de le gagner. L’intérêt 37 
étoit la feule route pour y parvenir : cic.insex- 
„c. CA» „ • v • • 1 ՝A tiana, Mu-Ce tut ce qui 1 engagea a ceder a An- teniana & 
toine le Gouvernement de la Macédoi- ^,"iana’ 
ne, avec le commandement de l’armée 4 “ ՜ 
qui lui étoit échû par le fort. Il prit 
pour lui le Gouvernement de la Gau
le Cis-AJpine, qui étoit d’un moindre re
venu.

On fçait que les Confuís après leur ne 4u։Ue
I a élec-
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"«cone's éleaion?partageoient entr’eux legou- 
gouv«-u's vernement entier de la République ; 
tioicnc. qUe j\m je ces fouverains Magiitrats 

reftoit ordinairement à Rome, & à la 
tête du Sénat, pour y préfider, & 
qu’il n’en fortoit point, à moins qu’une 
Guerre importante n’obligeât les deux 
Confuís de le mettre l’un & l’autre en 
campagne. Celui qui prenoit le com
mandement des troupes, avoir le gou
vernement des Provinces limitrophes 
où fe trouvoient les armées, & le fort 
feul décidoit entre les deux Confuís 
de ces différens emplois.

Le Conful en entrant dans les Pro
vinces de ¡’Empire, y recevoit les mê
mes honneurs qu’on ne rendoit ailleurs 
qu’aux Souverains du païs. Il joüiffoit 
pendant fon Confulat d’une autorité 
abfoluë, & à moins qu’il ne fût d’u
ne probité extraordinaire , il n’en re- 
venoit ordinairement qu’avec des ri- 
cheffes immenfes. Antoine, dont le 
mauvais état des affaires avoit befoiii 
ce ce fecours, accepta avec joie la pro- 
'pofition de fon Collegue : & par recon- 
-îioiffance, il fe détacha du parti qu’il 
fembloit favorifer auparavant, pour fui- 
vre l’impreffion des confcils de Cice

ron,
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r o n , & concourir avec lui au bien de 
la Patrie.

Cicerón afféré de fon Collegue, tour- ^¡¡¡^, 
na tous fes foins contre Rullus. Com- .„стоа 
me il ne connoiffoit pas encore le fond „Ivette 
des intentions du Tribun, pour s’enRullus- 
éclaircir, il lui fit repréfenter par des a- 
mis communs, qu’étant revêtus ľun & 
l’autre de différentesMagiftratures dans 
la même année, il étoit de l’intérêt de 
la République qu'ils puffent agir de con
cert; qu’il le trouveroit toujours difpo- 
fé de fon côté à favorifer tout ce qui 
feroit utile au Peuple, & qu’il le priait 
de lui communiquer le projet d’une 
Loi qu’il devoit, difoit-on, propofer ; 
afin que fi elle lui paroiffoit jufte , il 
pût la foutenir lui-même de toutes fes 
forces. Mais R и ւ ւ u s, qui fe doutoit 
bien qu’un homme auffi attaché à l’ob- 
fervation des anciennes Loix , & auffi 
jaloux de la Liberté publique que Cice
ron, n’approuveroit jamais les nouveau- 
tez qu’il vouloit introduire dans le gou
vernement , ne répondit à ces avances 
de civilité, que par des difcours vagues 
& généraux qui augmentèrent les foup- 
çons du Conful. Il évitoit même fa 
préfence, pour n’être pas obligé de s’ex
pliquer avec lui; & Ciceron vit bien 

ï 3 qu’il
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qu’il n’apprendroit rien de pofitifau fu- 
jet de la Loi, que par la publication 
de la Loi même. Cependant pour n’é- 
tre pas furpris , il eût la précaution 
d’envoïer des Secretaires à toutes les 
Affemblées du Peuple, pour obferver 
ce qui s’y pafferoit, & pour écrire le 
plus exactement qu’ils pourraient tons' 
leș articles de la Loi, & ce qui fe di
rait à ce fujet, fuppofé qu’on traitât 
cette matière.

Ce fût par le miniitere de ces Ecri
vains, qu’il apprit que Rullus avoit 
propofé fa Loi en pleine Aflemblée. 
Ils lui en rapportèrent une copie exac
te , auffi bien que des difcours qui a- 
voient été tenus à ce fujet par Rullus 
& fes partifans.

Ciceróm étant muni de cette piece, 
convoqua auffitôt le Sénat. Après a- 
voirfait la leéture de la Loi, qui con- 
tenoit plus de quarante articles, il re- 
préfenta à cette augufte Compagnie, 
combien les propofitions du Tribun dé
voient être fufpeétes & odieufes à tous 
ceux qui aimoient finceremcnt la Liber
té & le repos de la République. Com
me il avoit affaire à un Corps infini
ment jaloux de fon autorité, il leur fit 
fentir, combien la création des Decem

virs 
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virs avec un pouvoir fiabfolu dans tou
te l’étendue de l’Empire, & pour un 
tems auffi confidérable que celui de cinq 
ans, étoit préjudiciable à l’autorité du 
Sénat : qu’il s’alloit élever une nouvel
le Magiftrature qui anéantiroit les an
ciennes , & que la vente des terres qui 
apartenoient au domaine , détruirait -, 
infailliblement les principales forces 
de l’Etat.

„ Sçachez , Peres confcripts, leur ciaren 
„ dit-il,que nos Tribuns veulent ven-1-^« 
„ dre aujourd’hui les terres des Atta- Ruli« 

„ liens & des Glimpeniens, que Servi- 
„ lius, par fes conquêtes, avoit ajoù- 
„ tées au domaine de l’Etat. De là 
„ ces marchands, qui veulent vendre la 
„ République entière, doivent paffer 
„ en Macédoine, & y mettre à l’encan 
„ les terres roïales de Philippe՛ & de 
„ Perjee, acquifes par la [valeur & le 
„ courage de Paul Emile. Les terres 
„ fi fertiles de Corinthe, qui par la 
„ bonne conduite de Mummius, font 
„ partie du revenu de la République, 
„ ne leur échaperontpas. Ils s’embar- 
„ queront enfuite pour paffer en Efpa- 
„ gne : après avoir vendu les terres que 
„ nous poffedons proche de la nouvel- 
„ le Carthage , ils fortiront de l’Euro-

I 4 « Pei
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» Pe 5 ib fè rendront en Afrique , & 
j, vendront le territoire de l’ancienne 
„ Carthage. Ľ Alie leur préfente de 
” nouvelles terres, & un nouveau fuiet 
„ de brigandage. Le Pontja Cappa- 
” doce, laBithinie & la Paphlagonie, 
„ toutes les terres qui faifoient le do- 
,, mame particulier des Princes qui ont 
j, i egné dans ces grandes Provinces, 
„ vont être miles à Pendiere; par ces 
„ ventes du domaine de la Républi- 
„ que, on va tarir tout d’un coup la 
„ fource qui portoit l’argent dans le 
„ Г1 éfor public ; divertir les fonds les 
„ plus, aflûrezpour la paie des Légions, 
jj & priver Rome & l'Italie des fecours. 
jj qu’elles tiroient des Provinces dans 
л des tems de ftérilité & de famine.

, ÇÎCRR°NpaiTa enfuite à l’article des 
Colonies , que les Decemvirs dévoient 
établir dans telles villes de l’Italie qu’ils 
jugeroient à propos, & auxquelles ils af- 
figneroient les terres les plus fertiles. Il 
fit voir que Rulius & les autres Tri
buns , n avoient en vite par ce projet que 
d’occuper par leurs créatures les villes, 
les plus voifînes de Rome, pour pouvoir 
enfuite fe rendre maîtres plus facile
ment de Rome même & du gouverne
ment.

„ Ce 
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„ Ce n’eft pas feulement, continua 

„ Ciceron , de la grandeur de nos per- 
„ tes, & de la diminution des revenus 
„ publics queje me plains; c’eft con- 
„ tre cette puiflance abfoluë ou on 
„ veut attribuer aux Decemvirs que je 
,, m’élève aujourd’hui: ma crainte & 
„ mon inquiétude n’eft que pour lefa- 
„ lut de la Patrie & la confervation 
„ de la Liberté. Car comment relifte- 
„ rez-vous à des gens, qui, après avoir 
„ rempli l’Italie de leurs fatellites, au- 
„ ront feuls entre leurs mains tous les 
„ tréfors de la République ? N’en aïez 
„ point d’inquiétude, me dira-t-on, ils 
„ en achèteront inceflamment des ter- 
„ res en Italie même, felon le projet 
„ de la Loi. A la bonne heure : mais 
„ eft-il bien affûré que dans ces con- 
„ trées fi fertiles & fi agréables, il fe 
„ trouve tant de gens qui veuillent fe 
,, défaire de leur patrimoine? Et s’il 
„ ne fe préfente point de vendeurs; s’il 
„ ne fe trouve point d’acquifitions pour 
„ emploïer les fonds qui feront entre 
„ leurs mains, que deviendra notre 
„ argent ? Ne vous en embaraifez pas, 
„ Peres confiripts : en leur donnant pour 
,., cinq ans. cette autorité abfo-luë que 
„ leur attribué la Loi, vous les avez 

I 5 ,j mis.
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„ mis en état de ne vous en rendre 
„ jamais compte: & fi la Loi eil re
js Çué\ la République perd en un me
ss me jour fes Domaines, íes Finances, 
„ & fa Liberté. Enfin Ciceron, aufii 

Ru'iasre. Srand homme d’Etat, qu’excellent O- 
jerree dans rateur, parla avec tant de force & 
lcS;Mt- d’éloquence; il fit voir fi clairement 

que Rullus , fes Collegues , & fes par
tifans, n’avoient en vue que de s’en
richir aux dépens du Public, & de ré
tablir la tyrannie des anciens Decem
virs, que la Loi fut rejettée par le Sé
nat prefque tout d’une voix.

Quoique Rullüs & fes partifans pa
nifient confternez par la force des rai- 
fons de Ciceron, & l’éloquence invin
cible de cet Orateur, ils ne laifierent 
pas de porter cette affaire devant l’Af- 
femblée du Peuple, qui feul avoit droit 
d’en décider fouverainement,& où ils 
éfpéroient trouver d’autant plus de fa
cilité à faire recevoir la Loi, qu’elle 
fembloit n’avoir pour objet que l’inté
rêt du petit Peuple. En effet toute 
la multitude, féduite parl’appas des ter
res qu’on lui promettoit en Italie, ré- 
gardoit Rullus comme un autre Grac* 
que, comme fon patron & fon bienfai
teur.
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Mais Ciceron, quoiqu’intlruit de 

cette difpofition, ne relâcha rien de 
fon zèle & de fa fermeté : & le jour 
défigné pour l’Affemblée étant arrivé, 
il ordonna à tout le Sénat de le fuivre. 
Il fe rendit fur la place, accompagné de 
cette augufte Compagnie , précédé de 
fes Liéteurs, & avec toute la majefté 
d’un fouverain Magiftrat de la Répu
blique. 11 monta à la Tribune aux Ha
rangues ; & fans s’embarafler ni des in
ventives des Tribuns, ni des clameurs 
du Peuple, il prit la parole, & fe mit 
en état* de faire voir au Peuple même , 
combien cette Loi nouvelle étoit pré
judiciable à fes véritables intérêts, & à 
la Liberté publique.

Mais comme il avoit affaire à une 
multitude, prévenue par fes Tribuns centre 
contre tout ce qui venoit de la part vauot“ie e‘ 
du Sénat, il prit, en habile Orateur, rcurle- 
un détour adroit pour s’infinuer dans 
fa confiance. 11 commença fon dif֊c!c in 
cours parrepréfenter au Peuple, qu’il u u՜' 
étoit Plébéien d’origine, né dans 1 Or
dre des Chevaliers, & qu’il ne devoit 
qu’au Peuple même la dignité du Con- 
fulat.

„ Je fuis, dit-il, le premier hom-
„ me nouveau que vous aïez fait Con-

16 „fulMais 
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„ lui de notre terns; & par mon élec- 
„ tion, vous avez emporté une place: 
» dont Խ Nobleffe étoit en polfellion

ót qu elle défendoit de toutes fes 
forces : vous m’y avez élevé avec un 

» concours fl unanime de vos fuffra- 
» Ses 5 que jamais aucun Patricien n’y 
„ amonté avec tant d’éclat,& qu’au- 
,, cun Plébéien n’y eft parvenu avec 
,, tant de gloire. Et ce qui doit aug- 
» monter mon attachement & ma re- 
„ connoiíľance pour le Peuple , c’eft 
» que dans l’Affemblée faite pour mon 
,, élection, vous ne vous êtes point ler- 
„ vis de ces billets, qui ne font que des 
,j témoignages d’une Liberté fecrete : 
» mais vous m avez porté à cette hau՝ 
,, te dignité par des acclamations & des 
л vœux publics, qui me font peut-ê- 
„ tre plus glorieux que la dignité mê- 
„ me dont.vous m’avez honoré. Ainfi 
jj puifque je fuis un homme nouveau & 
jj un Plébéien, que je dois unique- 
jj ment au Peuple la dignité dont je 
jj fuis revêtu, je déclare hautement de- 
jj vant le Corps entier du Sénat, & de՝ 
» vant tous les Patriciens, que je ferai 
” un Conful populaire, que rien ne me 
„ lera fi euer pendant monConfulat, 
„ que les intérêts de ce Peuple, auquel

» j’ai 
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„ j’ai de fi grandes obligations. Et 
„ j’empêcherai, fi je puis, qu’on ne 
,, ruine l’Epargne, dont il tire fes prin- 
„ cipales forces & fa fubfiftance, en 
„ tems de guerre.

„ Ce n’eftpas queje défapprouve tou- 
„ tes les Loix qui concernent le parta- 
„ ge des terres. Il y en a que je réve- 
,, re : je conferve chèrement la mémoi- 
„ re des deux Gracques, de ces illuftres 
„ freres, qui facrifierent leur vie, pour 
„ procurer au Peuple des terres, dont 
„ des particuliers s’étoient emparez in- 
„ juftement. La Loi Sempronia fera 
„ toujours relpeétable aux gens de 
„ bien: mais je ne puis fouferire à 
„ celle que propofe Rullus , qui pour 
„ vous ébloüir, fait une vaine montre 
„ des terres qu’il n’eft pas en fon pou- 
„ voir de vous donner. Sous un prétex- 
„ te fi plaufible, il veut ruiner la Liber- 
„ té, & s’ériger en tyran de la Répu- 
„ blique. C’eft ce que je prétens 
„ vous faire voir à découvert : & fi , 
„ après m’avoir entendu, vous n’êtes. 
„ pas fatisfaits de la foliďité de mes 
„ preuves, je me défifterai de mon 
„ premier fentiment. Je recevrai de 
„ vous la Loi; j’y fouferirai, & jeme 
„ conformerai, comme Conful popu.՝.

1 ľ » iaireft
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,Ն laire, au plus grand nombre des 
„ vœux du Peuple. Pour lors prenant 
la Loi, il la lût toute entière ; & com
me, en la combattant dans le Sénat, il 
s’étoit principalement attaché à lui fai
re fentir, que la création de ces nou
veaux Magiftrats ruineroit entièrement 
l’autorité des anciens, il s’étendit fur- 
tout , en parlant au Peuple, fur les arti
cles qui pouvoient bleffer fa Liberté, & 
le droit que chaque Citoïen avoit, de 
concourir par fon fuffrage dans toutes 
les éleftions, & de décider par fa voix 
des Loix qu’on devoit recevoir ou re- 
jetter.

„ Le premier article de la Loi, dit- 
„ il, ordonne que celui qui l’aurapro- 
„ pofée, établiffe des Decemvirs par 
„ les fufrages de dix-fept Tribus ti- 
„ rées au fort, & que celui-là foit dé- 
„ claré Decemvir, auquel neuf Tribus 
„ auront déféré cette dignité ? Je de- 
„ mande d’abofd, pourquoi ce Tribun 
» audacieux ôfe priver dix-huit Tribus 
„ du droit de fuffrage ? Y a-t-il un feul 
„ exemple dans la République, qu’on 
„ ait créé des ou des Decem-
„ virs fans le concours des trente-cinq 
„ Tribus? Quel eil: le deffein de ce 
» Tribun en voulant introduire une

„ nou- 
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„ nouveauté fi furprenante dans notre 
„ gouvernement? Vous l’allez voir 
„ tout à l’heure. Il n’a pas manqué de 
„ projets : il a manqué feulement de 
„ fidélité envers le Peuple Romain. Il 
„ a manqué de juftice ; & vos droits 
„ & vos intérêts ne lui ont pas été ref- 
„ peftables.

„ Rullus veut enfuite que ľ Auteur 
„ de la Loi préfide à l’Affemblée du 
„ PeupleRomain,c’eft-à-dire,que Rul- 
„ lus ordonne que Rullus tiendra 1 AI- 
,, femblée. Le même Rullus , qui ne 
„ veut rien abandonner à tout le Corps 
,, du Peuple Romain, ordonne qu’on ti- 
,, rera au forties Tribus: Or comme il 
„ y doit préfider, & qu’il eil très-heu- 
„ reux, il ne fortira de l’urne que les 
„ noms des Tribus qui lui feront les 
„ plus agréables ; & par une fuite de 
„ collufion, ceux que ces neuf Tribus 
„ choifies par Rullus auront nommes 
,, pour Decemvirs, feront, fous l’au- 
„ torité de Rullus , nos Seigneurs & 
„ nos maîtres, & les maîtres ablolus 
„ de nos biens. Vit-on jamais un pro- 
„ jet plus injufte, plus audacieux, & 
„ plus oppofé à toutes nos Loix ? Quel 
„ eft l’auteur de cette Loi nouvelle? 
,, Rullus. Qui eft celui qui prétend 

» pñ-
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„ priver du droit de fuffrage la plus 
„ grande partie du Peuple ? Rullus. 
„ Qui eft-се qui a un fecret tout prêt 
„ pour ne faire fortir de l’urne que les 
„ noms des Tribus, où il croit avoir le 
„ plus de crédit ? Rullus. Qui nom- 
„ mera les Decemvirs felon fes vûës & 
„ fes intérêts? Rullus. Qui fera le 
„ premier de ces Deow? Faut-il le 
„ demander ? Rullus. Enfin qui fera 
„ maître abfolu de tous les biens de 
„ l’Etat? Le feul Rullus. Voilà, 
„ Meilleurs, comment on vous traite, 
„ vous qui êtes les Maîtres, & les Rois 
„ des Nations : à peine une fi honteufe 
„ prévarication ferait-elle foufferte 
„ fous l’Empire d’un Tyran, & dans 
„ une fociété d’efclaves.

Ciceron aïant tâché d’exciter l’in
dignation du Peuple contre cette en- 
treprife fur fes droits les plus légiti
mes, paila aux différens articles de la 
Loi. Il en examina fuccelfivement 
l’injuftice & les inconvéniens. Il ré
péta dans ce fécond difcours une par
tie de ce qu’il avoit déjà dit à ce fu- 
jet en plein Sénat. Il ajouta, qu’un 
homme fans autorité légitime, & 
après s’être fait élire pour Decem
vir contre les formes ordinaires, fe- 

croi- 
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croiroit en droit de vendre le domai
ne de la République au prix qu’il vou
drait , & à qui il lui plairoit. „ Quel 
„ brigandage s’écrie le Conful? Qui 
,, doute que le vendeur & 1 acquereur 
„ ne foient fouvent qu’une même per- 
„ fenne, quoique le véritable acque- 
„ reur ne paroiffe fur la feene que fous 
„ un nom fuppofé ? Mais où fe pafféra 
„ cette feene? Sera-ce dans lapiace , 
„ à la vue de nos Citoïens , comme les 
,, Cenfeurs en ufent quand ils donnent 
,, à ferme les revenus de la Républi- 
„ que ? Non, Meilleurs, Rullus & fes 
„ Collegues, n’ont pas befoin d un fi 
„ grand jour. Ils cherchent des lieux 
„ obfcurs qui favorifent leurs fraudes 
j, & leur brigandage; ľ Auteur de la 
„ Loi, qui a pourvû à tout, ordonne 
„ qu’ils auront la liberté de faire cette 
„ vente en tel endroit qu’il leur plaira.

Il faudrait traduire entièrement les 
trois Oraifons que Ciceron prononça à a 
ce fujet, fi on voulait rapporter dans un 
détail exact toutes les raifons que cet 
excellent Orateur oppofa à. l’établiffe- 
ment d’une Loi fi dangéreufe. Enfin 
il parla avec tant de force, qu’il con
vainquit le Peuple qu’il ne la pouvoir 
recevoir fans détruire fa Liberté , & rui

ner



îio Hiftoire des Révolutions
ner la République. Tous les projets 
de Rullus & de fes Collègues frirent 
rejettez d’un commun confentement. 

Cîc.inpi- ,, Je délivrai , dit Ciceron dans fon 
Ôraifon contre Pifon, dès le premier 

„ . ’ 5“‘ „ jour de Janvier, le Sénat & tous les 
conjuration Ո gens de bien, de la crainte de cette 
dc GaMna- „ Loi. Mais il n’eût pas tant de faci

lité à diffiper ľappréheníion que cau- 
foient les mauvais defleins de Catili
na & de fes partifans. Ce n’eft pas 
que tout le monde fût également infor
mé de fes vûës. On en parloir diffé
remment dans Rome : ceux qui étoient 
les plus favorables à ce Chef de parti, 
prétendoient qu’il n’en vouloit qu’à Ci
ceron , qui lui étoit odieux, cufoient- 
ils, par la préférence qu’il avoit rem
portée Ihr lui dans la derniere élection 
pour le Confulat. D’autres publioient 
que ce Patricien ambitieux, & élévé 
fous la domination abfoluë de Sylla, af- 
piroit pendant ľabfence & l’éloigne
ment de Pompe’e , à faire revivre, à 
fon exemple, une Diétature perpétuel
le: & des bruits fans auteurs méloient 
des chofes faulfes avec les vraies, & 
augmentaient l’inquiétude du Sénat, & 
la crainte des gens de bien.

Ciceron étoit mieux inftruit. Fulvia, 
dont 
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dont nous avons parlé, ne lui cachoit 
rien de ce qu’elle apprcnoit de Curtus, 
fon amant, un de Chefs de la conjura
tion. Mais la déposition. feule d^une 
femme perdue de réputation, ne mra- 
foit pas pour procéder par la rigueur 
des Loix contre un homme cie la nan- 
fance de Catilina, qui avoit pour 
parens & pour amis les premiers oe 
Rome & du Sénat. Le Cornul vît 
bien qu’il lui falóit d’autres preuves, 
& des témoins qu’on ne put. recufer. 
Il répandit fecretement des efpions dans 
toutes les cabales. . Il gagna meme 
quelques-uns des Conjurez, qui, de con* 
cert avec lui,paroiifoient les plus ardens 
à faire réüffir la conjuration. Ce fût 
nar leur fecours qu’il découvrit les def- 
jeins de Catilina, les fentimens dif
ferens de ceux qui étoient entrez dans 
fon parti, le nombre & la qualité de 
leurs partifans, & les vûës générales oc 
particulières de tous les Conjurez.

Comme il tenoit toûjours parmi ces 
furieux des oreilles fidèles, il étoit en 
quelque manière préfent à leurs difi 
cours, à leurs confeils, & pour amu 
dire, à leurs penfées. Il apprit avec au
tant de furprife que de douleur, que 
cette troupe de fcélérats avoit formé le 

deliem
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deffein de mettre le feu en différons en
droits de la Ville; que pendant la con- 
fufion & le tumulte que cauferoit un 
incendie prefque général, ils étoient 
convenus d aller poignarder les princi
paux du Sénat jufques dans leurs mai- 
fons, & qu’en même teins on feroit 
avancer les troupes commandées par 
Afotó’ar, pour s’emparer de Rome & 
du gouvernement. Pendant que les 
Con jurez fe flattoient de trouver dans le 
fuccès de leurs funeftes defleins des ri- 
chelfes immenfes, & une autorité fans 
bornes , la nouvelle fe répandit à Ro
me, que Pompee, après avoir fubju- 
gué la plus grande partie de l’Orient, 
revenoit en Italie ala tête d’une armée 
viétorieufe. Catilina épouvanté 
d un contre-tems qui ruinoit tous fes 
defleins, réfoiut d’en précipiter l’exé
cution. Il confere avec les principaux de fon parti; il parle à chacmi en par* 
ticuîiei ; il renouvelle fes promefles, & 
les éfpérances qu’il leur avoit données, 
de leur faire trouver dans le change
ment du gouvernement la fatisfaéiion 
de leurs défirs. Enfin il les aflemble 
tous la nuit dans un endroit écarté de 
Խ mailon de M. Lecca & leur repré- 
fente que le retour de Pompee dé

concer
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concertoit tous leurs defleins, s’ils n’a- 
voient le courage de le prévenir. Que 
leur entreprife étoit d’autant plus faci
le, qu’il n’y avoit point de troupes dans 
Rome ni dans l’Italie, & que leurs en
nemis feroient accablez avant que d’a
voir pû prévoir les coups qu’on leur 
porteroit.

„ Il ne tient qu’à vous, leur dit-il, saluft.
„ d’etre demain maîtres de Rome. Difcounde 
„ Pompe’e eft encore éloigné, ]aCa։“na։
„ Ville fans défenfe, & le Sénat n’eft 
„ compofé que de gens fans vigueur, 
„ accablez d’années, ou amolis par les 
„ délices. Pour nous, nous ne man- 
„ quons ni de courage, ni de forces. 
,, Nous fommes en grand nombre, & 
,, la plûpart des premieres maifons de 
„ la République. Le Peuple, ennemi 
„ du Sénat, fe déclarera pour notre 
„ parti ; & nous avons hors de Rome 
,, tous ces braves foldats de Sylla, qui 
„ réunis fous le commandement de 
„ Manlius, n’attendent que vos ordres. 
„ 11 n’eft queftion que d’entreprendre : 
„ tout dépend de la diligence que nous 
„ apporterons dans l’exécution, & vous 
„ trouverez les dignitez, les honneurs 
„ & les richefles dans le fuccès de vos 
J, defleins.

Ce
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Ce difcours fût reçu avec de grands 

applaudilfemens. On ouvrit enfuite dif
ferens avis, & les plus violens furent 
les mieux reçus. Comme on redoutoit 
la prévoïance & la fermeté de Ciceron, 
on convint qu’il falóit commencer par 
fe défaire d’un homme, qui , par l’au
torité que lui donnoit la dignité de 
Conful, pouvoit traverfer l’exécution 
de leurs projets. On réfolut en même 
tems de mettre le feu en cent quartiers 
différens de la Ville, de couper les ca
naux qui portoient l’eau, de peur qu’on 
ne s’en fervît pour éteindre l’embrafe- 
ment, d’égorger tout le Sénat, & de 
n’épargner que les feuls enfans dePoM- 
pe’e , qu’on retiendroit pour fervir d’ô- 
tages contre la puilfance & le reffenti- 
ment de ce redoutable Guerrier. Que 
Catilina fe mettroit enfuite à la tête 
des troupes que Manlius avoit levées, 
qu’il établiroit fon autorité dans l’E
tat , comme avoit fait auparavant Syl- 
la: & qu’il changerait même la for
me du gouvernement , felon qu’il con
viendrait à fes intérêts. Céthégus, & 
un Chevalier Romain, appelle Cw- 
nelius , offrirent d’aller poignarder 
Ciceron dans fa maifon; & la nuit 
qui précédoit les Saturnales fût mar

quée
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quée pour l’embrafement de Rome.

Ce confeil finit par un grand repas, 
qui fût fuivi d’affreufes débauches, & 
de ces crimes honteux que la nature 
même ne fouffre qu’avec horreur. On 
prétend que de jeunes hommes n’eurent 
point de honte de fe proftituer aux 
Chefs de la conjuration, & que Cati
lina , pour lier tous les Conjurez par la 
complicité d’une aftion pleine de fu- 
reur, leur avoit préfente un vafe rem- 
pli de fang humain, melé avec du vin, 
dont ils avoient tous goûté. Mais quel
ques-uns de ces faits ne font pas bien 
avérez dans l’Hiftoire, & peut-être 
qu’ils n’avoient point d’autre fonde
ment , que la prévention générale où 
l’on étoit contre un fi méchant hom
me; prévention qui portóit à croire, 
que le fond d’où fortoit un auffi grand 
crime que la conjuration, porțoit en 
foi comme la femence & la racine des 
plus affreux défordres. л

Les Conjurez ne furent pas plutôt сеЛе?»« 
féparez, que Ciceron fût averti par Ей/-, 
via du péril que courait la Répubh- ton. 
que, & des deffeins qu’on faifoit en 
particulier contre fa vie. Comme c é- 
toit un homme réglé dans fès mœurs, 
fage, tempérant, & d’ailleurs très-ha-
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bile, il avoit un grand avantage fur des 
gens pleins de fureur & de padion, qui 
ne formoient des defleins que noïez 
dans le vin, & au milieu de la débau- 

cí-ľ° c^e- Il donna d’abord de bons ordres 
dans fa maifon : & Cetbegus s’y étant 
préfenté le lendemain à la pointe du 
jour, fous prétexte qu’il avoit des af
faires de conféquence à communiquer 
au Conful ; on lui en refufa l’entrée. 
11 fe retira en faifant des plaintes & des 
menaces, qui ne fervirent qu’à le ren
dre plus fufpeft.

Ciceron Cependant Cicerón ne fe trouvant 
«MuIeJe Pas a"ez autori® pour diffiper une ca

bale fi puiffante, convoqua le Sénat ; 
il s’y rendit accompagné d’un grand 
nombre de fes Cliens & de lès amis : 
& il avoit pris une cuirailé fous fa ro
be, qu’il lailloit voir exprès, afin de 
faire connoître le péril auquel il étoit 
expofé. Il fit fon rapport au Sénat des 
defieins des Conjurez. Il repréfenta à 
l’AfTemblée,que la République avoit des 
ennemis au-dédans& au-défiorsdeRo- 
me, & que pendant que Catili
na formoit le deffein de mettre le . 
feu à la Ville, & de faire périr le Sénat 
& tous fes Concitoïens , Manlius de 
fon coté, travaiîloit à faire ibulever l’E- 

trurie.
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trurie. Q-U’il s’étoit mis à la tête de 
tout ce qu’il y avoit de brigands en Ita
lie , & que les habitans des Colonies de 
Sylla, & les foldats vétérans de ce 
Dictateur, à qui le luxe & la débau
che n’avoient rien laiffé de leurs ՛ an
ciens brigandages, s’étoient joints à ce 
Rebelle, & fe difpofoient à venir dans 
Rome rénouveller les fureurs des pros
criptions de Marius & de Sylla.

Comme il y avoit plufieurs des Con
jurez du nombre même des Sénateurs ; 
Ciceron ne jugea pas apropos dénom
mer encore ceux dont il avoit tiré ces 
avis. Mais on avoit tant de confiance 
dans fa probité, que le Sénat, fans exi
ger qu’il fournît des preuves & des té
moins de ce qu’il avançoit, ordonna 
par un Décret public, que les Con
fuís euíľent à pourvoir qu'il n'arrivât 
point de dommage à la République : for
mule ancienne par laquelle ces Ma- 
giftrats recevoient le pouvoir le plus 
étendu , mais qu’on ne leur confioit 
que dans les plus grands périls de

Ciceron revêtu d’une auffi grande 
autorité , & que fon Collegue lui laif- 
foit toute entière , envoie auifitôc 
des Sénateurs , & les plus gens de

Tome III. K bien
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bien de la République, dans les prin
cipales villes de l’Italie pour contenir 
les Peuples dans leur devoir.՛ Il éta
blit en même tems dans les differens 
quartiers de Rome des corps de garde 
pour prévenir & arrêter les incendiai
res. Le Sénat, par fon confeil, pour 
avoir un entier éclairciffement de cette 
affaire, promet une amniftie, & mê
me des fortunes d’argent à ceux des Con
jurez qui en donneroient quelque lu
mière. Mais ces fcélerats étoient liez 
fi étroitement enfemble, & fi détermi
nez dans le mal, que parmi un fi grand 
nombre de Conjurez qui étoient, ou à 
Rome, ou dans l’armée de Manlius, il 
n’y en eût pas un feul que la crainte 
des fupplices, ou l’éfpérance des récom- 
penfes portât à découvrir les mauvais 
deffeins de fes complices. Le petit Peu
ple toûjours avide de la nouveauté, fa- 
vorifoit même ce parti, & fe flattoit, 
à fon ordinaire, que fa condition fé
rőit meilleure dans le changement de 
gouvernement, & dans les troubles 
de l’Etat. Catilina par lui-mê
me, ou par fes émiffaires, avoit ré
pandu dans tous les états un efprit de 
l'édition & de révolte : & il entroit des 
Sénateurs, des Chevaliers, des Plé

béiens ,
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béïens, & jufqu’à des efclaves dans cet
te confpiration.

On fût inftruit plus particulièrement 
de leurs deffeins par un paquet qu’un 
inconnu rendit au portier de Crajjus. 
Il y avoit dans ce paquet des Lettres 
adreffees à differens particuliers, toutes 
fans foufcription, & une autre fans 
adrefle que Crajjus ouvrit. Il y trouva 
tout le plan de la conjuration: on l’ex- dansiesé- 
hortoit, s’il vouloit conferver fa vie, 
de fortir au plûtôt de Rome. Com
me perfonne n’ignoroit qu’il y avoit 
toûjours eu une liaifon affez particu
lière entre Catilina & lui, de peur 
de fe rendre plus fufpeét, il porta ce 
paquet au Conful, qui en fit faire la 
leéture en plein Sénat. Pendant que 
I’AÍTemblée délibéroit là-deflus, Cati
lina furvint, comme s’il n’eût pas eu 
d’intérêt à l’affaire qu’on agitoit. Mais 
quand, en qualité de Sénateur, il voulut 
prendre fa place, tous fes confreres 
s’éloignèrent de lui, perfonne ne vou
lut reifer fur le banc où il s’étoit aflis. 
Ciceron qui préfidoit dans l’Affemblée , 
ne pouvant retenir fon indignation , 
lui adreffa la parole avec cette éloquen
ce foudroïante, & fi propre à épou
vanter les médians : „ Jufques à quand,

Ŕ ü У5
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ô Catilina, lui dit-il, abuieras-tu 
de notre patience ? Combien de 
tems ferons-nous encore l’objet de 
tes fureurs ? Jufqu’où prêtons - tu 
pouffer ton audace criminelle? Ne 
reconnois-tu pas à la garde qu’on fait 
continuellement dans la Ville, à la 
crainte du Peuple, au vifage irrité 
des Sénateurs, que tes pernicieux 
deffeins font découverts : Des yeux 
fidèles obfervent toutes tes démar
ches : tu ne tiens point de confeils fi 
fecrets que je n’en fois averti : j’y af
filie: je fuis préfent jufqu’à tes pen- 
fées. Crois - tu que j’ignore ce qui 
s’ell paffé la nuit derniere dans la 
maifon de M. Lecca ? N’y as-tu pas 
diilribué les emplois, & partagé tou
te l’Italie avec tes complices? Les 
uns doivent marcher en campagne 
fous les ordres de Manlius, & les 
autres relier dans la Ville pour y 
mettre le feu en cent endroits diffe
rens. A la faveur du défordre & du 
tumulte caufé par un incendie fi géné
ral , on doit affafliner le Conful dans 
fa maifon, & la plûpart des Séna
teurs. Le Sénat, cette Affemblée 
fi augufte & fi fainte , eil inilruit des 
moindres circonltances de la conju-

„ ration 
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„ ration, & Catilina refpire enco- 
„ re. Il eil même dans cette Compa- 
,, gnie : il nous écoute : il nous régar- 
„ de comme fes viêtimes. Durant que 
„ nous parlons, il défigne ceux qu’il 
„ déftine à la mort, & nous fommes 
„ fi patiens, ou plûtôt fi foibles , 
„ que nous fongeons moins à punir fes 
„ crimes, qu’à nous préferver de fa 
„ fureur.

Catilina foutint un difcours fi vé-cic.ot. ï. 
hément avec une profonde diffimula- Cc0™“ L> 
tion, & n’y répondit d’abord qu’en 
conjurant le Sénat de ne pas ajoûter 
foi aux inventives de fon ennemi, d'un 
homme nouveau, qui n’avoit pas même 
dans Rome une maifon en propre, & 
qui avoit inventé le plan d’une conju
ration pour fe faire un nom, & acqué
rir le titre de Défenfeur de fa Patrie. 
Il ajoûta à cela d’autres injures contre 
Ciceron; mais il fût interrompu par un 
murmure général qui l’empêcha de fe 
faire entendre. Tout retentiffoit dans 
le;Sénat des noms d’incendiaire, de Par
ricide , & d’Ennemi de la .Patrie. Ca
tilina outré de ces reproches, pâle 
de colere, & les yeux égarez, s’écria 
plein de fureur, que puifqu’on lepouf- 
loit à bout, il ne périroit pas du moins

K 3 tout



222 Hifioire des Révolutions
tout feul, & qu’il férőit tomber avec 
lui ceux qui le vouloient perdre. Il 
fortit fur le champ du Sénat, & fit 

catüina venir chez lui Lentulus, Céthégus, & 
quitte Ro- les principaux Chefs de la conjura

tion. Il leur rendit compte de ce qui 
venoit de fe palier dans le Sénat, &il 
leur repréfenta en même-tems qu’il n’y 
avoit plus de fûreté pour lui dans Ro
me , qu’il alloit fe mettre à la tête des 
troupes que Manlius tenoit en differens 
endroits de l’Etrurie, & qu’après les 
avoir réunies en corps d’armée , il les 
feroit marcher du côté de Rome. Que 
c’étoit à eux qui reftoient dans la Vil
le , à emploïer tous leurs foins pour fe 
défaire du Conful, le feul qui pouvoir 
faire obftacle au fuccés de leurs deffeins. 
Qu’il les exhortoit furtout à gagner la 
jeunefle de Rome , & à groffir le nom
bre de leurs Partifans.

Il partit la nuit fuivante accompagné 
de trois-cens hommes armez, & fût 
joindre Manlius. Il n’eût pas plûtôt 
raffemblé les troupes dont il s’étoit af- 
fûré, qu’il prit toutes les marques d’u
ne Magiftrature publique, & qu’il fe 
fit précéder par des Huiffiers qui por
taient devant lui des faifceaux de ver
ges armées de haches. Le Sénat in- 

ftruit 
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Uruit d’une révolte fi déclarée, ordon
na que le Conful Antonius à la tête 
des Légions marcheroit inceifamment 
contre les Rébelles, & que Ciceron 
refteroit dans la Ville pour veiller à fa 
confervation.

Cependant Lentulus & les autres Les au»֊ 
Chefs de la conjuration, s’appliquèrent,եէ0£"’ 
fuivant les inftruétions de Catilina, 
à acquérir de nouveaux partifans. Ils 
tâchèrent de faire entrer dans leur com
plot des Envoïez des Allobroges qui fe 
trouvoient à Rome. Ils y étoient ve
nus pour demander au Sénat quelque 
diminution des impôts dont ils étoient 
chargez, & dont les intérêts accumu
lez depuis plufieurs années par l’art fu- 
nefle des ufuriers, montoient plus haut 
que la valeur même des fonds de terre. 
Mais l’avarice infatiable des fermiers, 
& la dureté des Magiftrats , empê- 
choient qu’on n’eût égard à leur mife- 
re. Le fond même & la propriété de 
leurs terres n’étoit pas fuffifant pour 
acquiter ces dettes, & ils étoient à la 
veille de voir encore vendre comme 
efclaves leurs femmes & leurs enfans, 
pour fatisfaire à des exactions fi cruel
les.

Lentulus aïant reconnu à auel point tentuius 
K 4 ces
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»tut ga- ces Envoïez étoient outrez contre le 
Aiióbrö- CorPs c!u Sénat, réfolut de profiter

' de cette difpofition. Comme les Al
lobroges étoient des Peuples belliqueux, 
il fe flatta d’en tirer un puiffant fe- 
cours s’il pouvoit les réfoudre à pren
dre les armes & à fe joindre à l’armée 
que commandoit Catilina. Umbrenus, 
un des Conjurez, & qui avoit quel
que liaifon avec ces Envoïez, fût 
chargé de la négociation. Sous pré
texte de s’informer de l’état de leurs 
affaires, il les aborde, & leur demande 
quelle iïTuë ils en éfpéroient : Point 
d'autre que la mort , lui dirent-ils , puif- 
que le Sénat eß infenfible à nos jufies 
plaintes. Umbrenus pour s’infinuer dans 
leur confiance les plaint, blâme la du
reté du Sénat, offre fes fervices & le 
crédit de fes amis, fe donne quelques, 
mouvemens, & follicite en apparence 
pour leur foulagement. Ces offices les 
engagent à fe voir plus fouvent; la 
čonfiance s’établit infenfiblement ; l’a
mitié & l’union deviennent à la fin 
très-étroites. Pour lors Umbrenus leur 
déclare comme en fecret, qu’ils ne doi
vent rien attendre du Sénat, dont la po
litique veut toujours tenir les fujets de 
l’Etat dans la mifere & l’abaiflement.

U
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Il ajoute qu’il y avoit cependant un re
mede à leurs malheurs, & qu’il fça- 
voit un moïen de les affranchir de leurs 
dettes. Mais que ce moïen deman- 
doit également du courage & du fe
cret. Ces Envoïez proteftent. qu’il 
n’y a point ď entreprise fi difficile où 
ils ne s’engagent pour délivrer leur Na
tion de la tyrannie des ufuriers, & ils 
conjurent en même tems Umbrenus de 
leur découvrir le moïen de. rompre, 
leurs chaînes. Mais ce Romain ne ju
gea pas à propos de s’ouvrir plus par
ticulièrement fans en avoir conféré a- 
vec Lentulus & les autres Chefs des 
Conjurez. On approuva fa conduite, & 
pour donner plus de poids à la négo
ciation , Gabinius en fût chargé avec lui. 
Ces deux hommes entrèrent en confé
rence avec les Allobroges dans la mai- 
ion de Sempronia.

Gabinius après en avoir exigé les fer- 
mens les plus folemnels, leur découvrit 
le plan de la conjuration; le nombre 
& les forces des Conjurez, qu’il groflit 
encore pour les faire paroître plus re
doutables. 11 ajoûta, que fi leur Na
tion vouloir prendre les armes & fe 
joindre à Catilina, on leur don- 
üeroit toutes les fûrétez qu’ils pour-

K y roienu
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roient fouhaiter pour une abolition gé
nérale de toutes leurs dettes.

Après différentes propofitions on fe 
fépara, & on convint de fe raflembler 
la nuit fuivante pour donner quelque 
forme au traité qu’on minutoit. Mais 
ces Députez ne furent pas plûtôt feuls, 
que la grandeur du péril où ilsalloient 
engager leur Nation, & l’incertitude 
du fuccès commencèrent à les inquié
ter. Différentes réflexions affaiblirent 
leurs premieres penfées. D’un côté ils 
voïoient à la vérité une armée en cam
pagne , & foutenuë dans Rome par 
un parti puiflant & compofé d’un grand 
nombre de perfonnes de condition & 
des premiers de la Ville. Mais ils trou- 
voient de l’autre côté l’autorité légiti
me , les Confuís, le Sénat, & les Lé
gions. Us pouveient même fe flatter 
qu’en relevant le fecret de la conjura
tion, ils pourraient obtenir pour ré- 

/■compenfe l’abolition , ou du moins 
une diminution confidérable de leurs 
dettes.

Dans cette agitation ils réfolurentde 
ne rien faire fans la participation de Q. 
Fabius Șanga, qui étoit chargé de Ta 
protection des Allobroges, fuivant l’u- 
fage de ce tems-là, où tous les Peuples 

fil՝ 
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fujets ou alliez de la République , a- 
voient dans le Sénat un Protecteur qui 
prenoit foin de leurs intérêts.

Sanga, après leur avoir repréfenté 
l’horreur & les périls dune pareille 
entreprife , de concert avec eux cou
rut chez le Conful, lui donner avis des 
propofitions qu’on avoit faites à ces 
Envolez. Ciceron les voulut voir ; il 
les engagea par des éfpérances & des 
promefles plus folides que celles que 
leur donnoient les Conjurez. Us fe 
dévouèrent entièrement à fes ordres, 
& de concert avec lui, ils demandè
rent à traiter avec les Chefs de la con
juration.

Lentulus, Céthégus, Statilius, & les 
principaux de cette entreprife , fe 
rendent fecretement dans un endroit 
dont on étoit convenu. Les Députez 
s’y trouvent de leur côté : on agite de 
nouveau l’affaire qui les avoit obligez 
de s’aflembler. Les Conjurez en re- 
préfentent les avantages & les facili
tez; les Allobroges font leurs objec
tions & demandent leurs furetez. En
fin après bien des difificultez, ils fei
gnent de fe rendre. On met le Traité 
au net; ils le fignent avec tous les 
Chefs de la conjuration: on en fait un.
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double également figné de toutes les՝ 
parties, & que ces Envoïez exigent 
qu’on le leur confie pour le pouvoir 
communiquer aux Chefs de leur Na
tion , qui en voïant de fi grands noms, 
s’engageroient, difoient-ils, plus facile
ment dans l’entreprife. On convient, 
qu’ils partiroient de nuit pour fe ren
dre dans leur païs, & qu’ils pafferoient 
par le Camp de Catilina pour lui fai
re ratifier le Traité. Lentulus leur don
na des Lettres pour ce Chef de par
ti , qui contenoient le plan de la con
juration , & les mefures qu’il avoit pri- 
fes avec fes complices pour faire périr 
le Conful & la plûpart des Sénateurs. 
Et un des Conjurez, appelle Volturcius.* 
de la ville de Crotone, fe chargea de la 
conduite de ces Envoïez, & de rendre 
compte à Catilina des engagemens 
qu’on auroit pris pour faire foulever 
leur Nation..

Ciceron averti par les Allobroges 
qu’ils dévoient partir la nuit fuivante 
envoie fecretement fur le chemin deux 
Préteurs, avec des gardes, qui s’affûrent 
du Pont Milvien par où il falóit paf
fer. Les Allobroges arrivent ; on les 
arrête aulïitôt à leur paflage avec tou
te leur fuite. Ils fe rendent aux Pré

teurs
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teurs fans faire de réfiftance, comme՝ 
des gens furpris & épouvantez. On 
prit avec eux Volturdus, & une caifette 
où étoient renfermées toutes les Lettres 
des Conjurez.

Le Conful aïant en main les preu- 4f°n’u՜ 
ves de la conjuration, convoqua le Sé- prouvée ։ 
nat de grand matin dans le Temple de^¿'fs 
la Concorde, & il fit arrêter Lentu
lus , Céthégus , Statilius , Cabinius & 
Ceparius que des gardes amenèrent App֊ 
dans l’Affemblée. On fit entrer en me- ьиі. 
metems les Députez des Allobroges 
avec Volturdus , qui fous la promeffe 
de fa grace, développa tout le fecret 
des Conjurez. On lût publiquement saluň in 
leurs Lettres, & Lentulus fe trouvant°“11’ 
convaincu par fa propre fignature , fût 
contraint de renoncer fur le champ à 
la Préture. Il quita fa robe de pour
pre; on lui en donna une autre conve
nable à fa mauvaife fortune,& on le con- plut.in ci. 
duifit avec fes complices en différentes си’ 
maifons qui leur furent données pour 
prifons.

Céthégus trouva le moïen de faire peinera- 
tenir un billet a fes amis & a íes ar- fort des 
franchis , par lequel il les exhortoit SJ*/5 “* 
d’affembler fes Partifans, & de faire 
un effort la nuit pour le tirer de pri-
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fon. Ciceron craignant qu’il ne s’éle
vât quelque tumulte dangereux en leur 
faveur, convoqua de nouveau le Sénat 
pour prendre une derniere réfolution 
au fujet des prifonniers. Sylanus , défi- 
gné Conful pour l’année prochaine, & 
auquel, felon ľufage, on demanda le pre
mier fon avis, déclara qu’ils méritoient 
le dernier fupplice. Tous ceux qui opi
nèrent après lui furent du même avis, 
jufqu’à Jules Cesar , qui fit un grand 
difcours en faveur de la clémence, & 
conclut en difant, que dans une affaire 
où il s’agiffoit de répandre le fang des 
Citoïens , & des premiers de Rome, 
il étoit d’avis qu’on ne précipitât point 
leur jugement ; mais qu’on les retînt 
fous une fûre garde dans quelques villes 
d’Italie, jufqu’à ce que Catilina 
eût été vaincu. Comme il étoit ex
cellent Orateur, il ramena la plûpart 
des Sénateurs à fon fentiment. Syla
nus même qui avoit ouvert le premier 
l’avis de les faire punir fur le champ, 
fe rétracta & dit : Qu en les condamnant 
comme il avoit fait, au dernier fupplice, il 
n'avoit entendu parler que de la prifon , 
qui étoit , difoit-il , la plus grande pu
nition qu'on pouvait exercer contre un Ci֊ 
ioïen Romain.

Mais
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Mais Caton, quand ce fût fon tour ne c^oa 

d’opiner, peignit avec des couleurs fi 
vives toute l’horreur des deffeins des 
Conjurez; il fçût faire voir par des rai- 
fons fi preifantes, combien leur vie 
étoit incompatible avec la fureté de 
l’Etat, & que pour fauver quelques 
fcélerats, onmettoit, pour ainfi dire, 
le poignard dans le fein des plus gens 
de bien, que toutes les voix revinrent 
à fon avis. Leur fupplice fût réfolu, 
& C i c e r o n fur ľ Arrêt feul du Sénat, ciceron 1« 
& fans porter l’affaire devant l’Affem-^^X" 
blée du Peuple , fuivant ľufage ordinai
re , les fit exécuter fur le champ dans 
la prifon où il les fit conduire. On rap
porte qu’après cette exécution il trouva 
fur la place un grand nombre de leurs 
parens & de leurs complices, qui igno- 
roient encore leur déftinée, & qui n’at- 
tendoient que la nuit pour les enlever ;
& que fe tournant de leur côté, il leur 
cria : Ils ont vécu ՝, manière adoucie 
dont s’exprimoient les Romains pour 
éviter ce qu’ils trouvoient de trop dur 
dans ces termes : Ils font morts ; & que 
cette feule parole,. comme un coup de 
foudre, diffipa en un inftant cette fou
le de Conjurez, & déconcerta tous leurs 
deffeins.

On
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Z'ckcwn On ne Peut exPr™er la j°ie que Ге

Լ1 n" Peuple fit paroître quand il vit une 
fi dangéreufe conspiration éteinte, & 
les Conjurez punis. On n’entendoit 
qu’imprécationscontre Catilina,& 
que louanges de Ciceron : la plupart le 
reconduifirent jufqu’en fa maifon. Les 
femmes même, pour exprimer leur re- 
connoiifance, mirent des illuminations 
à leurs fenêtres comme pour l’éclairer. 
Cette nuit lui fût plus glorieufe que 
les plus beaux jours de triomphe ne 
l’avoient été à des Généraux vièto- 
rieux. On difoit hautement, que les 
plus grands Capitaines avoient à la vé
rité acquis à la République des Pro
vinces entières ; mais que Ciceron fans 
troupes, fans combats, & fans effufion 
de fang, ľavoitfauvée. On ľappelloit 
le fécond Fondateur de Rome,'& le 
Pere de la Patrie. Tous les Ordres de 
l’Etat s’attachèrent à lui , & fon auto
rité étoit d’autant plus folide qu’il ne 
la devoit qu’à fa propre vertu , à l’efi- 

’time, & à la reconnoifiance de fes Con- 
citoïens.

App. Alex. Cesar , quoique confidérable dans la 
J. ». c. ï. République par fa nailfance , par fon 
céfar éloquence , & par fon crédit & celui 
foupțonnc. de fes amis, fût traité bien différem

ment» 

de la Rtyubliq. Romaine. Liv.XII. 2J3 
ment. Il y avoit déjà du tems qui! 
étoit fufpeét de defléins cachez , & 
plus d’une fois Ciceron avoit témoigné, 
qu’il rémarquoit dans toute fa conduite 
un efprit qui afpiroit fecretement à la 
tyrannie. La vie qu’il avoit voulu 
fauver aux Conjurez, augmenta ces 
foupçons. Quand il Sortit du Sénat, 
où il avoit parlé avec tant de chaleur 
pour les fouftraire au fupplice , les 
Chevaliers qui étoient de garde, lui pré- plut- h» 
fenterent d’un air menaçant la pointe 
de leurs épées. Ils l’auroient tue 5 mais 
Cicéron fur lequel ils avoient la vue at
tachée, comme pour lui demander fes 
ordres, leur fit figne de le laiffer écha- 
per.

Ce n’eft pas qu’on ne dît en ce 
tems-là qu’il avoit été fort chargé 
par la dépofition de quelques Conjurez ; 
mais Cicéron, qui n’ignoroit pas. 
quel étoit déjà fon crédit dans Ro
me , ne voulut pas exprès le compren
dre dans l’inftruftion du procès , de 
peur qu’en échapant par l’appui de fes 
parens & de fes amis à la rigueur des 
Loix, il ne fauvât en même tems les 
autres criminels. On ne laiffa pas 
d’etre perfuadé qu’il n’avoit rien igno
ré de leurs mauvais deffeins, & on com

mença;
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mença à le regarder comme un homme 
capable de tout entreprendre pour s’é
lever.

La nouvelle du fupplice de Lentulus 
& de Céthégus ne fût pas plûtôt paflee 
au camp de Catilina, que plu- 
fieurs des Conjurez, voïant le parti de 
la République le plus fort, fe retirerent 
fecretement. Il y eût même un grand 
nombre de foldats que le défir de la 
nouveauté & l’éfpérance du butin a- 
voient engagez à prendre les armes, 
qui déferterent. Mais le Chef du par
ti ne rélâcha rien de fes premiers def- 
feins. Il réfolut de périr ou de détrui
re la République. Il fit de nouvelles 
levées ; il en remplit fes Cohortes, & 
en peu de tems il rendit fes Légions 
completes ; elles étoient toutes ani
mées de fa fureur, & prêtes à tour
ner leurs armes contre leur Patrie.

Le premier deliéin de Catili- 
n a , comme nous l’avons dit, étoit 
de fepréfenter aux portes de Rome à 
la tête de fon armée , au moment que la 
conjuration éclateroit par un incendie, 
que les Conjurez qui étoient reliez dans 
la Ville dévoient allumer en differens 
quartiers. Mais le Conful aïant dé
concerté toutes ces mefures par fa vigi

lance 
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lance & par le fupplice des principaux 
Conjurez , le Chef de la conjuration ré
folut de palfer dans les Gaules , & d’y 
faire foulever les Provinces qui recon- 
noilfoient l’Empire Romain. O. Me- 
tellus Celer aïant pénétré fon defiein , 
lui coupa le chemin, & fe campa à fon 
paífage, en même tems que le Conful 
Antonius le fuivoit de près à la 
tête de fon armée.

Catilina fe voïant environné 
d’ennemis, & n’aïant ni retraite en Ita
lie , ni fecours à éfpérer de Rome, fût 
réduit à tenter le hazard d’une bataille, 
quoique avec des forcesinférieures Reel
les d’ÄNTONius. Ce Conful aïant été at- 
taqué en ce tems-là de la goutte, laiffa fuipeft., 
la conduite de fon armée à Petreïus, an
cien Officier, qui avoit plus de trente 
années de fervice, & qui, de fimple Sol
dat, s’étoit élévé par fa valeur jufqu’au 
commandement des armées. Mais cette 
maladie fubite du Conful,plus foible que 
méchant, fit foupçonner qu’il ména- 
geoit Catilina, avec lequel il avoit eu 
auparavant des liaifons affez étroites, & 
il en fût même accufé depuis devant les 
Magiflrats. On publia que cette goutte 
qui lui étoit venue à la veille de combat
tre contre l’ennemi de la République» 

n’étoit
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n’étoit qu’un prétexte & une maladie 
feinte pour reculer la perte de C a t i- 
lina, ou du moins pour n’y point 
prendre de part. Mais les Rébelles ne 
purent tirer aucun avantage de ce re
tardement affeété.

íľperre'us* Petreïus, de Lieutenant devenu Gé- 
& catiiiua. néral, les prefla de fi près qu’il les for

ça d’en venir à une bataille ; le com
bat fut rude & très - opiniâtre. Si 
les Légions de la République com
battirent avec beaucoup de valeur , 
celles de Catilina ne fe battirent 
pas avec moins de courage : tous vou- 
lolent vaincre ou fe faire tuer. Aucun 
ne recula; il n’y en eût point qui vou
lût donner ou recevoir quartier. Le 
foldat vivant prenoit auffitQt la pla
ce de celui qui venoit d’être tué : ce 
ne fût qu’après beaucoup de fang ré
pandu & une longue réfiftance, que 
’armée de la République défit enfin 

les troupes des Rébelles. Tout fût 
paffé au fil de l’épée.* Catilina, qui 
ne voulut pas furvivre à la ruine de fon 
parti, fe jetta avec les principaux 
Conjurez dans les plus épais batail
lons; & après la viftoire, on trouva 
fur un tas de corps morts ce fameux 
Chef de parti qui réipiroit encore un 

peu.
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peu. Au travers des traits de la mort 
répandus fur fon vifage, on voïoit 
encore les marques de l’audace & de 
la férocité qu’il avoit eues pendant fa 
vie.

III S-
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DES RÉVOLUTIONS 
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DANS LE GOUVERNEMENT

DE LA

RÉPUBLIQUE ROMAINE.

Ж
Livre Treizième.

Ce’sar s'unit avec Pompe’e ê? Craffus ; 
Û? efi élevé au Confulat. Exil de C i- 
cerón: fon rappel. Le Gouvernement 
des Gaules & de l'Illyrie efi décerné à 
Cesar , qui emploie les richejfes de ces 
Provinces à s'attacher fis fildats , â? 
à fi faire des créatures à Rome. Le 
crédit que lui donnent fis victoires & 
fin argent , fait ombrage à P о м p e’e , 

qui 
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qui en vient à une rupture ouverte 
avec Ce’sar. Rome & fis Provinces 
fi partagent entre ces deux grands hom
mes qui décident leur querelle dans les 
plaines de Pharfale. C e’s a r devenu 
maître de ¡’Empire , efi tué comme un 
Tyran, malgré fa clémence.

®®®^N vient de voir quel fût le Etat de 1» 
fe рѲ fuccèsd’uneconfpirationquequX“b11՜ 

@ le peu de fecret des Conjurez 
fit découvrir, & que la fage 

conduite de Ciceron fçût étouffer. La 
débauche, le luxe & la pauvreté qui 
en eft toûjours une fuite, l’avoient fait 
naître ; l’ambition extrême de quelques 
particuliers la fortifia, dans un tems où 

: <ome n’avoit prefque plus d’un Etat 
Républicain que le feul nom. Les 
Grands feuls régnoient avec un empire 
abfolu. Toute l’autorité du gouver
nement étoit renfermée dans quelques 
maifons particulières, qui fe remettoient 
le Confulat de main en main. Un pe
tit nombre de Citoïens difpofoient tour 
a tour du commandement des armées, 
du gouvernement, & des revenus des 
Provinces. Arbitres fouverains de la 
1 aix & de la Guerre, & accoûtumez 
aux refpects & à la foûmiffion qui fui

rent 
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vent le pouvoir abfolu, il y en avoit 
peu , qui en Portant de ces grandes 
Charges, puflent fe réfoudre à l’égali
té d’une vie privée. Les uns s’atta- 
choient leurs foldats par un relâche
ment de la difcipline militaire, ou par 
des largeffes intéreíľées. D’autres ache
taient à prix d’argent les fuffrages du 
Peuple pour s’élever aux premieres di- 
gnitez, ou pour fubftituer leurs créa
tures dans leurs places. Ceux qui. en 
étoient exclus par des brigues fupérieu- 
res à leur crédit, foulageoient leur en
vie en tâchant de rendre fufpeête la 
puiffance de leurs rivaux, & ils cher- 
choient dans les troubles de l’Etat la 
ruine de ceux qui leur avoient été pré
férez. Les gens de bien , comme Ca
ton , Ciceron , Catulus & plufieurs au
tres , tous zélez Républicains, régar- 
doient cette puiffance exceffive de quel
ques Citoïens, leurs richefles immen- 
fes, & l’attachement particulier des 
armées pour leurs Généraux, comme 
la ruine de la Liberté. Ils ne pouvoient | 
fouffrir que, fous prétexte defervirleur 
Patrie , ces Grands fe perpétuaiïent 
dans des Charges, dont l’autorité fu- 
prême les expofoit à la tentation de fe 
rendre les maîtres. Ce fût de l’oppofi- 

tion
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tion de ces vûës & de ces intérêts dif
ferens que naquirent les derniers trou
bles de la République, & dans lefquels 
le monde entier fe partagea entre Ром- 
pe’e & Ce’sar , Chefs de deux grands 
partis, & tous deux également fufpefts 
<& redoutables par leur ambition & leur 
valeur.

Pompe’e attiroit fur lui, pour ainfi 
dire, les yeux de toute la terre. lipomie.* 
avoit été Général, comme nous Pa
vons déjà dit, avant que d’être Soldat, 
& la vie n’avoit été qu’une fuite conti
nuelle de viétoires. Il avoit fait la 
Guerre dans les trois parties du monde,

il en étoit toujours revenu viéto- 
rieux. Il vainquit dans l’Italie Carinas 
& Carbon, du parti de Marius ; Domi
nas , dans l’Afrique ; 'Sertorius, ou pour ' 
mieux dire Perpenna, dans l’Efpagnc ; 
les Pirates de Cilicie fur la Mer Médi
terranée; & depuis la défaite de Cati- 
Ima, il étoit revenu à Rome vainqueur 
de Mithridate & de Tigrane. Par tant 
deviftoires& de conquêtes il étoit de
venu plus grand que les Romains ne le 
iouhaitoient, & qu’il n’avoit ofé lui- 
même. 1 efpérer. Dans ce haut degré 
ne gloire , où la fortune l’avoit conduit 
comme par la main, il crut qu’il étoit

Tome III. L
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de fa dignité de fe familiarifer moins 
avec fes Concitoïens. Il paroiifoit ra
rement en public ; & s’il fortoit de fa 
maifon, on le voïoit toûjours accom
pagné d’une foule de les créatures, 
dont le cortege nombreux reprefentoit 
mieux la Cour d’un grand Prince que 
la fuite d’unCitoïen de la Republique. 
Ce n’eft pas qu’il abufiit de fon pou
voir ; mais dans une Ville libie, on ne 
pouvoir fouftrir qu’il affectât des ma
nières de Souverain. Accoutume des 
fa ieunefie au commandement des ar
mées , il ne pouvoit fe réduire a la fim- 
plicité’ d’une vie privée. Ses mœurs, à 
la vérité, étoient pures & fans tache: 
on le loüoit même avec juftice de fa 
tempérance : perfonne ne Je foupçonna 
jamais d’avarice; & il rccherchoit moins 
dans les dignitez qu’il bnguoit, la puif- 
fance qui en eft inféparable, que les 
honneurs & l’éclat dont elles étoient 
environnées. Mais pins fenuble à la 
vanité qu’à l’ambition, il afpiroit à des 
honneurs qui le diftinguaflent de tous 
les Capitaines de fon terns. Modere 
en tout le refte, il ne pouvoir fouftrir 
fur fa gloire aucune comparaifon. Tou
te égalité le bleffoit, & il eût voulu, 
ce femble, être le feul Général de la

Rcpu-
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République , quand il devoir fe con
tenter d’être le premier. Cette jalou- 
fie du commandement lui attira un 
grand nombre d’ennemis, dont Ce’sar 
dans la fuite fût le plus dangereux & le 
plus redoutable. L’un ne vouloir point 
d’égal, comme nous venons de le dire, 
& l’autre ne pouvoit fouftrir de fupé- 
rieur. Cette concurrence ambitieufe 
dans les deux premiers hommes de l’U- 
nivers, caufa de nouvelles révolutions, 
dont il eft à propos de developer l’ori
gine & le fuccès.

Cazar Julius Ce’sar étoit né de çararièw 
1 illuftre famille des Jules, qui, comme 
toutes les grandes maifons, avoit fa chi
mère , en fe vantant de tirer fon origine 
d'Anchife & de Venus. C’étoit l’hom
me de fon terns le mieux fait ; adroit à 
toute, forte d’exercices ; infatigable au 
travail; plein de valeur; le courage 
élévé ; vafte dans fes deffeins ; magnifi
que dans fa dépenfe, & libéral jufqu’à 
la profufion. La nature qui fembloit 
1 avoir fait naître pour commander au 
refte,des hommes, lui avoit donné un 
air d empire, & de la dignité dans fes 
manières. Mais cet air de grandeur 
étoit tempéré par la douceur & la faci
lité de fes mœurs. Son éloquence infi-

L 2 nuanțe
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nuanțe & invincible, étoit encore plus 
attachée aux charmes de fa perfonne, 
qu’à la force de fes raifons. Ceux qui 
étoient affez durs pour réfiffer à l’im- 
preffion que faifoient tant d’aimables 
qualitez, n’échapoient point à fes bien
faits : & il commença par affujettir les 
cœurs, comme le fondement le plus fo- 
lide de la domination à laquelle il afpi- 
roit.

Ses Pitijét?. Né fimple Citoïen d’une République, 
il forma dans une condition privée le 
projet d’afl'ujettir fa Patrie. La gran
deur & les périls d’une pareille entrepri- 
fe ne ľ épouvantèrent point. Il ne trou
va rien au-deflus de fon ambition que 
l’étendue immenfe de fes vûës. Les 
exemples récens de Marius & de Sylla 
lui firent comprendre qu’il n’étoit pas 
impofllble de s’élever à la fouveraine 
puiffance. Mais fage jufques dans fes 
défirs immodérez, il diffribua en diffe
rens terns l’exécution de fes deffeins : 
l’efprit toujours juffe, malgré fon éten
due, il n’alla que par dégrez au pro
jet de la domination : & quelques écla
tantes qu’aïent été depuis fes victoires, 
elles ne doivent paffer pour de grandes 
aftions, que parce qu’elles furent toû- 
jours la fuite & l’effet de grands deffeins.
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A peine Sylla fût-il mort, qu’il fe 

jetta dans les affaires : il y porta toute 
fon ambition. Sa naiffance, une des 
plus illuftres de la République, devoit 
l’attacher au parti du Sénat & de la 
Nobleffe. Mais neveu de Marius, & 
gendre de Cinna, il fe déclara pour leur 
fa’ftion, quoiqu’elle eût été comme dif- 
fipée depuis la Diétature de Sylla. Il Piut în 
entreprit de relever ce parti, qui étoitCifare- 
celui du Peuple, & il fe flatta d’en de- Ande Re
venir bientôt le Chef ; au lieu qu’il luimeis°՜ 
auroit falu plier fous l’autorité de Ром- 
pe’e , qui étoit à la tête du Sénat. Sylla, »Maûus. 
comme nous l’avons déjà dit, avoitfait 
abattre pendant fa Diétature les tro
phées de Marius. Ce’sar n’étoit encore 
qu’Edile, qu’il fit faire fecretement par 
d’excellens ouvriers la Statue deMïrz’zzr, 
couronné par les mains de la Victoire. 
H y ajoûta des infcriptions à fon hon
neur , qui faifoient mention de la défai
te des Cimbres; & il fit placer de nuit 
ces nouveaux trophées dans le Capito
le. Tout le Peuple accourut en foule 
le matin pour voir ce fpeétacle. Les 
partifans de Sylla fe récrièrent contre 
une entreprife fi hardie: on ne douta 
point que Ce sar n’en fût l’auteur. Ses 
ennemis publioient qu’il afpiroit à la ty-

L 3 rannie,



Ջ4^ Hiftoire des Révolutions
rannie, & qu’on devoit punir un hom
me qui ofoit de fon autorité privée re
lever des trophées qu’un fouverain Ma- 
giftrat avoit fait abattre. Mais le Peu
ple dont Marius s’étoit déclaré lepro- 
teéteur, donnoit de grandes louanges à 
Ce’sar. Sénat s’aflembla là-deffus. 
Ce’sar y fût accufé publiquement : Ça֊ 
tw/иг Luciatius , un des principaux de 
l’Aflemblée, s’écria, que ce n’étoit plus 
par des deifeins qu’on alloit à la tyran
nie, mais que Ce’sar attaquoit à force 
ouverte la Liberté. Ce’sar de fon cô
té entreprit de juftifier fa conduite, & 

' il fe défendit avec tant de force & d’é- 
, loquence, que malgré la brigue de fes 

ennemis, il fût renvoie abfous, & ce 
fût par une action fi hardie, qu’il fit 
appercevoir le Peuple de fa puiflance & 

Fait tappe’- de la foibleiTe du Sénat. Les exilez , à 
ici lesPror pombre de fon autorité , revinrent de

puis à՜Rome, & ils obtinrent leur rap
pel, fous prétexte qu’ils avoient été 
condamnez par un Citoïen , qui s’étoit 
emparé les armes à la main, de la. Dic
tature & de la fouveraine puiflance.

Aimédu Le I>euple charmé de la chaleur 
Peuple, qu’il faifoit paroître pour fon parti, 

le combloit de louanges. On difoit 
tout haut dans Rome, qu’il étoit le feul 

qui 
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qui par fon courage & par fon intrépi
dité , méritât de luccéder aux dignitezj 
de Marins., Les principaux de chaque 
Tribu & les Chefs des factions, l’aifû- 
rerent qu’il n’y avoit rien de fi élévé 
dans la République où il ne pût pré
tendre, & qu’il pouvoit compter fur 
tous les fuflragesdu Peuple: ils ne fu
rent pas longtems fans lui donner des 
preuves de leur zèle & de leur entier 
dévoilement à fes intérêts.

Le grand Pontife Metellus étant mort, pon- 
Catulus Luiïatius, perfonnage Confulai֊ 
re, & révéré de tous les Romains pour 
fa vertu , demanda cette dignité. Ce’
sar , quoique d’un rang inférieur , & 
fans avoir encore été honoré du Confu- 
lat, ne laifla pas de fe préfenter au nom
bre des Candidats. Luftatius qui le ré.- 
gardoit comme un compétiteur redou
table , à caufe de fon crédit parmi le 
Peuple, lui envoïa offrir une fomme 
conlidérable s’il vouloitfe défifter de fa 
pourfuite. Mais Ce’sar avoit le cou-viut.în 
rage trop haut pour fe laifler ébloüir Csftre՜ 
par un vil intérêt. 11 fit dire à Ludta- 
tius, que bien loin de fe défifter pour de 
l’argent, il en emprunteroit plûtôt de 
tous fes amis pour foutenir fes préten
tions. Mais il n’en eût pas befoin : lę

L 4 Peu-
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Peuple lui étoit trop attaché, & les 
fuffrages aïant été recüeillis, il empor
ta cette dignité fur LuSlatius & fur tous 

AnjeRo- fes compétiteurs.
Bîe6S։. ’ H pafla enfuite avec la même facilité 
couver- à la Préture ; & en fortant de cette 

ritpagne. Charge, le Peuple lui déféra le gouver
nement de l’Efpagne. On dit qu’en 

Mut. in trayerfant les Alpes pour s’y rendre, il 
csùre. paffa par une petite ville prefque défer

le , & dont les habitans paroiifoient fort 
miférables ; & que ceux qui l’accom- 
pagnoient fe demandant l’un à l’autre 
en raillant, s’il n’y auroit point dans 
cette bourgade des brigues & des caba
les pour les Magiftratures ; Ce’sar 
prenant la parole, & fe mêlant à la 
converfation, leur dit, Ои’гѴ aimeroit 
mieux être le premier dans cette bicoque, 
que le fécond dans Rome.

C e’s A r emploïa tout le tems qu’il 
fût dans fon gouvernement à en éten
dre les frontieres. Il porta la Guerre 
dans la Galice & dans la Lufitanie 
qu’il foûmit à l’Empire Romain ; mais 
dans une conquête aufli utile à l’E
tat , il ne négligea pas fes intérêts par
ticuliers. Il s’empara par des contri
butions violentes, de tout l’or& l’ar
gent de ces Provinces ; & il revint à 

Rome, 
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Rome, où il fut reçu du Peuple avec de 
nouveaux applaudiflémens.

Les richefles qu’il avoit apportées de se։ bu
fon gouvernement étoient confidéra- 5“es" 
bles, il les emploïa à fe faire de nou
velles créatures qu’il attachoit à fa for
tune par des libéralitez continuelles. Il 
leur abandonna fes biens comme en 
proie; fa maifon leur étoitouverte en 
tout tems. Rien ne leur étoit caché 
que fon cœur, toujours impénétrable 
même à fes plus chers amis. Capable 
de tout entreprendre & de tout cacher ; 
toujours attentif ; toujours préfent aux 
cabales dont il pouvoit tirer de l’avan
tage , mais fans fe laiffer jamais péné
trer. On ne doutoit point qu’il ne fe 
fût mis à la tête de la conjuration de 
Catilina, fi elle eût réüffi : & ce fameux 
Rébelle, qui croïoit ne travailler' que 
pour fa propre grandeur, fe fût vûen
lever le fruit de fon crime par un hom
me plus autorifé que lui dans fon propre 
parti, &qui avoit eu l’adreife de ne lui 
laillèr que le péril de l’exécution. Ce
pendant le mauvais fuccès de cette 
entreprife, & le fouvenir de la mort 
des Gracques aifaiïinez aux yeux de 
la multitude qui les adoroit, lui fi
rent comprendre que la faveur feule

L 5 dis
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du Peuple ne fuffifoit pas pour le fuc- 
cès de fes affaires!: il jugea bien qu’il 
ne s’éléveroit jamais jufqu’à la fouve- 
raine puiflance fans le commandement 
des armées, & fans avoir un grand 
nombre d’amis, & un parti même dans 
le Sénat.

лагеіГе ¿e Ce Corps fi augufte étoit alors par
venit con- tagé entre Pompe’e & Crajjiis, ennemis 
fui. & rivaux dans le gouvernement, l’un 

le plus puiflant, & l’autre le plus ri
che de Rome. La République tiroit 
au moins cet avantage de leur divifion, 
qu’en partageant le Sénat, elle tenoit 
leur puiflance en équilibre, & mainte
nait la Liberté. Ce’sar réfolut de s’u
nir tantôt avec l’un, tantôt avec l’au
tre, & d’emprunter, pour ainfi dire, leur 
crédit de tems en tems, dans la vûë de 
s’en fervir pour parvenir plus aifément 
au Confulat &• au commandement des 
armées. Mais comme il ne pouvoit 
ménager en même tems l’amitié de 
deux ennemis déclarez, il ne fongea 
d’abord qu’à les réconcilier. U y réüf- 
lit, & lui feul tira toute l’utilité d’une 
réconciliation fi pernicieufe à la Liber
té publique. Il fçût perfuader à 
Pompee & à CraJJus de lui confier 
comme en dépôt le Confulat, qu’ils 

n’au-
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n’auroient pas vit fans jaloufie pafler 
entre les mains de leurs partifans. 11 fut 
élu Conful, avec Calphurnius Bieu- 
lus , par le concours des deux faétions 
réunies. H en gagna fecretement. les 
principaux, dont il forma un troifie- 
me parti, qui opprima dans la fuite ceux 
même qui avcient le plus contribué à 
fon élévation. . • ,

Rome fe-vit alors en proie à ľ am
bition de trois hommes, qui, par le cré
dit de leurs factions réunies, difpoferent 
fouverainement des dignitez & des 
emplois de la République. CraJJits tou
jours avare, & trop riche pour un par
ticulier, fongeoit moins à grofiir fon 
parti, qu’à am aller de nouvelles richer 
fes. Pompe’e content des marques ex
térieures de reípečt & de vénération 
que lui attiroit l’éclat de fes vičtoires, 
joüiflbit dans une oifiveté dangéreufe 
de fon crédit & de fa réputation. Mais 
Ce’sar plus habile & plus caché que 
tous les deux, jettoit fourdement les 
fondemens de fa propre grandeur fur le 
trop de fécurité de l’un & de l’autre. 
Il n’oublioit rien pour entretenir leur 
confiance, pendant qu’à force de pré- 
fens, il tâchoit de gagner les Sénateurs 
qui leur étoient le plus dévoüez. Les 

L 6 amis
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amis de Pompe’e & de Crajjus devin
rent , fans s’en appercevoir, les créatu
res de Ce sar : & pour étre averti de 
tout ce qui fe pallóit dans leurs maifons , 
il féduifit jufques à leurs affranchis qui 
ne purent réfilter à fes libéralitez.

Mais comme ces nouvelles liaifons 
avec Pompe’e & Crajjus, les Chefs du 
Sénat, pouvoient le rendre fulpeét au 
Peuple, il ne fût pas plutôt parvenu au 
Confulat, qu’il fe déclara de nouveau 
pour un parti qu’il régardoit toujours 
comme leplusfolide fondement de fon 
élévation. La manière adroite dont il 
brouilla en même tems Pompe’e avec le 
Sénat, & le Sénat avec le Peuple, fût 
le chef-d’œuvre de 1a politique & de 
fon habileté. Il entreprit de faire re
vivre la Loi Agraria. Il prévit que le 
confentement de Pompe’e & de Crajjus, 
dont il s’étoit affûré auparavant, & l’op- 
pofition de Caton, de Cicéron, & de 
tous les Républicains zélez, excite- 
roient entre eux des inimitiez récipro
ques; &que le Peuple toujours aveu
gle dans fes véritables intérêts, fe dé- 
clareroit contre ces Sénateurs, fans 
faire attention qu’ils ne s’oppofoient au 
parti de Ce’sar que par le motif de con
server la Liberté publique.
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Ce fût en qualité de Conful qu’il 

propofa d’abord dans le Sénat une Loi, l0¡ igrai- 
par laquelle on devoit diftribuer les ter-te. 
res de la Campanie entre vingt-mille 
Citoïens, de ceux qui avoient au moins 
trois enfans. C’étoient des terres, dont 
le revenu, à caufe de leur fertilité, a- 
voit été réfervé de tout ֊teins pour les 
plus preffans befoins de la République. 
Les plus gens de bien du Sénat s’oppo- 
ferent hautement à la publication de 
cette Loi: Ce’sar qui avoir bien pré
vu cette oppoiition, s’écria auffi-tôt ; & 
prit les Dieux à témoins, qu’on le 
contraignoit d’avoir recours à l’autorité 
du Peuple. Il en convoqual’Affemblée, 
& il y parût accompagné de Pom- 
p e’e & de Crajjus. Il adreffa la parole 
à Pompe’e , & il lui demanda, s’il n’ap- 
prouvoit pas une Loi fi équitable dans 
une République, dont tous les mem
bres dévoient participer aux biens de 
l’Etat. En vain les Sénateurs qui fe 
trouvèrent auprès de Pompe’e tâchè
rent de lui rendre fufpeétes ces entre- 
prifes de Ce’sar ; Pompe’e , fans vou
loir les écouter, fe déclara de fongvis: 
foit qu’il crût qu’il y állóit de ipn 
honneur de foutenir fes premiers en
gagemens , ou que préfumant trop de

L 7 fon
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fon pouvoir encomparaifondeceluide 
Ce’sar , il méprifât les foupçons de ces 
Sénateurs. 11 répondit même à Ce’
sar avec plus de chaleur que de pru- 

Pitir!n deuce, öííe fi quelqu'un fi pré fin toit 
l’épée à la main pour s’oppofir à la publi
cation de la Loi, il prendroit l’épée ê? 
le bouclier pour la faire recevoir. C’é- 
toit déclarer lui-même la guerre à fon 
propre parti.

ï։ roi Pompe’e par cette réponfe fi peu con- 
ceoiœçtë venable à fes véritables intérêts, fe ren- 
& exécu- dît odieux au Sénat, & fufpeét à fes 

propres amis, fans qu’une démarche 
auffi imprudente lui acquît plus de ccn- 
fidération dans le parti du Peuple, qui 
ne tenoit compte qu’à C e’s a r de la 
propofition de la Loi. Ce Conful fou- 
tenu de fes partifans, de ceux de Pom
pe’e, &de ceux de Crajfus , la fit rece
voir, pour ainfi dire, la force à la 
main, & malgré les remontrances & 
ï’oppofition des Républicains les plus 
zélez. On nomma vingt Commiffai- 
res,qui partagèrent les terres de laCam- 
panie entre vingt-mille familles Ro
maines. Ce furent dans la fuite autant 
de Cliens, que leur intérêt engagea à 
maintenir tout ce qui s’étoit fait pen
dant fon Confulat. Pour prévenir ce 

que 

K
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que fes fucceffeurs dans cette dignité 
pourroient entreprendre contre la dif- 
pofition de cette Loi, il en fit paffer 
une fécondé qui obligeoit le Sénat»en- 
tier, & tous ceux qui parviendroient 
à quelque Magiftrature, de faire fer
ment, de ne jamais rien propofer au pré
judice de ce qui avoit été arreté dans 
les Aflemblées du Peuple pendant fon 
Confulat. Ce fût par une précaution, 
fi habile qu’il fçût rendre les fonde- 
niens de fa fortune fi fuis & fi dura
bles , que dix années d abfence, & 
tous les mauvais offices de fes envieux 
& de fes ennemis, ne la purent jamais 
ébranler.

Mais comme il craignoit toûjours Aiiîaw« 

que Pompee ne lui echapat, & quilfe & ce

ne fût regagné parle parti des Répu-fat- 
blicains zélez, il lui donna fa fille fu- An Ro. 
lie en mariage, comme un nouveau me 694. 

gage de leur union. Pompe’e donna la 
fienne à Servilius , & Ce’sar époufa 
Calpurnie, fille de P fin, qu’il fit dé- 
figner Confuí pour l’année fuivante.
Il prit en mérne terns le gouvernement céfar cou

des Gaules avec celui de l’illyrie, pour “ 
cinq ans. On décerna depuis celui de 
la Syrie à Crajfus, qui le demandoit, 
dans félpérance d’y acquérir de nou

velles
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‘ velies richefles : & Pompee obtint l’une 

& l’autre Efpagne, qu:il gouverna tou
jours par fes Lieutenans, pour ne pas 
quitter les délices de Rome. Us fi
rent comprendre ces différentes difpofi- 
tions dans le même Décret qui autori- 
foit le partage des terres, afin d’en in- 
téreffer les propriétaires à la conferva- 
tion de leur propre autorité. Ces trois 
hommes partagèrent ainfi le monde 
entier entre eux, comme ils auraient 
fait leur patrimoine. En vain Caton 
crioit dans toutes les Affemblées, que 
c’étoit une chofe hohteufe que l’Empi- 
rc fût ainfi proftitué, & que les Grands 
de Rome, par cette efpece de trafic de 
leurs filles, donnaffent comme pour 
leur dot le commandement des ar
mées, les gouvernemens des Provinces, 
& les premieres dignitez de la Répu
blique.

ceȚarfait Ce’sar doux & humain avec le petit 
wnXrchaf-PeMple ■> niais fier à l’égard des Grands 

qui entreprenoient de lui réfifter, 
о isgue. arrgter Qațon^ fous prétexte qu’il 

s’oppofoit à la publication d’une Loi re
çue par tous les fuffrages du Peuple. 
Bibulus, Collegue de Ce’sar au Confu- 
lat, fût chaffé de la place par le Peu
ple, que l’oppofition de Bibulus avoit 

; ՜ mis 
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mis en fureur. On rompit fes faif- 
ceaux, on bleffa fes Licteurs. Liui* 
même penfa étre tué ; & il fût con
traint , pour fauver fa vie, de demeurer 
caché dans fa maifon, fans ofer paraî
tre en public. Lucullus & Ciceron ne 
furent guères mieux traitez. Le vain
queur de Tigrane & de Mithridate, me
nacé par Ce’sar de fe voir récherché 
fur les richeffes immenfes qu’il avoit 
rapportées de l'Orient, fût contraint, 
pour l’adoucir, de venir en pleine Af- 
femblée embraffer fes genoux, & de 
renoncer aux affaires. C’étoit le but 
fecret de C e’s a R , qui, pour éloigner 
encore du gouvernement Cicéron, ceCw 
dont il redoutoit l’habileté & la pené-“^3 
tration , n’eût point de honte, pour 
perdre ce grand homme, de s’unir 
avec Pub. Clodius, ennemi déclaré de 
Ciceron, & même de le porter par 
fon crédit à la dignité de Tribun du 
Peuple, quoique Clodius eût été ac- 
cufé depuis peu d’entretenir un com
merce criminel avec Pompeïa, femme 
de Ce’sar.

Ce fût cette accufation, & la part ciodia։ 
que Ciceron y prit, qui avoient fait 
naître cette haine violente de Clodius 
contre lui, quoiqu’auparavant ils euf- 

fent
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fent vécu dans une liaifon étroite. Pu
blius Clodius étoit un jeune homme bien 
fait, riche, éloquent, & favorifé du 
Peuple, dont il portoit les intérêts; 
mais préfomptueux, fier & infolentde 
fa haute naiffance, & du crédit qu’il 
avoit dans Rome. Il étoit devenu é- 
perduëment amoureux de Pompcïa, fem
me de Ce’sar, & il avoit fçû plaire. 
Il ne manquoit à leurs délits récipro
ques. qu’une entrevûë, que l’attention 
<& la févérité ft Aurelia, mere de Ce’
sar, rendoit prefqueimpoffible. Clodius 
emporté par fa paillon, crut pouvoir 
s’introduire dans fa maifon à la faveur 
d’une Fête particulière qui devoit s’y 
célébrer la nuit en l’honneur de Ja 
mere de Bacchus. Les hommes étoient 
exclus de ces cérémonies noéturnes. 
Il falóit même qué le maître de la 
maifon où elles fe célébroient, en for- 
tît; & il n’y avoit que des femmes & 
des filles qui fuiTent admifes dans ces 
myftères, fur lefquels on ne peut laif- 
ler tomber des voiles trop épais. C’étoit 
ordinairement la femme d’un Conful 
ou d’un Préteur qui faifoit la fonétion 
de Prêtreife de cette Divinité, qu’on 
n’ofoit nommer, & qu’on révéroit fous 
le titre de la bonne DéëjJ'e.

Cio- 
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Clodius fe déguifa en fille, & fÛtcWh« 

introduit la nuit dans la maifon d Au- ch« céfat. 
relia , par une fervante de Ротрега, qui, 
de concert avec fa maîtreife, conduifoit ՝ 
cette intrigue. Le rendez-vous étoit 
dans la chambre même de cette ser
vante, qui y avoit fait cacher Clodius , 
pendant quelle courut avertir Pompeia 
de l’arrivée de fon Amant. Mais 
comme elle tardoit trop longtems, 
foit impatience, ou peut-être cunolite 
de découvrir ce qui fe paffoit entre ces 
femmes, il fortit de fa retraite. Mal- 
heureufement il s’égara, & le hazard 
fit qu’il fût rencontré par une autre 
feťvante de la maifon, qui le prenant 
pour une fille, lui propofa, dit Plutar
que , de joiier avec elle. Clodius vou
lut s’en défendre ; mais la fervante qui 
dans cette bacchanale étoit éprife d ti
ne efpece de fureur , voulut le tirer du 
côté où elle voïoit de la lumière, pour 
reconnoitre celle de qui elle venoitde 
recevoir un refus fi défobligeant. Clo
dius pour échaper de fes mains, lui dit 
qu’il étoit une des chanteufes qu on 
avoit appellees pour la fête, & qu“ 
cherchoit Abra, fervante de Pompeia. 
Le fon de fa voix le trahit, & décou

vrit
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vrit fon fexe. La fervante effraïée, 
court avertir Aurelia qu’elle a trouvé 
dans la maifon un homme déguifé en 
femme. Les cérémonies ceifent auffi- 
tôt ; on couvre les myftères avec pré
cipitation ; Aurelia fait fermer les por
tes ; on cherche, & on trouve le cri
minel. Et la mere de Ce’sar , après 
lui avoir reproché fon infolence & fon 
impiété, lefitfortir, & le lendemain 
de grand matin elle donna avis au Sé
nat de ce qui s’étoit paffé la nuit dans 
fa maifon. Toute la Ville en fût fcan- 
dalifée. Les femmes furtout fe dé
chaînèrent avec fureur contre Clo
dius, & un Tribun le cita devant l’Af- 
femblée du Peuple , & fe déclara fon 
accufatcur. Ce Magiftrat fe flattoit d’ê
tre foutenu par le crédit de C e’s a r. 
Il croïoit qu’un mari ne refuferoit pas 
de joindre fon reffentiment contre un 
jeune infolent, convaincu d’une intelli
gence criminelle avec fa femme. Il 
eft certain que dans les règles ordinaires 
Ce’sar ne pouvoit pas fe difpenfer de 
fe déclarer contre le coupable ; mais il 
n’étoit pas mpins intéreffé dans la fitua- 
tion des affaires , à ne fe pas brouiller 
avec Clodius , qui avoit un grand crédit 

parmi
Հ
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parmi le Peuple. Pour fe tirer d’un Ротрй» 

; pas fi délicat, fans bleffer ni fon hon-tîpu 
iieur ni fes intérêts, il fe contenta de 
répudier fa femme. Le Tribun, après 
cette demarche, l’aïant főmmé dans 
une Affemblée du Peuple , de déclarer 
s’il n’avoit pas connoiffance que Clodius 
avoit profané les myftères de la bon
ne Déejj'e; Ce’sar lui répondit froide
ment qu’il n’en fçavoit rien. „ Pour- 
„ quoi donc, reprit le ft ribun, as-tu 
„ répudié ta femme? C’eft , répliqua- 
„ t-il, qu’il ne faut pas que la femme 
„ de Ce’sar foit feulement foupçon- 
„ née. Par cette réponfe adroite, il 
fe difpenfa de dépofer contre Clodius ;
& il voulut faire croire enméme-tems, 
qu’il étoit perfuadé que dans cette af
faire fa femme avoit été plus impru
dente que criminelle.

Clodius n’aïant rien à craindre 
reffentiment de Ce’sar, parmi lesdif- contre 
férens moïens qu’il emploïa pour faclod'us՜' 
défenfe, foutint qu’Aurelia l’avoit pris 
pour un autre ; & il offrit de juftifier 
que la nuit même qu’on célébroit la 
fête, il étoit hors de Rome, & trop 
éloigné pour s’y être pû trouver, quel
que diligence qu’il eût pû faire. Mais 
Ciceron fe préfenta, qui déclara en plei

ne
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ne Affemblée, que peu avant la nuit, il 
l’étoit venu trouver dans fa maifon, 
& qu’ils s’y Croient entretenus de diffé
rentes affaires.

On prétend que Ciceron fe porta à 
rendre ce témoignage, moins par zèle 
pour la Religion, que par complaifan- 
ce pour Terentia, fa femme , qui faifit 
cette occafion de le brouiller avec CZo- 
dius, dont elle craignoit, qu’à la faveur 
d’un divorce, il n’époufàt la fœur, qui 
pallóit pour ne lui étre pas indifféren
te. Quoi qu’il en foit des motifs qui 
le déterminèrent à prendre ce parti, 
fon témoignage ne prévalut point au 
crédit de Clodius, ni à l’argent qu’il ré
pandit parmi fes Juges. Le criminel 
fût abfous ; & il ne fût pas plûtôt 
forti d’une affaire fi délicate , qu’il 
fongea à un moïen de fe venger de 
Ciceron.

Ttîbunat La Charge de Tribun du Peuple lui 
de clodius. parQț une Magiftrature qui pouvoit le 

mettre en état de fignaler fa haine im
punément. Mais il étoit Patricien de 
naiffance, & par les Loix cette digni
té ne pouvoit être remplie que par 
des Plébéiens. Pour lever cet obftacle, 
il fe fit adopter dans une famille 
Plébéienne par M. Fonteïus. A la 

faveur
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faveur de cette adoption, & par le 
crédit qu’il avoit dans Rome, il ob
tint fans peine une place dans le Tri
bunal , ,

Pour fe rendre encore plus agréable 
à la multitude, il commença l’exerci
ce de fa Charge par la proportion de 
nouvelles Loix, toutes favorables aux 
Plébéiens. Il eût l’adreffe en même- 
tems de mettre dans fes intérêts Pison, Pompee 

& Gabinws,tous deux Confuís cette an-Ment 
née. Pour n’en être point traverfe dans 
le projet de la vengeance qu il m" ճ?է. '
contre Ciceron, il fit décerner a 1 unor 
à l’autre le gouvernement des deux plus 
riches Provinces de la République. A- 
près avoir pris ces différentes mefures, 
tant du côté du Peuple, que par rapport 
au Sénat, il s’appliqua à gagner Craflus, 
Ce’sar & Pompe’ь , qui pat un crédit 
alors fupérieur à toutes fes cabales, au
raient pu lui enlever fa viétime. Mais 
il trouva ces Grands, qu’on pouvoit 
regarder comme les Souverains de Ro
me , difpofez à entrer dans fon reffenti- 
ment. Crajjus étoit brouillé actuelle
ment avec Ciceron ; Ce’sar, depuis 
l’affaire de Catilina, ne lui étoit pas 
plus favorable ; & Pompe’e alors uni
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térét avec Ce’sar, & d’ailleurs tou
jours foible ami, n’étoit pas capable 
de prendre la défenfe d’un homme 
contre lequel Ce’sar confervoit un ref- 
fentiment fecret.

Clodius après avoir * pris ces pré- 
txiie. cautions, accufa Ciceron devant l’Af- 
* plut, in femblée du Peuple, d’avoir fait mou- 
cæfare & rjr Lentulus , Céthégus & les autres 
i.iľde beit complices de Catilina, contre toutes 

**’• c,4. jes Loix։& fans que le Peuple, le Ju
ge naturel des Citoïens en matière de 
crime, en eût été informé. Quoique 
Ciceron n’eût rien fait que de concert 
avec le Sénat, il s’appercut bien que 
fans une puilfante proteétion il n’écha- 
peroit pas à la fureur de Clodius pen
dant l’année de fon Tribunat. Il s’a- 
dreifa d’abord à Ce’sar, & le conjura 
de fouflrir qu’il pût le fuivre dans les 
Gaules en qualité d’un de fes Lieute- 
nans. Ce’sar qui ne cherchoit qu’à 
le tirer du Sénat,& du gouvernement 
de l’Etat , y confentit. Clodius qui 
s’appercût que cet emploi & l’abfence 
de Ciceron l’obligeroient de fufpendre 
fes pourfuites , feignit de vouloir feré
concilier avec lui. Il lui fit dire par 
des amis communs, qu’il n’avoit pas
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d’éloignement de lui rendre fon ami
tié, & qu’il n’ignoroit pas que Teren- 
tia, fa femme, avoit eu plus de part que 
lui, au témoignage qu’il avoit rendu 
dans l’affaire de Pompeïa.

Ciceron féduit par ces vaines éfpé- 
rances d’une réconciliation prochaine, 
remercia Ce’sar de fon emploi, retour
na au Sénat, & fe rejetta dans les af
faires. Mais Ce’sar qui l’en vouloit ti
rer à quelque prix que ce fût, irrité de 
fon changement , s’unit avec Clodius 
pour le perdre; & il tira parole de 
Pompe’e qu’il n’interviendroit point dans 
cette affaire en faveur de Cicéron. Clo
dius reprit enfuite fon accufation. Cice
ron fe voïant en un grand péril, chan
gea d’habit, & laiffant croître fa barbe 
& fes cheveux , il állóit, fuivi d’un 
grand nombre de Chevaliers, folliciter 
le fecours de fes amis, & demander la 
proteétion des premiers de Rome. Le 
Sénat touché de la perfécution qu’on 
faifoit à un homme de bien, qu’il ré- 
gardoit comme un des principaux or- 
nemens de fa Compagnie, voulut pren
dre le deuil, comme dans une calami
té publique : Mais les Confuís, gagnez 
par Clodius, s’y oppoferent: lui-même 
efcorté d’une troupe infolente d’efcla-

Tome III. M ves 
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ves armez, termit le Sénat comme af- 
fiégé^ enforte qu’on n’y pût prendre au
cune réfolution en faveur de Ciceron.

Ce grand homme, pourfuivi par un 
furieux & par un ennemi implacable, 
eut recours à Pompe’e , auquel il avoit 
rendu des fervices eifentiels dans toutes 
les affaires du gouvernement, & qui 
lui étoit redevable de laplûpart des em
plois qu’il avoit obtenus par les fuffira- 
ges du Peuple.

Pompe’e qui n’ignoroit rien des def- 
feins de Clodius, s’étoit retiré à la cam
pagne , pour ne pas s’expofer au repro
che qu’on auroit pû lui faire, s'il é- 
toitrefté dans Rome, de ne faire aucune 
démarche en faveur de fon ami. Cice
ron lui envoïa d’abord Pifon, fon gen
dre , qui n’en rapporta que de ces ré- 
ponfes équivoques & ambiguës , que 
les Grands feuls fçavent fi bien faire, 
pour fe difpenfer d’accorder ce qu’ils ne 
peuvent refufer fans fe déshonorer. Ci
ceron fe flatta qu’il le détermineroit plus 
facilement lui-même : il fe rendit à fa 
maifon. Pompe’e ne pouvant fe réfou
dre à foutenir fa préfence, & ne vou
lant point manquer de parole à C e’- 
s a r , fortit par une porte fecrete , & 
lui fit dire qu’il étoit retourné à Ro

me.
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me. Ciceron ne pouvant plus douter 
qu’il n’en fût abandonné, s’abandonna 
pour ainfi dire lui-même : & cet hom
me fi éloquent, fi redoutable par le 
talent de la parole, & par la force de 
fes raifons, quand il s’étoit agi de dé
fendre les autres, déféfpéra de fe fauver 
lui-même, & ne trouva point de pa
roles pour juftifier une action qui lui 
avoit attiré les applaudiffemens du Sé
nat, & les louanges de tout le Peu
ple. 11 fe bannit lui-même; fortit la 
nuit de Rome, & fe retira en Grece. 
Clodius l’aïant réduit à cette extrémi
té, fit paffer le Décret de fon exil. 
Par le même Arrêt, ce furieux Tri-1>Iut,ltlC։c‘ 
bun qui ľavoit diété, fit ordonner que 
fes maifons de la Ville & des champs 
feraient rafées, & qu’on en vendrait 
les meubles à l’encan, par le miniftere 
des Officiers de Juftice : ce qu’il fit 
enfuite exécuter, pour laiffer des mo- 
numens de fa vengeance & de fon pou
voir.

z՜»; t x • • CloJlUSuoaius, apres avoir mis Ciceron en atU4ue 

fuite, fe crut maître abfolu du gou- Pompée, 

vernement. Il ôfa attaquer Pompe’e 
meme, & porter devant l’Affemblée 
du Peuple l’examen de la conduite 
que ce grand Capitaine avoit tenue
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dans les Guerres ¿’Orient. Mais il re
connut bientôt que fon pouvoir n’é- 
toit fondé, pour ainii dire, que fur un 
crédit emprunté, & qu’il ne feroit pas 
venu à bout par lui-méme de perdre 
Ciceron, fi de puiifantes cabales, dont il 
fe croïoit le Chef, mais dont il n’étoit 
que l’inftrument & le miniftre, n’y a- 
voient concouru.

Honneur։ Pompe’e attaqué par un endroit fi fen- 
rcndusàci-fibje oublia les engagemens qu’il avoit 
peiié. pris fecreteinent avec Ce sar, & il re- 

folut de faire rappeller Ciceron pour 
l’oppofer à Clodius. Ce fût le fujet de nou
velles difputes : on en vint même aux 

plut, in voies de fait. Mais le parti de Ром- 
Ос. App. pe’e étoit fi puiifant, qu’il falut que 
L1'c-4î- ce]uj je clodius cédât: & le Sénat, par 

une action de vigueur, mit fin à ces 
difputes. il fufpendit l’exercice de la 
Juftice,&il fit un Décret qui défen- 
doit aux Magiftrats de prendre con- 
noiffance d’aucune affaire, qu’au préa
lable le rappel de Ciceron n’eût été ar- 

AndeRo rété. Ce grand homme, après feize 
mois d’éxil, revint dans fa Patrie. Les 

terc. 1.1. villes par où il paifa lui rendirent des 
c֊ +Í- honneurs extraordinaires ; & il dit lui- 

même , Qu’ilfût rapporté à Rome, comme 
dans les bras des habitans de toute l'Ita

lie. 
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lie. Ce fût un triomphe continuel. 
Quand il approcha de Rome,lesGrands, 
les Chevaliers, le Peuple, tout fortit 
au-devant de lui, & le Sénat par un 
Décret public, ordonna que fes mai- 
fons, que Clodius avoit fait abattre, fe- 
roient rebâties des deniers publics.

Ce’sar qui ne fe montroit guères à 
découvert dans ces cabales, apprit le ré- 
tabliffement de Ciceron, fans s’y oppo- 
fer; & il ne parût occupé alors que des 
affaires de fon gouvernement.

L’ufage donnoit un gouvernement 
aux Confuís à l’ifluë du Confulat ; & augmente. 

Ce’sar , comme nous venons de le di
re , de concert avec Pompe’e & Crajfus, 
s’étoit fait déférer celui de la Gaule 
Cis-Alpine, qui n’étoit pas éloigné de 
Rome. Fatinius, Tribun du Peuple, 
& créature de Ce’sar, y fit ajoûter 
celui de l’Illyrie, avec la Gaule Trans- 
Alpine ; c’eft-à-dire, la Provence, une 
partie du Dauphiné & du Languedoc, 
que Ce’sar fouhaitoit avec paillon , 
pour pouvoir porter fes armes plus loin, 
& que le Sénat même lui accorda, par
ce qu’il ne fe fentoit pas aifez puiifant 
pour les lui refufer.

Ce’sar avoit choifi le gouvernement 
de ces Provinces, comme un champGfusle^ 
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de bataille, propre à lui faire ungrand 
nom. Il envifagea la conquête entière 
des Gaules comme un objet digne de 
fon grand courage & de fa valeur, & 
il fe flatta en meme tems d’y amaflèr de 
grandes richeffes, encore plus néceflai- 
res pour foutenir fon crédit à Rome , 
que pour fournir aux fraix de la Guer
re. Il partit pour la conquête des Gau
les à la tête de quatre Légions, & Pom- 
pe’e lui en prêta depuis une autre, qu’il 
détacha de l’armée qui étoit fous fes 
ordres en qualité de Gouverneur de 
l’Efpagne & de la Lybie. Les Guer
res que fit Ce’s ar, fes combats, fes 
viñoires, ne font ignorez de perfonne. 
On fçait qu’en moins de dix ans il 
triompha des Helvetiens, qu’il força de 
fe renfermer dans leurs montagnes : qu'il 
attaqua & qu’il défit Ariovifte, Roi des 
Allemans , auquel il fit la guerre, 
quoique ce Prince eût été reçu au 
nombre des Alliez du Peuple Romain ; 
qu’il fournit depuis les Belges à fes Loix ; 
qu’il conquit toutes les Gaules, & que 
les Romains, fous fa conduite, pafferent 
la mer, & arborèrent pour la premie
re fois les Aigles dans la Grande-Bre
tagne. On prétend qu’il emporta de 
force, ou qu’il réduifit par la terreur 
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de fes armes , huit-cens villes ; qu’il fub- 
juga trois-cens Peuples ou Nations; 
qu’il défit, en différons combats, trois- 
millions d’hommes, dont il y en eut un 
million qui furent tuez dans les batail
les, & un autre million faits prifonniers; 
détail qui nous paroîtroiț exageré, sil 
n’étoit rapporté fur la foi de Plutarque 
& des autres Hifforiens Romains. ,

Il eff certain que la République n’a- 
voit point encore eu un plus grand Ca
pitaine , fi on examine fa conduite dans 
le commandement des armées, fa rare 
valeur dans les combats, & fa modéra
tion dans la victoire. Mais ces qüali*ts°" 
tez étoient obfcurcies par une ambition avance, 
déméfurée , & par une avidité infatia- 
ble d’amaffer de l’argent, qu’il régar- 
doit comme l’inftrument le plus, fur 
pour faire réüflir fes grands deffeins. 
Depuis qu’il fût arrivé dans les Gaules, 
tout fût vénal dans fon camp : Char
ges, Gouvernemens, Guerres, Allian
ces , il trafiquoit de tout. Il pilla les 
Temples des Dieux, & les terres des Al
liez. Tout ce qui fervoit à augmen
ter fa puiffance lui paroiffoit julte & 
honnéte.EtCicERON rapporte,qu'il avoit 
fouventdans la bouche ces mots d’Eu
ripide : S’il faut violer le droit , H ne 
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le faut violer que pour régner. Mais 
dans des affaires de moindre conséquence, 
on ne peut avoir trop d'égards pour la juf- 
tice. Le Sénat attentif fur fa condui
te, vouloit lui en faire rendre comp
te, & il envoïa des Commiffaires juf- 
ques dans les Gaules pour informer des 
plaintes des Alliez. Caton, au retour de 
ces Commiffaires, propofa de le livrer 
à Ariovifte, comme un défaveu que la 
République fâifoit de l’injuftice de fes 
armes, & pour détourner fur fa tête 
feule la vengeance célefte de la foi vio
lée. Mais l’éclat de fes viétoires, ľaf- 
feétion du Peuple , & l’argent qu’il 
fçavoit répandre dans le Sénat, tour
nèrent infenfiblement les plaintes ' en 
éloges. On attribua fes brigandages à 
des vûës politiques ; on décerna des 
aétions de graces aux Dieux pour fes 
facrileges ; & de grands vices, par le 
fuccès, pafferent pour de grandes ver
tus.

Ce’sar devoir ces fuccez à fa rare 
valeur, & à la paillon que fes foldats 
avoient pour lui. Il en étoit adoré, 
ils le fuivoient dans les plus grands pé
rils avec une: confiance bien honorable 
pour un Général. Et ceux qui fous 
d’autres Capitaines n’auroient combat

tu
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tu que foiblement, montroient fous fes 
ordres un courage invincible, & deve- 
noient, par fon exemple, d’autres Céfars. 
Il les avoit attachez à fa perfonne & a 
fa fortune par le foin infini qu il pic- 
noit de leur fubfiftance, & par des 1 e- 
compenfes magnifiques. Il doubla leur 
földe, & le bled qu’on ne leur diftri- 
buoit que par rations réglées, leur fût 
donné fans mefure. H alligna aux Vé
térans des terres & des poffeffions. . 11 
fembloit qu’il ne fût que le dépofitaire 
des richeffes immenfes qu il accumuloit 
tous les jours, & qu’il ne les confervât 
que pour en faire le prix de la valeur , 
& la récompenfe du mérite. Il paioit 
même les dettes de fes principaux Of
ficiers՜, & il laiffoit entrevoir à ceux 
qui étoient engagez pour des fortunes 
exceffives, qu’ils n’auroient jamais rien 
à craindre de la pourfuite de leurs 
Créanciers, tant qu’ils combattraient 
fous fes enfeignes. Soldats & Offi
ciers , chacun fondoit l’éfpérance de fa 
fortune fur la libéralité & la protection, 
du Général. Par là les foldats de la 
République devinrent infenfiblement 
les foldats de Ce’sar.

Son attention n’étoit pas bornée à sm crédit 
s’affûrer feulement de fon Armée. Du nt * ՜ 
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Ճ74 Hiftoire des Révolutions 
fond des Gaules, il portóit fes vûës 
fur la diípoíition des affaires , & juf- 
ques dans les Comices & les Affem- 
blées du Peuple. Il ne s’y paffoit 
rien fans fa participation. Son cré
dit & fon argent influoient jufques 
dans la plûpart des délibérations du Sé
nat. 11 avoit dans l’un & l’autre 
Corps des amis puiflans, & des créatu
res dévoilées à fes intérêts. Il leur 
fourniffoit de l’argent en՛ abondan
ce , foit pour païer leurs dettes, ou 
pour s’élever aux principales Char
ges de la République. Ç’étoit de cet 
argent qu’il achetoit leurs fuffrages 
& leur propre Liberté. Emilius Pau
lus, étant Conful, en tira neuf-cens-mil
le ecus feulement pour ne s'oppofer 
point à fes deffeins pendant fon Con- 
fulat. Il en donna encore davantage 
à Curirn, Tribun du Peuple, homme 
violent & faftieux , mais habile & 
éloquent , qui lui avoit vendu fa foi, 
mais qui, pour le fervir plus utilement, 
diffimuloit fes engagemens fecrets, & 
affeftoit de n’agir que pour l’intérêt 
du Peuple.

Les amis de Pompee lui firent faire 
de grandes réflexions fur la conduite de 
Ce’sar, & lui. repréfenterent le pé

ril 
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ril qui menaçoit la République. Pom
pe’E ne s’apperçut qu’avec une furpnfe 
mêlée de honte, qu’il s’étoit laifle fur- 
prendre par un homme plus habile que 
lui; & qu’il s’étoit peut-être donné 
un maître, croïant favorifer fon beau- 
pere & fon ami. Il réfolut de détruire 
ce qu’il régardoit comme fon ouvrage, 
& de ruiner la fortune de Ce’sar : il 
fe flatta qu’étant maître du Sénat, rien 
ne tiendroit contre lui. Ce’sar de fon 
côté, fondoit íes éfpérances fur une ar
mée viftorieufe, & fur l’affeétioR, du 
Peuple.

La jaloufie du gouvernement & une 
émulation réciproque de gloire, leș fi
rent bientôt appercevoir qu’ils étoient 
ennemis, quoiqu’ils confervaffent en
core toutes les apparences de leur an
cienne liaifon. Mais Crzî/fwr qui, par 
fon crédit & fes richeffes immenfes, ba- 
lançoit l’autorité de l’un & de l’autre, 
ayant été tué dans la Guerre des Par
tîtes , ils fe virent en liberté de faire 
éclater leurs fentimens. Et la mort de 
Julie, fille de Ce’sar, & femme de 
Pompe’e , qui arriva peu de tems après, 
acheva de rompre ce qui reftoit de cor- 
refpondance entre le beau-pere & le 
gendre.
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Ktatde Rome étoit alors dans un défordre 
œZ affreux. La corruption & la vénalité 
ment des des Charges étoient publiques. Ceux 
UOUD es. qui Ies briguoient expofoient leur ar

gent dans la place. On le difiribuoit 
impudemment aux Chefs des factions, 
ót ceux qui l’avoient reçu, emploïoient 
la force & la violence, plutôt que le 
nombre des fuffrages, pour faire élire 
ceux qui les avaient païez : enforte 
qu’il ne fe donnoit point de Charge 
qui n’eût été difputée l’épée à la main, 
& qui n’eût coûté la vie à plusieurs 
Citoïens. Souvent les deux partis dis
putant à forces égales, fe féparoient 
fans qu’il y eût eu d’éleétion : & ce 
défordre alla fi loin, que Rome fût huit 
mois fans Magiftrats. Pompe’e pour 
rappellera lui feul toute l’autorité, étoit 
foupçonné *d entretenir la confufion qui 
fe trouvoit dans le gouvernement. Ses 
creatures, pour favoriferies projets am
bitieux, déteffoient dans leurs harangues 
cette liberté effrénée qui fe trouvoit 
dans les éleftions de la République. 
Plufieurs difoient,pourfonder les efprits, 
que l’état Monarchique étoit préféra
ble à une République qui étoit dégé
nérée en pure Anarchie ; qu’il falóit 
au moins avoir recours à un Diélateur, 

& 
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& que dans un choix qui devenoit né- 
ceffaire, il falóit fe mettre entre les 
mains du Médecin le plus doux: par 
ce tour adroit ils défignoient Po'mpe’e 
fans le nommer. L’affaire fût pouffée 
avec tant de chaleur par fes partifans, 
que le Sénat paroiffoit difpofé à lui 
déférer cette grande dignité, quine dif
férait de la Roïauté que par une durée 
courte & limitée. Mais Caton qui veil-P 
loit toûjours à la confervation de la Li- confuí 
berté, aïant pénétré les deffeins deicul‘ 
Pompe’e , & craignant qu’avec un auffi 
grand pouvoir qu’il avoit, il ne fe per
pétuât dans la- Dictature, infinua au 
Sénat, qu’il feroit plus à propos de lui 
déférer le Confulat fans lui donner de 
Collegue. Il fit cette propofition pour 
conferver encore quelque- image de 
République, & parce que le Confu
lat n’exemptoit point, comme la Dic
tature , de l’obligation de rendre comp
te de fa conduite au Peuple & au Sé- • 
nat.

Le Sénat approuva l’expédient pro- 
pofé par Caton: Pompe’e fût élû feul 
Confuí. On lui continua en même 
tems fes gouvernemens avec le com
mandement des armées qui étoient fous 
fes ordres, & on lui permit de tirer 
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chaque année du tréfor public mille ta
lens pour leur földe. Il époufapeude 
tems après, Cornelie, fille de Metellus 
Pius : & quoiqu’on lui eût déféré Je 
Confulat fans Collègue, il aflbcia fon 
beau-pere dans la dignité de Conful, 
pour les cinq derniers mois quireftoient 
de fon Confulat. Cette modération at
tacha encore plus étroitement le Sénat 
à fes intérêts.

Ce’sar prit occafion de tout ce 
qu’on venoit d’accorder à Pompe’e,pour 
demander à fon tour le Confulat, avec 
la prolongation de fes gouvernemens. 
Pompe’e ne s’y oppofa point ; mais il fit 
agir Marcellus & Lentulus, fes créatures, 
qui, pour en exclure Ce’sar, alléguè
rent que les Loix ne permettoient pas 
d’admettre les abfens au nombre des 
candidats.

La vûë de Pompe’e en faifant naître 
cet obftacle, étoit d’engager C e’s a r 
à abandonner le gouvernement des 
Gaules, & le commandement de fon ar
mée, pour venir en perfonne deman
der le Confulat. Mais C e’s a R , qui 
fentit l’artifice, aima mieux refter à 
la tete de fes troupes : & on rapporte, 
qu’aïant appris que la brigue de fes 
ennemis avoit fait rejetter fa requête, 

de la Républiq. Romaine. Liv. XIII. 279 
il dit en mettant la main fur la garde 
de fon épée : Celle-ci obtiendra ce qu'on 
me refufe fi injuftement. D’autres attri
buent cette réponfe à un de fes princi
paux Officiers qu'il avoit envoie de 
l’armée pour demander cette dignité 
en fa faveur.

Le Sénat qui n’agiffoit plus que fui- Mefor« _ 
vant les impreffions des ennemis de Ce’- 
sar, ordonna qu’on tireroit de fes 
troupes & de celles qui étoient aux or
dres de Pompe’e , deux Légions, fous 
prétexte de les envoïer en Syrie, que 
les Parthes, à ce qu'on publioit, mé- 
naçoient d’une incurfion depuis la dé
faite de Crajfus. Pompe’e, pour affai
blir l'armée de Ce’sar , lui fit deman
der la Légion qu’il lui avoit prêtée. 
¿¡ppius Claudius fut chargé de cette 
commiffion. Quoique Ce’sar péné
trât bien le deífein de fes ennemis, il 
ne laiffa pas de remettre ces deux Lé
gions à l’Envoïé du Sénat. Il combla 
les Officiers de préfens, & il fit donner 
à chaque foldat deux-cens-cinquante 
drachmes, * comme pour récompenfe * ւ։»«տ
de leurs fervices. Mais comme tout ce ‘°՛ lol։‘ 
qu on avoit affefté de publier du deífein 
des Parthes,n’étoit qu’un prétexte,dont 
on s’étoit fervi pour affaiblir l’armée de

Ce\
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Ce’sar , & en tirer deux Légions, ces 
troupes ne furent pas plutôt arrivées en 
Italie, qu’on leur aligna des quartiers 
dans la Campanie,& proche de Capoiie, 
au lieu de les faire palier en Orient.

Лрріш à fon retour, rendit, contre fon 
intention, un fervice coniidérable à Ce’
sar. Cet homme, pour flatter l’ambi
tion de Pompe’e, lui dit que toute l’ar
mée des Gaules le fouhaitoit pour fon 
Général, & que les foidats foupçon- 
nant Ce’sar d’afpirer à la Monarchie, 
étoient réfolus de l’abandonner, s’il les 
ramenoit en Italie.

Pompe’e trompé par ce difcours, né
gligea les précautions néceflaires con
tre un ennemi qui étoit à la tête d’u
ne puiflante armée ; & fur ce que les 
principaux de fon parti, étonnez qu’il 
s’endormît dans une faillie fécurité,. 
lui repréfentoient l’importance de fe 
fortifier par de nouvelles levées, il 
leur répondit fièrement; Qu'il riavait 
qu’à frapper du pied contre terre, & 
qu'il en ferőit fortir des Légions armées. 
11 ne parloit avec tant de confiance, 
que parce qu’il fe flattoit, fi on en 
venoit aux armes, qu’une partie de 
l’armée de Ce’sar pafleroit fous fes 
enfeignes. Cependant comme il redou

tait 
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toit la fortune & la valeur de ce grand 
Capitaine, il tâcha de le tirer du gou
vernement des Gaules, fans en venir à 
une rupture ouverte. Il prit des me- 
fures avec le Sénat pour lui nommer 
un fuccefleur : l’affaire fût mife en dé
libération; tout le monde convint 
que le tems de fa commiflion étant 
prêt d’expirer, il étoit jude d’en- 
voïet dans les Gaules1 un Sénateur , 
qui en prît le gouvernement & le 
commandement des armées. Curion, 
Tribun du Peuple, qui vouloiț paraî
tre n’être attaché à aucun parti, quoi
que dévoüé fecretement à celui de 
Ce’sar, fe déclara pour le fentiment 
général des Sénateurs, auxquels il don
na de grandes louanges. Mais il ajoû- 
ta que, pour aflurer la Liberté publique, 
il falóit que Pompe’e licenciât en mê
me tems les armées qui étoient à fes 
ordres, & qu’il quittât les gouverne- 
mens de l’Efpagne & de laLybie. Les 
amis de Pompe’e fe récrièrent que le 
tems de fa commiflion n’étoit pas 
expiré comme celui de C e’ s a r. 
Mais Pompe’e prenant la parole, dit 
qu’il ne s’étoit chargé de ces emplois 
que par foûmiflion pour les ordres du 
Sénat, & qu’il ¿toit prêt deles quitter, 
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fans attendre que le terme preferit par 
les Loix, fût échû. Il promit de fe 
dépofer lui-meme, & pour déterminer 
le Sénat à donner fur le champ un fuc- 
ceffeur à C e’s a r , il ajoûta avec une 
candeur apparente, qu’il étoit bien in- 
ftruit de fes intentions, & que comme 
fon ami & .fon allié, il pouvoit aflurer 
que ce grand Capitaine, après avoir 
foutenu dix ans de guerre continuel
le contre les plus belliqueufes Nations 
du monde, n’afpiroit qu’à goûter un 
peu de répos dans le fein de fa Patrie.

Curion qui fentit tout l’artifice de ce 
difeours, & qui vit bien que Pompee 
n’avoit parlé fi affirmativement des fen- 
timens de Cesar, que pour lui faire 
nommer un fucceffeur, répondit que 
ce n étoit pas aflez qu’il promît de quit
ter lui-même fes gouvernemens, s’il 
n’effeñuoit fes promelľes fur le champ. 
Qu’ils étoient l’un & l’autre trop pu:f- 
fans, & qu’il étoit de l’intérêt de la 
République, qu’ils rentraflent en même 
tems dans une condition privée. Il con
clut en difant qu’il étoit d’avis, s’ils ne 
quittaient pas en même tems l’un & 
l’autre le commandement des armées, 
deles déclarer tous deux ennemis dela 
République.

Curion
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Curion n’infiftoit fl vivement fur cet

te abdication réciproque, que pour ca
cher l’inclination fecrete qui l’attachoit 
aux intérêts de Ce’sar , & parce qu il 
étoit bien inftruit que Pompe’e ne fe 
réfoudroit jamais à fe dépouiller de fes 
gouvernemens. Et quand même il au- 
roit pris ce parti, & que Ce’sar , à fon 
exemple, auroit été obligé de quitter le 
commandement de fon arméé, Curion 
n’ignoroit pas par combien de liaifons 
Ce’sar avoit attaché à fa fortune fes 
Soldats & fes Officiers, & qu’il ne lui 
férőit pas difficile, de rappel 1er fous 
fes enfeignes des troupes qui étoient 
fecretement à fa földe & à fes gages.

Ce Tribun u’aïant pû faire paíľer Subt!iii« 
fon avis, congédia le Sénat, fuivant le Marcel- 
pouvoir que lui donnoit fa charge, bes елк- 
Confuís * le räíTemblerent peu de jours » c. c1au. 
après. Marcellus , premier Conful, & i'Xľ'ï՜ 
partifan déclaré de Pompe’e , prit un dé- Cornelius 
tour pour le maintenir dans fes gouver-LcntuIus- 
nemens. 11 fit opiner féparément fur An de ко
се qui régardoit Pompe’e & Ce’sar ,mc 704 
& demanda d’abord, fi les Sénateurs 
trouvoient à propos, que Pompe’e re
nonçât à l’autorité dont on ľavoit revê
tu : la plûpart fe déclarèrent pour la né
gative. Il prit enfuite les voix au fujet
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de Ce’sar, & il leur demanda, s’ils 
étoient d’avis de lui donner un fuccef 
feur , & ils en convinrent tous. Mais 
Curion, quoiqu’il ne fût plus alors Tri
bun, aïant demandé, fi le Sénat ne 
trouvoit pas encore plus à propos qu’ils 
quittaflent tous deux le commandement 
des armées, après qu’on eût recueilli 
les voix, il s’en trouva trois-cens-foi- 
xante & dix pour l’affirmative, contre 
vingt-deux feulement, qui perfifterent 
opiniâtrement à ce que Pomp/e feul 
retint le commandement defies troupes. 

Payok & Marcellus honteux & irrité de voir 
itfiKiàe ion parti réduit a un fi petit nombre, 
Marcellus. s’écria avec emportement : Hé bien, 

diez Ce’sar pour maître, puifque vous 
le voulez. Sur quoi quelqu’un de fies 
amis aïant ajoûté, pour intimider le Sé
nat , que Ce’sar avoit palle les Alpes, 
qu’il marchoit à la tété de fon armée 
entière droit à Rome, & Curion aïant 
fait voir le ridicule de cette nouvelle, 
le Conful outré de ne pouvoir faire re
venir le Sénat à fon avis, fortit brul- 
quement, en difant, que puifqu’on l’em- 
pêchoit de pourvoir au falut de la Ré
publique , il y apporterait les remedes 
qu’il trouverait convenables, fuivant le 
pouvoir que fa Charge lui donnoit. Il 

fe 
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fe rendit de là avec Lentulus, fon Col
lègue , dans une maifon hors de la 
Ville, où étoit Pompe’e , & lui préfen- 
tant une épée : Nous vous ordonnons, lui 
dit-il, ■ mon Collègue ê? moi, de marcher 
contre Ce’sar , Ծ* de combattre pour la 
défenfe de la Patrie. Pomp e’e déclara 
qu’il leur obéïroit, & il ajoûta, avec 
une feinte modération: Si cependant, 
leur dit-il, on ne trouve point quelque 
expédient plus heureux.

Ce’sar inftruit de ce qui fe pafloit à p. 
Rome, pour mettre toujours de fond< 
côté les apparences delajuftice, écrivit 
plufieurs fois au Sénat avec beaucoup 
de modération, & comme pour récher
cher la Paix. Il demandoit qu’on lui 
continuât fon gouvernement, comme on 
avoit fait à Pompe’e , ou qu’il lui fût 
permis, fans étre dans Rome, de pour
suivre le Confulat. II rénouvella en- 
fuite les propofitions de Curion, & de
manda que Pompe’e & lui quittaflent en 
même tems leurs gouvernemens & le 
commandement des armées. Mais les 
Sénateurs, dont le grand nombre favo- 
rifoit Pompe’e , aïant rejette toutes ces 
propofitions , Ce’sar fe réduifit à de
mander le gouvernement de i’Illyrie, 
avec deux Légions: ce qu’il n’auroit 

jamais

•lidque 
Céfar.
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jamais propofé, s’il eût cru qu’on en 
fût convenu. Mais il n’ignoroit pas, 
que le parci oppofé vouloitle déformer 
entièrement ; en effet, on ne voulut 
entendre à aucune de fes propofitions. 
Marcellus , premier Conful, tout dé
voilé à Pompe’e, & naturellement fier 
& hautain, difoit qu’il étoit honteux 
à la République de traiter avec un de 
fes fiijets qui avoitles armes à la main. 
Et Lentulus, fon Collegue, accablé de 
dettes, & qui ne pouvoir fe foutenir 
que dans les troubles de l’Etat, n’é- 
toit pas fâché d’une Guerre civile, où 
il pouvoir fe faire valoir, & acquérir 
de grands biens, fi fon parti prévaloir.

Ce’sar qui avoit bien prévu le fuc- 
cès de cette négociation, paila les Al
pes à la tête de la troifieme Légion, 
& s’arrêta à Rávenne. Il envoïa auffi- 
tôt Fabius , un de fes Lieutenans, pour 
rendre de fa part des Lettres au Sénat. 
Il y parloir au commencement en ter
mes magnifiques de fes exploits, & il 
prioit qu’on eût égard à fes fervices. 
Il proteftoit enfuite qu’il étoit prêt de 
quitter le commandement conjointe
ment avec Pompe e ; mais que fi ce Gé
néral prétendoit le retenir, il fçauroit 
bien fe maintenir de fon côté à la tête 

de 
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de fon armée ; qu’il feroit même dans 
peu de jours à Rome pour y venger 
fes propres injures, & celles qu’on 
faifoit à la Patrie.

Ces dernieres paroles, remplies de 
menaces, fouleverent contre lui toute 
l’Affemblée. Lentulus s’écria, qu’il é- 
toit inutile de délibérer fur une Lettre 
qui renfermoit une Déclaration de 
Guerre, & il ajouta par un emporte
ment de colere, qu’on avoit plus be- 
foin d’armes que de fuffrages pour opi
ner contre un auffi grand voleur que 
Ce’sar. Lucius Domitius fût nommé fur 
le champ pour fon fucceffeur , & on lui 
donna quatre-mille hommes de nouvel
les levées pour aller prendre pollêf- 
fion de fon gouvernement.

On forma enfuite le Décret du Sénat, Dêcrcrt 
que les ennemis de Ce’sar dictèrent cX' 
eux-mêmes. Il étoit ordonné qu’il li- 
cencieroit fon armée dans un tems dé
terminé, & que s’il n’obéïffoit, on le 
pourfuivroit comme un ennemi de la 
République. En vain Marc-Antoine, “r¿ 10 
alors Tribun , foutenu de Cárion &. 
de Cafflus, voulut, en vertu du pouvoir Lc։ Tl'- 
fiue lui donnoit fa charge, s’oppofer àrrëXn/ 
ce Décret, les Confuís irritez de leurvet։ Ce&r* 
réfiitance, les chafiérent par force du

Sénat.
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Sénat. Pompe’e même faifoitavancer 
fecretement des foldats pour leur faire 
infulte. Antoine avant que de fortir 
s’écria, que la Dignité Tribunitienne, 
qui avoit été facrée jufqu’alors, n’étoit 
plus en fûreté ; mais que de pareilles 
violences n’étoient que les préludes des 
Guerres fanglantes, des profcriptions, 
& des meurtres qu’il prévoïoit. Il fit, 
en Portant,d’horribles imprécations con
tre ceux qui étoient caufe de tous ces 
malheurs : & ces trois Sénateurs, après 
s’étre déguifez en efclaves, de peur d’ê
tre reconnus , fe rendirent en diligen
ce auprès de Ce’sar.

La Guerre Le Décret du Sénat fût comme la 
commence. Déclaration de la Guerre. On vit deux 

puiffans partis prendre les armes, tous 
deux prétextant la défenfe des Loix & 
de la Liberté, mais dont les Chefs n’a- 
voient pour objet fecret que l’établif- 
fement particulier de leur puiflance, & 
la ruine de la Liberté & des Loix. Le 
parti de Pomp e’e avoit quelque chofe 
de plus fpécieux ; il fe couvrait du grand 
nom de la République, qui le recon- 
noiffoit pour fon Général : & le Sénat 
entier & les Confuís fuivoient fes en- 
feignes. Ce’sar avoit pour lui l’affec
tion du Peuple, foutenuë d’une armée 

viélo- 
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viétoricufe ; & fi le parti de Pompe’e pa- 
roiifoit le plusjufte en apparence, celui 
de fon rival étoit le plus puiflant & le 
plus fûr.

Le Sénat s’étoit flatté que ce Géné
ral ne pourroit pas tirer fi-tôt fes trou
pes du fond des Gaules, où elles étoient 
répandues en différentes Provinces, & 
qu’avant qu’elles euflent paffé les Al
pes , Pompe’e aurait une puiflante ar
mée fur pied. Mais Ce’sar, dont les 
Vues & l’aftivité étoient incompara
bles , réfolut de prévenir fes ennemis 
par la hardiefle & la promptitude de fa 
marche. Il étoit actuellement à Rá
venne , comme nous l’avons dit. Il en- 
voïa fur le champ un ordre fecret aux 
corps de fes troupes qui étoient les plus 
avancez, de s’approcher du Rubicon, 
petite riviere qui féparoit fon gouver
nement , c’eft-à-dire, la Gaule Cis-Alpi- 
ne, du refte de l’Italie.

Il partit le foir, marcha toute la nuit 
avec une extrême diligence, & arriva 
?u rendez-vous à la pointe du jour, où 
’1 trouva environ cinq-mille hommes 

, Infanterie, & trois-cens chevaux. Il 
s ar֊rêta quelque tems au bord de cette 
petite riviere. L’inquiétude du fuccès 
ue fon entreprife, & même tous les

Tome I1L N mal-
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malheurs d’une guerre civile, Ге pré- 
fenterent alors à l'on efprit. Ce’sar 
élévé dans le fein d’une République, ne 
pût, en approchant de Rome, envifager 
de fang froid la ruine de fa Patrie. 11 
avoit compté auparavant fur une fer
meté d’ame, ou pour mieux dire, fur 
une dureté, à laquelle il avoit peine à 
parvenir ; & .la Liberté prête à expirer 
fous l’effort de fes armes, lui coûta en
core quelques remords. Si je différé à 
țaffer cette riviere , dit - il aux princi
paux Officiers dont il étoit environné, 
je fuis perdu; â? Ä je paffe, que je vais 
faire de malheureux! Mais après avoir 
réfléchi fur la haine & l’animoilté de 
les ennemis, & fur fes propres forces, 
il fe jette dans le fleuve, & le traverfe en 
s’écriant, comme on fait dans les entre- 
prifes incertaines & hazardeufes : C'en 
eß fait; le fort eß jette. Il continua 

piut.in auliitôt fa marche avec toute la dili- 
л‘гГ'і i- gence flue lu* pût permettre un corps 
'Д”'н d’infanterie. Il arrive à Rimini, fur- 
Kim'níľ11 prend cette place, & s’en rend le maître.

On ne peut exprimer la crainte & 
la terreur que la perte de cette place 
répandit dans toute l’Italie, & jufques 
dans Rome. Il fembloit que ce Capi
taine fi redoutable fût déjà aux por

tes
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tes de la Ville, avec l’armée entière des 
Gaules. Le Sénat s’affembla plufieurs 
fois, fans pouvoir prendre aucun parti ; 
les efprits étoient trop divifez : plufieurs 
Sénateurs, fans ouvrir aucun avis, ne fai- 
foient que contredire celui des autres; & 
dans ces Affemblées tumultueufes, on 
n’approuvoit que les confeils qu’on ne 
pouvoit exécuter. . r.mbarra։

Pompe’e dans ce défordre n’étoit pasd c Pompee* 
fans inquiétude. Il n’avoit ni troupes 
ni place de retraite , & il étoit obligé , 
d’effuïer les reproches de la plus gran
de partie du Sénat, qui fe plaignoit qu’il 
s’étoit laiffé endormir par les lettres de 
Ce’sar, & les feintes démonftrations 
qu’il faifoit paroître de fouhaiter la paix. 
Caton même lui repréfenta, qu’il ne pou
voit nier qu’il ne l’eût fouvent averti 
que les deffeins fecrets de C e’s a r al- 
loient à la tyrannie, f’avoue, lui гё-рЫ Խ 
partit Pompe’e , que vous l’avez mieux pômp. 
connu que moi : vous aviez démêlé fes vé
ritables fentimens tels qu’ils étoient , ê? 
moi , je n’en avois jugé que par ce qu’ils dé
voient être. Chaque Sénateur fe croïoit 
en droit de lui faire des reproches, & 
de lui donner des avis. Il trouvoit des 
oppofitions de tous cotez, & on rem- 
pliffoit fon efprit de crainte & de foupA 

N 2 çons.
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çons. Le Peuple même, dans՜cette agi
tation , ne vouloit plus obéïr à fes Ma- 
giftrats, & chacun fe faifoit l’arbitre de 
fon devoir, fous prétexte de pourvoir à 
fa propre fureté.

©ionjai. Dans ce défordre Pompe’e fe voïant 
pompie dans Rome fans troupes, & craignant, 
X'.tteRo՜ s’il faifoit prendre les armes au Peuple , 

qu’il ne les tournât contre lui, en faveur 
de Çe’sar , réfolut de porter plus loin 
le fiége de la guerre, & de fe rendre 
dans la Poiiille, où campoient les deux 
Légions que C e’s a r avoit remifes à 
Appius. Il repréfenta au Sénat, que les 
foldats ne lui manqueraient pas fi on 
vouloit le fuivre, quitter Rome, & 
même l’Italie, en cas qu’on ne pût s’y 
maintenir. Que de véritables Romains 
dévoient trouver leur Patrie par-tout où 
il leur étoit permis de conferver leur Li
berté; que la République avoit deux 
Légions auprès de Capoiie, deux au
tres dans la Thelfalie, & que Petreïus 
& Afranius, lès Lieutenans en Efpagne, 
étoient à la tête d’une puiffante armée, 
toute compofée de vieux foldats, qui ne 
le cédoient ni en valeur ni en expérien
ce à ceux de C e’s л R, fans compter 
les troupes répandues en différentesPro- 
vinces del’Afie & de l’Afrique, &les 

fecours 
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fecours qu’on tirerait des Rois Alliez 
du Peuple Romain. Les Confuís, & un, 
grand nombre de Sénateurs, tous amis 
ou créatures de Pompe’e , feréfolurent 
généreufement de fuivre fa fortune. Ils 
fortirent de Rome fur le foir, avec 
beaucoup de précipitation. Quelque 
trifte que fût ce départ, qui les éloignoit 
de leur Patrie , & qui alloit les féparer 
de leurs femmes & de leurs enfans, ils 
ne regardèrent plus Rome, où ils ne 
fe pourvoient maintenir, que comme le 
camp de Ce’saR.

En effet il s’en rendit bientôt 
maître, & il y fût reçû par fes parti-ctfat 
fans & par tout le Peuple avec un ар- к.иПіг. 
plaudiflement général. Comme dans les 
guerres civiles l’argent n’eft pas moins 
néceflaire que les armes, il s’empara du 
tréfor public, malgré Metellus, Tribun 
du Peuple, qui vouloit s’y oppofer ; il le 
menaça même de le tuer s’il ne fe reti
rait : & après avoir tiré du tréfor qua
tre - mille - cent - trente livres d’or, & 
quatre-vingt-mille livres d’argent, főm
mé qui revient à peu près à 2911200. 
iiv. de notre monnoie, il fe mit en état 
de pourfuivre Pompee & fes partifans; 
mais ce Général du Sénat, qui vouloit 
tirer la guerre en longueur, pour avoir

N 3 le
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te tems d’amaffer de plus grandes for- 

Iți“.11 ces, paffa d’Italie en Epire, & après 
An do6<0՜ s’^tre embarqué à Brindes , il aborda 
"’e 7° ‘ dans le Port de * Dyrrachium. C e’- 

sar ne l’aïant pû joindre, fe rendit 
maître de toute l’Italie en moins defoi- 
xante jours, f Le détail & le fuccès 
de la guerre civile n’eft point de mon 
fujet. On fcait que ¡’Empire ne coû
ta , pour ainfi dire, à Ce’sar qu’une heu
re de tems ; & que la bataille de Phar- 
fale en décida. La perte de Pompe’e , 
qui périt depuis en Egypte, entraîna 
celle de fon parti. L’aftivité de Ce’
sar, & la rapidité de fes conquêtes, ne 
donnèrent point le tems de les traver- 
fer. La guerre le porta dans des cli
mats differens. La viétoire le fuivit 
prefque par-tout, & la gloire ne l’a
bandonna jamais. Sa modération & fa 
clémence achevèrent de défarmer fes 
ennemis ; & quoique élévé par Marius, 
fon oncle, il n’en eût ni cette haine 
opiniâtre , ni cette vengeance cruelle, 
qui firent répandre tant de fang à cet 
ancien Chef de parti.

Ce’-
* Dtirazzo . Ponder ľ Albanie.
Ť D. H. 1. 4i. App. I. i. Plut, in СтГ Pomp. Cic. 

Cx’í. Civil. Bell. Լ x. & z. Flonw » Eucropius. Velleïûj- 
Suecon. Z o na r as. 
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C e’s a R plus humain , ou plus habi- 

le, facrifia toujours fes reffentimens par- vá^ 
ticuliers à 1 établiffement de fa domina
tion. Il pardonna à tous les partifans 
de Pompée. Il y en eut meme plufiein s 
qu’il ne diftingua point de fes meilleur s 
amis, quand il s’agit de la diftribution 
des Charges & des Dignitez de Hi.ni- 
pire. Tout plia depuis fous fa puiflan- 
ce & deux ans après le paffage du Ru
bicon, onM vit rentrer dans Rome mai- An dcjq, 
tre du monde entier, & triomphant de 
tous fes ennemis.

Le Sénat,à fon retour,lui décerna des Cer« d.c- 
honneurs extraordinaires, & une auto- pcwei, 
rite fans bornes, qui ne laiffoit plus à 
la République qu’une ombre de Liberte. 
On le nomma Conful pour dix ans, 
& Dictateur perpétuel. On lui donna 
le nom à’Empereur, le titre augufte de 
Pere de la Patrie. On déclara fa per- 
fonne facrée & inviolable. C’étoit ré- 
ünir & perpétuer en fa perfonne la puif- 
fance & les privileges annuels de toutes 
les dignitez de l’Etat. On ajoûta à 
cette profufion d’honneurs, le droit 
d’affifter à tous les jeux dans une chaire 
dorée &une couronne d’or fur la tête, 
& il fût ordonné par ce Décret, que mê
me après fa mort, on placerait toûjours 

pj 4 cette
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cette chaire & cette couronne clans tous 
les fpeèiacles pour immortalifer fa mé
moire.

ifliïeie II ne lui manquoit que le titre de 
“í«It.Roí .11 délibéra s’il le prendrait, & 

il eflaïa pour ainfi diré le Diademe. 
Mais aïant reconnu l’averfîon des Ro
mains pour le nom & l’appareil de la 
Roïauté, il n’ofa tenter d’aftermir la 
couronne fur fa tête, au milieu d’une 
République dont il venoit d’opprimer 
la Liberté : il ne vouloit paraître à dé
couvert ni fouverain, ni particulier. Il 
prit un troifieme parti moins décidé, 
& plus dangereux. Il fe flatta vainement 
d’éblouir encore fes Concitoïens par je 
ne fçais quel mélange bizarre & incom
patible de la Liberté, jointe au pouvoir 
abfolu, & il fût aflez hardi , pour ufer 
même de clémence au commencement 

saft'curitc'. ¿’une nouvelle domination. Ce fiit 
pour gagner la confiance du Sénat & 
du parti Républicain, qu’il calía fa gar
de Efpagnole, contre l’avis de fes meil
leurs amis, qui lui repréfentoient conti
nuellement , que la domination acquife 
par les armes, ne fe confervoit que les 
armes à la main. Mais C e’s a r deve
nu le maître du monde, avoit trop légè
rement cru les difcours de fes flatteurs, 

qui 
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qui lui faifoient entendre , Ou’après 
avoir éteint les Guerres civiles , la Répu
blique avoit plus d'intérêt que lui-même a 
J’a confervation.

Ses ennemis profitèrent de cet ex
cès de fécurité, & tournèrent contre 
lui de fi faufles mefures. La plûpart d. h.i.44. 
des Sénateurs ne lui avoient décerné 
tous ces honneurs extraordinaires, dont 
nous venons de parler, que pour le ren
dre plus odieux, & pouvoir le per-SesEnM_ 
dre plus fûrement. Les Grands fur- mi։, 
tout qui avoient fuivi la fortune de 
Pompée, & qui ne pouvoient lui par
donner la vie qu’il leur avoit don
née dans les plaines de Pharfale, fe 
reprochoient fecretement fes bien
faits, comme le prix de la Liberté 
publique , & ceux qu’il croïoit fes 
meilleurs amis , ne recevoient fes gra
ces , que pour approcher plus près 
de fa perfonne, & pour le faire pé
rir.

Il avoit fait deflein de tourner fes 
armes contre les Parthes, pour venger 
la défaite & la mort de Crajfus՝. & 
il devoit partir pour cette expédition 
dans peu de jours. Ses partifans & fes 
flatteurs, pour difpofer les Romains 
à le voir avec moins de répugnance 

՝ N 5 revé--



aqS Hifimre des Révolutions 
revêtu du titre de Roi, affe&oient de 
publier, qu’on trouvoit dans les Livres 
des Sybilles que les Parthes ne feroient 
jamais vaincus, Ո les Romains n’avoient 
un Roi pour Général. On prétend 
meme au Aurelius Cotta, une de fes créa
tures , qui avoit en garde les Livres fa- 
crez, en devoit faire fon rapport au Sé
nat le jour des Ides de Mars, & que 
les amis de Ce’sar propoferoient le 
même jour, comme par une efpece de 
ménagement pour la République ; qu’on 
ne lui donneroit dans Rome & dans 
toute l’Italie que le titre de Diftateur ; 
mais qu’il feroit reconnu pour Roi, & 
qu’il en prendroit la qualité à l’égard 
des Nations étrangères , fujettes de 
l’Empire Romain.

Les ennemis de C e’s a r profitè
rent de ces bruits pour avancer fa per
te. Ils déteftoient fon ambition ; & 
tout ce qu’il y avoit de Républicains 
zélez, réfolurent de périr , plûtôt que 
de voir la ruine entière de la Liberté. 
On convint dans des Affamblées fecre֊ 
tes, qu’on ne pouvoit plus maintenir la 
République que par la mort du Dicta
teur , & plus de foixante Sénateurs con- 
lpirgrent contre fa vie.

Brutus őt Cassjvs, queCs’sAR avoit 
fait 
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fait Préteurs cette année, fe trouvè
rent à la tête de ce parti. Brutus fai- 
foit gloire de défcendre de cet ancien 
Brutus, que la République reconnoii- 
foit pour fon Fondateur. L amour de 
la Liberté avoit paffé jufqua lui avec 
le fang de fes ancêtres. Mais quoiqu’il 
fût ennemi déclaré de la Monarchie, 
il ne pouvoit fe réfoudre à haïr le Mo
narque dont il avoit reçû beaucoup de 
graces ՛, éc ce ne fiit que fon amour 
pour la Patrie , fupérieur à tout enga
gement , qui le fit entrer dans la con- 
juration. Cassius au contraire, natu
rellement fier & impérieux, & enco
re plus ennemi du Tyran que de la ty
rannie , ne cherchoit dans la perte de 
C e’s a R , que la vengeance de quel
ques injures qu’il en avoit reçûës, & 
il fe dévoüa moins pour l’intérêt pu
blic , que pour fatisfaire fa paffion par
ticulière.

Les Conjurez pour juftifier leurs Pri-foges 
deñeins, en remirent l'exécution aux lap
ides de Mars, c’eff-à-dire , au jour me
nte qu’on devoit déclarer Ce’sar Rot. 
Bes Dévins lui avoient prédit que ce 
jour lui devoit être funefte, & la nuit 
qui le précéda, il s’appelant que Cal- 
parnie, fa femme, en dormant, poufiott

N Ճ de
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de profonds foupirs & comme des ge- 
miffemens. _ Elle lui avoüa le matin , 
qu elle avoit rêvé qu’elle le tenoit en
tre les bras percé de coups. Elle le 
conjura de ne point fortir ce jour-là, 
& de remettre l’Ailemblée du Sénat, 
ou du moins, s’il n’avoit point d’égard 
à les prières, de ne lui pas refufer la 
fatisfaftion de confulter l’avenir par 
des facrifíces.

Ce’sar , quoique peu fuperftitieux , 
ne put pas réfufer à une femme ver- 
tueufe & qu’il aimoit, cette complai- 
fance, d’autant plus que les augures é- 
toient d’un grand poids, & qu’il y 
avoit peu de perfonnes qui ne couruf- 
fent, pour ainfi dire, au-devant des pré- 
fages, qu’on régardoit en ce tems-là 
comme les interprètes du déftin. On 
fit beaucoup de facrifices : & com
me il ne s’y trouva aucun ligne favo
rable , Ce’sar réfolut de congédier le 
Sénat, & il en donna l’ordre à 
Mar c-A n t o i n e , fon plus cher con
fident, qu’il avoit fait Conful cette 
année.

pewOTz/r-BRUTUs qui n’avoit pas 
moins de part à fa confiance, quoi- 
qu il fut du nombre des Conjurez, 
craignant que, fi Ce’sar differedt d’al

ler
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1er au Sénat,la conjuration ne fût dé
couverte, lui repréfenta que le Se
nat , après s’étre affemblé par fon com
mandement , prendrait ce contre-or- 
dre pour une injure ; que toute la 
Compagnie étoit difpofée à le décla
rer Roi de toutes les Provinces, de la 
République fituées hors de 1 Italie, & 
qu’il ne devoit pas différer à fes amis 
la joie de le voir revêtu de ce grand 
titre, qui alloit fervir de monument & 
de récompenfe à fes victoires : & en 
lui difant d’autres chofes auffi flatteu- 
fes, il le prit par la main, & le tira 
de fa maifon. On prétend que pen
dant le chemin il reçût plufieurs bij- 
lets, dans lefquels on lui donnoit avis 
de la conjuration ; mais que la multi
tude dont il ætoit. entouré, ne lui 
permit pas de les lire, & qu’il les re
mit à fes Secretaires, comme il. en ufóit 
à l’égard des requêtes qu’on lui préfen- 
toit quand il paroiffoit en public. _

A peine fût-il défeendu de fa litie- íñif՛ 
re, que tous les Conjurez , comme 
pour lui faire honneur, l'environne- 
rent. Attilius Cimber, qui étoit du nom
bre, fe préfenta, felon qu’ils en é- 
toient convenus, pour lui demander 
la grace de fon fr ere qui étoit exilé.

N 7 Sur
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Sur le refus que Ce’sar lui en faifoit, 
Cimber, fous prétexte de l’en prier a- 
vec plus de foûmiffion, prit le bas de 
fa robe, mais il le tira fi fortement 
qu’il lui fit baifler le col. Alors Cajea- 
tira fon poignard, & lui porta un coup 
dans l’épaule, mais qui ne le blefla 
que légèrement. Ce’sar fe jetta fur lui, 
& le terrafla; mais comme ils étoient 
aux prifes, un autre des Conjurez vint 
par derriere , & lui enfonça fon poi
gnard dans le côté. Cassius lui por
ta en même tems un coup dans le 

An?. ։. z. vifage, & Brutus lui perça la cuif- 
c- i6- fe. Il fe défepdoit encore avec un 

grand courage; mais le fang qu’il per- 
Plut in doit par tant de plaies l’aïant affaibli y 
txf- il alla tomber aux pieds d’une flatuë 

de Pompée, où il expira, après avoir 
reçu vingt-trois coups de poignard, des 

An ¿e Re- mains de ceux qu’il croïoit avoir dés֊ 
me 7o3. armez par fes bienfaits.
№01 du Les Conjurez le voïant mort, vou- 
s-nA֊ lurent en même tems rendre compte 

au Sénat des motifs de leur entrepri֊ 
fe, & l’exhorter à prendre part à une 
aétion qui rendoit la Liberté à la Pa
trie. Mais perfonne ne les voulut é- 
couter ; la plûpart des Sénateurs épou
vantez , remplis de crainte & d?éton-

ne-
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nement, s’enfuirent avec précipita-pi«-¡t-d. 
tion. Ils fe retirerent dans leurs mai- 
fons, où ils fe renfermèrent, fans fça- 
voir ce qu’ils avoient à éfpérer ou a 
craindre d’une action fi hardie, & 
d’un événement fi tragique.

<<
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yfpres Іл mort de Celar, il fe forme deus 
pui tis deins lu. Republique. Les uns 
J'outiennent les Conjurez ; les autres 
demandent quon venge la mort du Dic
tateur. Le Conful Mar c-A nt oine 
fi déclare pour l'un ou l'autre parti, 
felon qu U convient à fes vûës parti» 
culieres. Ses projets d’élévation traver

sez par le jeune Octavius, petit-
neveu

Hifi.des Rév.de laRép.RomlAvXTV-3°5 
neveu & fils adoptif du Dictateur. 
О ст aviu s fait autorifir fon adoption 
par le Préteur, fi déclare haute
ment héritier de fon grand oncle , dont 
il prend le nom. Il vient a bout, par 
le crédit de Сісъѵ. o de mettre le Se
nat dans fes intérêts. Triumvirat de 
Cesar, ¿’Antoine^ de Lepi
dus: cruelles profiriptions. Ce’s ar 
fe jert des forces de Lepidus Մ ¿’An
toine pour faire périr les Conjurez 
& leurs partifans. Il fe déclare en- 
fuite contre Lepidus ë? Antoine 
même, Մ refie enfin maître de tout 
l’Empire Romain.

^O*^Rutus & Cassius rfaïant
¿Ж B retenir le Sénat,fe jetterent^J^ 

Փ dans la Ville, fuivis de leurs 
complices, les poignards en

core fanglans à la main. Ils publioient 
dans les rues, pour attirer le Peuple 
dans leur parti, qu’ils venoient de 
tuer le Roi de Rome , & le Tyran de 
la Patrie. Ils étoient précédez par un app.J. 
Héraut, qui portolt, au bout d’un ja-c,J7 
velőt, un bonnet, qui étoit le lignai de 
la Liberté, & ils exhortoient le Peu
ple à concourir au rétabliffement de la 
République. Quelques Sénateurs գա 
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n’avoient point eu de part à la Conju
ration, fe joignirent aux Conjurez 
pour s’en faire honneur, & leur don
nèrent publiquement de grandes louan
ges. Mais il n’y eût perfonne parmi 
le Peuple qui fe déclarât en leur fa
veur. Ce n’étoit plus ces anciens Ro
mains qui préféroient la Liberté à la 
vie. La plupart amolis par les délices 
de Rome , accoutumez à vivre du 
prix de leurs fuffrages, qu’ils vendoient 
au plus offrant, ou des libéralitez du 
Di ¿dateur, le regrettoient comme le 
Pere dé la Patrie. Les Conjurez fin- 
pris de la trifteffe qu’ils faifoient pa
raître, fe retireront au Capitole, où 
ils firent venir, pour leur fûreté , an 
grand nombre de Gladiateurs qui dé- 
pendoient de Decimus Brutus , un des 
Conjurez : & ils virent avec douleur, 
que la mort d’un ufurpateur alloit eau- 
fer de nouvelles calamitez dans la Ré
publique.

Antoine & En effet, Antoine & Lepidus*, & les 
veulent aatres confidens plus particuliers de 
venger ce'- Céfar, qui s’étoient d’abord cachez, 

de peur d’etre envélopez dans fa per
te, voïant la dilpafition du Peuple, 

paru- 
♦ Patere. 1« x, c. ¡g.

a»
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parurent en public ; raiTemblerent leurs 
créatures, & réfolurent de venger la 
non du Matear. Lepidus, par 
dre ď A n T о IN E, qui etoit Confuí, tit 
avancer iufques dans le champ de Mai s 
un corps de troupes qu’il commandon 
en qualité de Général de la Cavalerie. 
Antoine de fon côte , étant aloiS pre 
mier Conful, & chargé du garne
ment fit porter dans famaifon 1 argent 
&Tes papiers de Cifar, & il convo
ya l’AÍTemblée du Sénat «Mgg.*
augufte Confeil ne s etoit tenu P j „и։ dc 
me matière fi importante & fi ¿Л-О"»1- 
cate. Il étoit queftion de decider, 11 
Céfar avoir été un Tyran, pu un Ma- 
eifhrat légitime ; & fi ceQX qm » a՜ 
voient tué, méritoient des peines ou 
des récomoenfes? Antoine,pour em
pêcher plufieurs des principaux du 
Sénat, qui ne tenoient des Charges 
& des Gouvernemens que de la libé
ralité de Céfar, de fe déclarer con- լ 
tre fa mémoire, demanda encore, ,ç_ 5?. 
fuppofé qu’il fût déclaré Tyran on 
cafferoit fes ordonnances : fi on aboli- 
roit les règlemens qu’il avoit faits dans 
tout l’Empire: & fi les Magiftrats de 
la République & les Gouverneurs^des
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Provinces qu’il avoit nommez, dépo- 
feroient leurs Dignitez?

11 y avoit deux partis dans le Sénat , 
mais qui, fans fe déclarer ouvertement, 
conduifoient des deffeins oppofez avec 
beaucoup d’artifice & de diffimula- 
tion. Antoine , à la tête des amis & 
des créatures de Céfar, cherchoit dans 
la perte des affaffins , le moïen de s’é
lever à la fouveraine puiffance. Les 
véritables Républicains, fans approu
ver ouvertement ce qui venoit dç fe 
paffer, n’avoient pour objet que le 
rétabliffement de la République : & 
la plupart étant parens ou amis des 
Conjurez, ils n’auroient pas été fâ
chez de leur faire décerner quelques 
Gouvernemens éloignez ; moins pour 
leur faire honneur, que pour procurer 
leur fureté. Mais comme dans ce 
nouveau tumulte, la plupart des Sé
nateurs ne pénétroient point leurs 
vûës réciproques, ils fe défîoient tous 
mutuellement les uns des autres; & 
ils ne fe déclaraient qu’avec de grands 
ménagemens , ne connoiflànt point 
encore tous ceux qu’il leur faudroit 
dans la fuite aimer ou haïr. Ainfi a- 
près plufieurs avis différons, on prit 

un
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un tempérament, pour contenter les 
deux partis. On convint qu’on ne 
pourfuivroit point la mort de Céfar-,с^ Ai
mais on arrêta par le même Décret,“rte&n° 
que toutes fes ordonnances feroient ra- coupable, 

tifiées. ",
C’étoit en quelque manière le de

clarer en même tems innocent & cou
pable , puifqu’on ne devoit pas con
firmer ce qu’il avoit fait pendant fa 
Diftature, fi le Sénat interdifoit tou
te pourfuite contre fes affaffins. An
toine fentoit cette contradiction,,mais 
il n’ofa s’oppofer au Décret du Sénat, 
par la crainte de Decimus Brutus , un 
des Conjurez, Gouverneur de la Gau
le Cis-Alpine, & qui étoit à la tête 
d’une puiffante Armée. Il jugea à 
propos de diffimuler fes fentimens, juf- 
qu’à ce qu’il vît de fon côté des. for
ces égales, ou que quelque conjonc
ture favorable lui fournît l’occafion 
de lui enlever fon gouvernement, & 
de débaucher fes troupes, qui la plûpart 
avoient fervi fous fes ordres dans les 
Armées de Céfar. Ce furent ces rai- 
fons, qui l’obligerent à foufcrire au 
Décret du Sénat. Les Provinces fu- Provínote 

rent diítribuées en même tems ; Bru- 
Tus eût le gouvernement de l’Ifle dejlirez.
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Crete ; Cassius celui de l’Afrique ; Tre- 
bonius de ľ Afie; Cimber de la Bithi- 
nie, & on confirma à Decimus Brutus 
celui de la Gaule Cis-Alpine que Céfar 
lui avoit donné. Antoine confentit mê
me à voir Brutus & Cassius : il fe fit 
une efpece de réconciliation entre ces 
Chefs de parti. Mais cette réunion 
apparente ne trompa perfonne. Les 
cœurs étoient trop ulcérez pour de
meurer dans les termes de la modéra
tion , & Antoine ne tarda pas longtems 
à faire éclater les deffeins de vengeance 
qu’il confervoit contre tous les Conju
rez. Céfar avoit confié fon Tcfta- 
ment à Pi/ôw, fon beau-pere. Il étoit 
queftion de l’ouvrir, & défaire en mê
me tems les funérailles du Diétateur. 
Cassius s’y oppofoit, & il étoit foutenu 
par les partifans qu’il avoit dans le Sé
nat , qui craignoient que le fpeétacle de 
ces funérailles ne rénouvellât l’affeclion 
du Peuple, & ne caufàt de nouveaux 
troubles. Antoine & Pifon, par la meme 
raifon, infiftoient fortement à ce qu’un 
fouverain Pontife, ne fût pas privé des 
honneurs de la fépulture. „ Ceux qui 
„ fe vantent d’avoir tué un Tyran, di- 
„ foit Pifon, nous traitent en Tyrans 
„ eux-mêmes. Ils veulent bien qu’on

„ rati
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„ ratifie tout ce que Céfar a fait en 
„ leur faveur, en meme tems qu’ils 

exigent impérieufement qu’on fup- 
,, prime fes dernières difpoiitions. Le 
” Sénat, ajoûtaPi/Խ, ordonnera ce 
„ qu’il jugera le plus à propos pour 
,’ honorer les funérailles de ce grand 

homme; mais à l’égard de fon Tef- App.։.xc. 
tament qu’il avoit dépofé entremesé 
mains, je ne trahirai point fa con
fiance , & a moins qu on ne me tue, 

’’ j'en ferai la lecture devant le Peuple. 
L’affaire fût agitée par les deux partis 
avec beaucoup de chaleur. Enfin Bru
tus, qui peut-être ne prévoïoit pas les 
fuites de cette démarche, obligea ceux 
de fon parti à fe relâcher fur cet article. 
Il fût arrêté que le Teftament de Cé
far feroit exécuté, & qu’on feroit 
fes funérailles aux dépens du Public.

Le Teftament aïant été apporté, on^L։A 
en fit la lefture devant tout le Peuple.
On y trouva qu’il avoit adopté Octa-o^ 
vius , fils de la fille de fa fæur,pour de céur. 
fon fils & pour fon principal héritier ; 
qu’il lui avoit fiibftitué en cas de mort 
fans enfans, Decimus Brutus, un des 
principaux Conjurez ; qu’il aVoit nom- 

complices de 
à l'éducation 

ď Ос

те quelques autres des 
Brutus , pour préfider
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d’OcTAVius , qui n’avoit pas encore 
dix-huit ans. Il donnoit par le même 
Teftament fes jardins au Peuple Ro
main, & à chaque Citoïen en particulier 
foixante & quinze drachmes Attiques, 
ou trois-cens fefterces. Le Peuple fût 
fenfiblement touché en apprenant que 
ce grand homme, dont il avoit reçu 
tant de bienfaits pendant fa vie, les 
avoit étendus jufques au-delà du trépas 
par de nouvelles libéralitez. Des fen- 
timens de douleur & de reconnoiffance 
exciterent les larmes de toute l’Aflem- 
blée, & cette affection commune fe 
tourna en indignation contre les Con
jurez, & furtout à l’égard de Decimus 
Brutus , qui avoit enfoncé fon poignard 
dans le fein de celui, qui venoit, par une 
diftinction fi honorable, de l’appeller à 
fa fucceffion.

Antoine voïant cette difpofition dans 
les efprits de la multitude, fit apporter 
le corps dans la place, pour augmenter 
encore le reflentiment du Peuple par 
un fpeftacle fi touchant. Il fit lui-mê
me fon Oraifon funèbre. Il la com
mença par le recit de fes viéloires &de 
lès conquêtes. Il exagera enfuite l’ex
trême modération que leDiétateur avoit 
foit paroître dans les guerres civiles con

tre
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tre fes ennemis particuliers. De là il 
palla aux honneurs extraordinaires que 
le Sénat lui avoit décernez,' comme le 
témoignage & la récompenfe de fes 
vertus. Ii récita tout haut le Décret, 
par lequel il étoit déclaré Pere de la 
Patrie, & fa perfonne facrée & invio
lable. En prononçant ces derniers 
mots, il s’arrêta, & fe tournant vers “S’Xsyi- 
le corps étendu fur fon bûcher, & leb.onbrû- 

г , Հ. loica Rome
montrant au Peuple: Voila, dit-il ,iescorps 

l'exécution de nos ferment, &
de notre reconnoijfance. Des parjures ¿5* Rsentcrr«. 

des ingrats, continua-t-il, viennent cľaj- 
fajfiner le plus grand des hommes, à? ce
lui, qui, après leur avoir donné généreufe- 
ment la vie dans les plaines de Pharfale,
les avoit encore depuis élevez aux premie
res Dignitez de la République. Et com
me fi Céfar fe fût plaint lui-même 
de leur ingratitude : Pourquoi faut-il, 
lui faifoit-il dire, que j'aie confervé la 
vie à mes ajjafijlns? Et parmi ce grand, 
nombre de personnes que j’ai comblez de 
nies bienfaits , ne trouverai-je point un 
ami fidèle qui me venge de la perfidie de 
ces traîtres ? Pour lors Antoine élevant 
fa voix, & étendant les mains vers le 
Capitole: O Jupiteri s’écria-t-il , me 
voilà prêt de le venger : j'en fais des fer-

Tome III. O mens
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mens folemnels. Et vous, Dieux protec
teurs de cet Empire , je vous conjure de 
m'être favorables dans unfijufle devoir. 
Pour exciter encore davantage la dou
leur & le reffentiment du Peuple, il 
prend la robe de Céfar, qu’il fait voir 
encore toute Tangíante. En meme tems 
il préfente fon image qu’il avoit fait 
faire exprès en cire , & dans laquelle 
l’ouvrier , par fon ordre, avoit marqué 
expreffémçnt les vingt-trois coups de 
poignard que le Diftateur avoit reçus, 
tant au vifage, que dans les autres par
ties de fon corps.

A ce trifte fpectaclc, tout le Peu
ple fondoiten larmes, chacun célébrait 
les vertus. Les uns loüoient fa rare 
valeur; d’autres fa douceur & fa clé
mence; tous déteftoient également la 
cruauté de fes affaffins : & la fureur 
fuccédant à la companion, une troupe 
de Plébéiens coururent aux maifons des 
Conjurez pour y mettre le feu. Mais 
ils avoient pris la précaution de s’y for
tifier par le fccours de leurs amis & de 
leurs dorneftiques. On repouffa fans 
peine une multitude qui n avoit pour 
armes que fa douleur & fa. colera. Le 
Peuple n’étant pas le plus fort, fê reti
ra, en faifant contre eux des impréca

tions 
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tions horribles , mêlées de menaces. 
Les plus violens jurèrent hautement 
qu’ils reviendraient le lendemain avec 
le fer & le feu, pour les immoler aux 
Manes. de Céfar.

Les Conjurez, & même le Sénat, fe app. 1. 
trouvèrent également offenfez du dific՜ 
cours artificieux d’ANTOiNE. Les Cqn- 
jurez fe plaignoient de ce que le Conful, desconju- 
au préjudice du Décret du Sénat & de KZ։ 
fa propre parole, par laquelle on étoit 
convenu d’enfévelir le paffé dans l’ou
bli , ne s’étoit étendu d’une manière fi 
pathétique fur les louanges de Céfar, 
que pour exciter la colere du Peuple, 
& les faire périr. On vit bien qu’il n’y 
avoit point de fond à faire fur les for
mens. Les Conjurez,qui ne pouvoient 
plus douter qu’il ne profitât de l’aver- 
lion que le Peuple témoignoit contre 
eux, pour les faire périr, fortirent de 
Rome , où ils ne pouvoient plus demeu
rer avec fûreté. La plûpart, fous dif
ferens prétextes, fe retirerent dans leurs 
Gouvernemens. Ils s’affûrerent fécre- 
tetnent des Légions, & des forces qu’ils 
trouvèrent dans les Provinces. Plu- 
l'֊eurs s’emparèrent des deniers publics. 
Țes Rois & les villes d’Orient alliés 
du Peuple Romain, leur promirent de

O 2 puifi



Adroite 
politique 
d’Antoine

316 Hifimre des Revolutions 
puiíľans fecours. Leur parti devint 
redoutable. Brutus, Cassius, & les 
autres Conjurez, n’en abuferent point. 
Us déclarèrent, au contraire , qu’ils con- 
fentoient de pafler le refie de leurs jours 
hors de leur Patrie &dans l’exil, pour- 
vû que les partifans de Céfar n’atta- 
quaflent point la Liberté publique.

Le Sénat, fans fe déclarer ouverte
ment , nelaiffoit pas de favorifer fecre- 
tement leurs entreprifes, perfuadé que 
la confervation du gouvernement Ré
publicain dépendoit des avantages de 
ce parti. Antoine n’ignoroit pas cette 

. difpofition des efprits. Il fçavoit com
bien il s’étoit rendu odieux à la plûpart 
des Sénateurs, en excitant la colere du 
Peuple contre les Conjurez, fous pré
texte de donner des louanges à Céfar. 
Il vit bien qu’il s’étoit découvert trop 
tôt. Comme le Sénat pouvoit traver- 
fer fes deiTeins, il réfolut pour le rega
gner, ou du moins pour l’éblotiir pen
dant quelque tems, d’adoucir dans d’au
tres difeours ce qu’il y avoit eu de trop 
violent dans l’Oraifon funèbre de Cé
far. Il repréfenta dans le Sénat, que 
la mort de ce grand homme devoit étre 
plûtôt attribuée à quelqu’un des Dieux 
ennemis, & jaloux de la félicité de la 

Re
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République, qu’à aucun des Citoïens. 
Qu’il ne falóit plus fonger déformais 
qu’à réunir les efprits divifezpar cet ac
cident funefte, & à prévenir les mal
heurs d’une guerre civile. Il propofa 
en meme tems, comme le fceau de la 
paix, de rappeller Sextus Pompeïus, fils 
du grand Pompée , qui étoit refté en 
Efpagne depuis la mort de fon pere ; & 
de le dédommager, aux dépens du pu
blic , des biens qu’on lui avoit confif- 
quez, & dont Céfar avoit difpofé en 
faveur de fes créatures. Il ajouta qu’il 
étoit d’avis, qu’on lui donnât, comme 
on avoit fait à Pompée, le commande
ment général fur toutes les Flottes de 
la République.

Jamais Républicain le plus détermi
né n’eût ofé dans la conjonfture pré
fente hazardér un pareille propofition. afp. 1.5. 
Le Sénat en fût également furpris &c 
charmé. Les uns attribuoient ce change
ment d’ANToiNE à la crainte qu’il avoit 
de la puiffance des Conjurez; d’autres 
foupçonnoient qu’en fe déclarant le 
vengeur de la' mort de Céfar , il ne 
vouloit pas fe charger de la haine du 
^en֊aț, pendant que le jeune Octavius, 
heritier du Diftateur, fe difpofoit à en 
recueillir tout le fruit. Mais tous les

O 3 Sé-
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Sénateurs ne laifierent pas de lui don
ner des louanges, qui étoient d’autant 
plus finceres, qu’ils trouvoient dans le 
rappel du jeune Pompée comme la con
damnation de la mémoire de Céfar.

Antoine, pour achever de les perfua- 
der de la íincérité de fes intentions, & 
de la diipofition où il étoit d’entretenir 
la paix, fit tuer publiquement dans 
Rome un certain Amatius, qui fe di- 
foit fils de l’ancien Mrnw ; & qui à la 
faveur de ce grand nom, & coinme al
lié de Céfar, demandoit hautement 
la vengeance de fa mort. Il s’étoit 
mis à la tête d’une troupe confidérable 
des plus Séditieux Plébéiens. Ces mu
tins avoient élévé un Autel à la mé
moire de Céfar, dans le lieu même 
où fon corps avoit été brûlé, & ils 
exigeoient des Magiftrats & des pre
miers de Rome d’y faire des facrifices. 
Antoine,fans obfer veraucune forme de 
Juftice, fit poignarder leur Chef. Plu
sieurs defies complices périrent dans ce 
tumulte, & on pendit fur le champ 
par ordre d’A n t o i ne , un grand 
nombre d’efclaves qui s’étoient jettez 

App.i. 5. dans le même parti. Quoique le Sé- 
c֊ *• nat n’approuvât pas ces voies de fait qui 

étoient contraires aux Loix, il crut les 
de- 
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devoir diffimuler dans une conjoncture, 
où une démarche pareille de la part du 
Conful & de l’ami de Céfar, fembloit 
tourner à la fureté des Conjurez. Le 
Peuple, au contraire, en parût extrême
ment irrité. Il reprocha hautement à 
Antoine fon ingratitude pour la 
mémoire de fon ’bienfaiteur, & fon in
confiance dans ce changement de par
ti. A N t o i N E ne manqua pas -de fe 
faire un mérite auprès du Sénat de cet
te haine du Peuple. IÍ afteêta même 
de faire paraître beaucoup de peur 
que les partifiins d’Amatius n’attentaf- Antoine 

fent à fa vie : & comme s’il n’eut pas 
été en fureté , il demanda des gardesb՝ 
au Sénat pour s’en faire un fecotirs con
tre le reffentiment du Peuple. Le Sé
nat lui permit de fe faire accompagner 
par quelques Soldats vétérans. Mars 
Antoine aïant amené le Sénat à՝ fon 
but, ne choifit pour gardes que d’an
ciens Officiers pleins de valeur, qui 
avoient fervi fous fes ordres dans les 
Armées de Céfar , & qui tous foii- 
haitoient avec paffion de venger la mort 
dq leur Général. Antoine, fous difi-Арр>¡ыа. 
férens prétextes, en réünit infenfible- 
ment jufqu’à fix-mille auprès de faper- 
fonne. Il donna aux uns le titre de

O 4 Cen-
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320 Hifioire des Révolutions 
Centurions, & aux autres la qualité 
de Tribuns. Ils avoient ordre de s’âf- 
fûrer fécrctement des Soldats vétérans, 
en cas qu’il fût queftion de rendre leurs 
Cohortes completes. Par ce moïen il 
fe vit en état de pouvoir mettre fur pied 
en peu de tems un puiffant corps de 
troupes , fi fes intérêts l’obligeoient de 
prendre les armes.

Le Sénat fût effraïé de voir le Con
fuí ne marcher plus dans Rome qu’en
vironné de ce grand nombre d’Offi- 
ciers qui étoient toujours armez. Ses 
amis même luirepréfenterent, combien 
une garde autti extraordinaire étoit fuf- 
pefte & odieufe dans une Républi
que. Antoine leur répondit, qu’il 
ne l’avoit demandée que pour teñirles 
mutins dans le refpect, & qu’il la caf- 
feroit fi-tôt que le calme feroit rétabli 

Antoine dans la Ville. Et pour éloigner le foup- 
Ç°n T1’011 auroit pû prendre qu’il vou
lût fuccéder à la Diétature de Cèfar,, 
il propofa depuis, d’abolir pour toujours 
cette Dignité fi odieufe par l’étendue 
de fon pouvoir : & fon avis paffa en 
Loi par les fuffrages du Peuple. Cet
te démarche, & la promette qu’il fit 
de caffer inceffamment fa garde, raflu- 
rerent en apparence le Sénat, qui peut- 

être
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étre ne fe trouvoit pas affez puiffant 
pour éclaircir fes foupçons, & pour y 
remédier.

En effet Antoine , malgré ces pro- 
teftations, s’acheminoit inlènfiblement 
à la fouveraine puiffance. Toute l’au
torité du gouvernement étoit entre fes 
mains. Il étoit aftuellement Confuí. 
De deux freres qu’il avoit, Lucius An
tonius étoit Tribun du Peuple, & C. 
Antonius étoit Préteur ; & il lui fit 
donner depuis, en qualité de fon Lieu
tenant , le commandement d’une Ar
mée qui étoit dans la Macédoine, com- 
pofée de fix Légions, tous vieux Sol
dats , & qui avoient fuivi Cé[ar dans 
toutes fes Guerres. Tant de Digni- 
tez réunies dans une feule famille, ren- 
doient Antoine maître de la Répu
blique : enforte que, fans avoir pris 
la qualité de Roi ou de Diftateur, on 
peut dire qu’il régnoit dans Rome avec 
un empire abfolu , lorfqu’on y vit ar- origine 
river le jeune Octavius , petit-neveu ded’AugulU' 
Céfar , qui fe préfenta pour recüeil- „ , 
fir fa fucceffion. Il etoit fils d un Se-C. f?։ 
fiateur, appelle Caïus Oétavius, qui avoit 
exercé la Préture, & d’Accie, fille de 
Julie , fœur de Céfar , qui avoit 
été mariée à Accius Balbus. Comme
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le jeune Octavius n’avoit pas encore 
dix-huit ans , CéJ'ar l’avoit envoie à 
Apollonic , ville fur les côtes d’E- 
pire, pour y achever fes études & fes 
exercices. Il n’y avoit pas fix mois 
qu’il étoit dans cette ville, lorfqu’il y 
apprit que fon grand-oncle avoit été af- 
faffiné par les Grands de Rome , & par 
ceux même qu’il avoit comblez de fes 
graces & de fes bienfaits.

C°onivi Cette mort l’affligea fenfiblement.
Xiine?’1 Il ignora d’abord fi tout le Sénat étoit 

entré dans ce defiein , ou fi le Difta- 
teur n’avoit péri que par la confpira- 
tion de quelques ennemis particuliers. 
Il n’étoit pas plus inftruit de la part que 
Je Peuple avoit dans un événement fi 
tragique : & les Lettres qu’il reçût peu 
de jours après, de fa mere & de А/дггйт 
Philippus, fon beau-pere, augmenteront 
fa douleur & fon inquiétude. Лссіе & 
Philippe qu’elle avoit époufé en fécondés 
noces, lui mandoient, que Cejar avoit 
été afflaffinéen plein Sénat par fes meil
leurs amis;que plus de foixanteSénateurs 
étoient entrez dans cette conspiration ; 
que ceux même qui n’y avoient point eu 
de part, ne laifloient pas de favorifer fé- 
cretementlesConjurez,qu’ilsrégardoien£ 
comme lesRéftauratcurs de la Liberté 

pu- 
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publique ; que ce parti étoit redoutable; 
qu’A N то ine , Lepidus, & les autres 
amis de fon oncle , fous prétexte de 
venger fa mort, ne cherchoient qu’à 
établir leur propre puiifance ; que la 
Ville étoit remplie de troubles & d’agi
tations par la concurrence & ľ animo fi
te des partis ; que dans cette fituation 
il devoit bien fe garder de faire éclater 
fes prétentions & fon reffentiment, & 
qu'il n’y avoit de fureté pour lui que 
dans l’obfcurité d’une vie privée. Il y 
eût même de fes amis qui, dans la crain
te que les Conjurez ne l’envélopafl'ent 
dans la perte de fon oncle, lui con- 
feillerent de renoncer à fon adoption. 
D’autres auiïi timides , & qui ctai- 
gnoient de voir arriver k tous momens 
des Soldats potir le tner, étoient d’a
vis qu’il cherchât un azile dans l’Ar- 
ihée dé Macédoine , dont les Soldats 
étoient paffionnez pour la mémoire de

Octavius fentit tout d’un coup cc 
qu’il y avoit de foible & même de lâ
che dans Ces Confeils , quoique maß- 
quez par des vues de prudence: & il 
n’y répondit que par une généreufe 
indignation ďävoir été cru capable de 
les fuivre. La mort de Cé/àr l’avoit 
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324 Hifimre des Révolutions 
affligé fans l’abattre ; il réfolut de la 
venger , & de foutenir, au péril de fa 
vie, l’honneur de fon adoption: & il 
fit voir dans une conjonfture fi délicate, 
& dans un âge fi peu avancé , un cou
rage & une grandeur d’ame qui ne dé
voient rien à des infpirations étrangè
res. Tous les Hiftoriens de fon terns 
conviennent qu’il avoit l’efprit élévé , 
jufte dans fes vûës,֊ capable des plus 
grandes entreprifes, & porté à les con
duire avec beaucoup d’habileté & d’ap
plication.

Le premier parti qu’il prit, fût de 
paffer inceffamment en Italie, pour re
connoitre par lui-même la difpofition 
des efprits. Comme il avoit peu de 
monde à fa fuite , il ne voulut point 
aborder à Brindes, le Port ordinaire 
pour ceux qui venoient d’Orient , de 
peur que՛ la garnifon gagnée par quel
qu’un des Conjurez, n’eût des ordres 
fecrets de l’arrêter. Il débarqua pro
che d’une petite ville, appellee Lupie , 
peu éloignée de Brindes, où il envoïa 
auifitôt quelques perfonnes adroites 
pour reconnoitre s’il pouvoit entrer 
dans la place avec fûreté. Les Offi
ciers & les Soldats de Brindes aïant 
appris que le neveu do leur ancien Gé

néral
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néral n’ofoit approcher par la crainte de 
quelqu’embûche, fortirent en foule au- 
devant de lui ; & après lui avoir donné 
leur foi, l’introduifirent dans la place, 
dont ils le rendirent maître. Octavius 
les remercia de leur fidélité & de leur 
attachement pour la mémoire de fon 
oncle. Il facrifia aux Dieux, & prit 
folemnellement՜le nom de Ce’sar, 
fuivant le privilege de fon adoption. 
C’eft fous ce nom que nous parlerons 
dans la fuite d’un homme qui ne le ren- 

Idit pas moins célèbre que fon pré- 
déceffeur, quoique par des vertus dif
férentes.

Lejeune Ce’sar,après une démar- 
Iche d’un auffi grand éclat, prit hardi

ment le chemin de Rome, fans autre 
efeorte que de fes domeftiques & de 
quelques-uns de fes amis ; mais il étoit 
foutenu du grand nom de C e’s a r , qui 
feul lui donna bientôt des Légions & 
des Armées entières à fes ordres. Au 
bruit de fa marche, les plus confidéra- 
bles des amis de fon pere, fes parens, 
fes affranchis, & jufques à fes efclaves, 
fe rendirent auprès de lui. Les Sol- 

I dats vétérans, auxquels Céjar, après 
la fin des Guerres civiles, avoit donné 
des terres dans l’Italie, accoururent of-
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frir leurs fervices à fon fils adoptif. On 
lui apportok de l’argent de tous cotez : 
& quand il approcha de Rome, la plu
part des Magiftrats , les Officiers de 
Guerre, & le Peuple en foule fortirent 

APp. ibid au-devant de lui. On remarqua, que de 
tous les amis & de toutes les créatures 
du Diftateur, Antoine feul avoit né
gligé de rendre ce devoir à fon fils, & 
qu’il n’avoit pas même daigné envoïer 
le moindre de fes domeftiques pour 
s’en acquitter en fon nom. Le jeune 
Ce’sar ne voulut point en paraître 
offenfé, pour n’étre pas obligé d’en
trer fur une bagatelle en des éclairciffe- 
mens qu’il réfervoit pour des affaires 
plus importantes. Comme fes amis 
ne laiffoient pas de blâmer hautement 
l’orgüeil & l’ingratitude d’ANTOiNE , 
Ce’sar avec une modération appa
rente , l’excufa fur fon âge plus avancé 
que le fien, & fur les prérogatives de 
la Dignité de Conful. Il ajoûta que, 
comme le plus jeune , il feroit les pre
mieres démarches ; qu'il irait le lende
main le faltier. Mais qu’avant que 
de faire cette vifite , il prioit tous fes 
amis de fe rendre de bon matin fur la 
place avec le plus de monde qu’ils 
pourraient affembler, pour affifter à 

une 
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une cérémonie & un aéte felémnél, au
quel la préfence de fes parens & de fes 
amis lui étoit également néceffaire & 
honorable.

La cérémonie dont il étoit quef-յէր 

tion , étoit l’enregiftrement de l’a-fon 
doption de Céjar, qu’il étoit obligé ,tion‘ 
fuivant un ufage reçû parmi les Ro
mains , de faire autorifer par le Pré
teur. Sans cette formalité, il ne pou- 
voit point prendre fon nom, ni s ap
proprier fa fucceffion. Une démar
che auffi hardie épouvantoit égale
ment fa mere & fen beau-pore. Ils 
lui repréfenterent qu’en fe déclarant 
l’héritier de Ccfar, il fe chargeoit de 
pourfuivre la vengeance de fa mort : ce 
qui lui attireroit l’indignation du Sénat, 
qui avoit ordonné par un Décret, que 
tout ce qui s’étoit paffé à ce fűjét,fé
rőit enféveli dans l’oubli ; que les Con
jurez, puiffans par le grand nombre de 
leurs partifans, par les gouvernemens 
où ils commandoient, oc par les Lé
gions qui étoient à leurs ordres, tour- 
neroient contre lui leurs armes , com
me contre le fauteur de la tyrannie ; 
qu’A n t o i n e même, qui s’étoit ren
du comme l’arbitre du gouvernement, 
ne le verroit pas fans peine à la tête d’un 

parti
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parti dont il ne feroit pas le maître ; & 
que, quoique créature de Céfar , il 
fembloit que la mort de ce grand hom
me l’eût acquité de toutes fes obliga
tions , & que fon fils le trouverait peut- 
être auffi oppofé à fa fortune, que fes 

Cour„„ & affaffins & fes plus cruels ennemis, 
fermée? C e’s a r leur répondit, que quand il 
H'Augufte. avoit pris cenom à Brindes, il en avoit 

prévu les fuites & les engagemens , & 
que tout ce qu’il voïoit à Rome, bien 
loin de l’en faire repentir, ne fervoit 
qu’à l’affermir dans le parti qu’il avoit 
pris ; que l’amniftie que les Conjurez 
avoient obtenue du Sénat, n’avoit été 
accordée que parce que perfonne n’a
voit eu le courage de s’y oppofer ; mais 
qu’il ne déféfpéroit pas de la faire révo
quer, quand le Sénat le verrait à la tête 
des parens, des amis & des anciens 
Officiers de Céfar, appuïé par l’auto
rité des Loix, & foutenu par l’affec
tion du Peuple. Que les Dieux mêmes 
fe déclarer oient pour la juftice de fa 
caufe, & qu’ANToiNE feroit peut-être 
honteux à la fin de ne s’y pas intéref- 
fer. Qu’en tout cas il aimoit mieux 
mourir que de renoncer à une adoption 
qui lui .étoit fi glorieufe ; & qu’il ne lui 
feroit jamais reproché qu’il le fût cru 
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lui-même indigne d’un nom, dont il 
avoit parti digne à Céfar. Accie lui 
voïant un fi grand courage, & des fen- 
timens fi élevez , l’embraffa tendre
ment ; & mouillant fon vifage des lar
mes que la crainte & la joie faifoient 
répandre confufément : Que les Dieux, 
mon fils, vous conduifent, lui dit-elle, 
où vos grandes défiinées vous appellent^ 
& faße le Ciel que je vous voie, bientôt 
victorieux de vos ennemis. Cesar fe 
rendit enfuite fur la place. Il fe pac
ienta , fuivi d’une foule de fes amis , 
devant Caius Antonius, Préteur cette an
née , & frere du Conful. Il lui décla
ra folemnellement qu’il acceptoit l’a
doption de Céfar : & après avoir fait 
enregiftrer fa déclaration, il le rendit 
aux jardins de Pompée, où Antoine de
meurait , & qu’il s’étoit appropriez 
depuis la mort de ce grand homme.

Antoine aïant appris que le jeune 
Ce’sar étoit à fa porte, l’y fit attendre fite à Ай- 
quelque tems, pour lui faire fentir par юіп=- 
ce mépris aífefté la fupériorité de fon 
pofte, & l’autorité qu’il vouloir pren
dre fur lui ; on l’introduifit enfuite dans 
fon apartement. Leur abord fût froid , 
quoiqu’accompagné de la politeffe & 
de la civilité ordinaire entre gens de 

cette
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cette condition. C e’s a r prit le pre
mier la parole : il commença par re
mercier Antoine de fon attachement 
pour la mémoire de fon pere, & de l’é- 
loge qu’il en avoit fait le jour de fes fu
nérailles. Il fe plaignit enfuite amère
ment de ՛ ce qu’étant Confuí , il eût 
confenti à l’amniftie que le Sénat avoit 

App.i.x. accordée aux Conjurez: „ Eft-il poffi- 
pwpoľ-& ” ble’ lui avec beaucoup de cha- 
«îonsæAu.„ leur & de vivacité, que l’ami de Cé- 
$£.àAa'„far’ clue celui qui tient aéluelle-

„ ment de ce grand homme la dignité 
„ de Conful, ait non feulement laide 
„ échaper fes aífaffins, mais qu’il ait 
„ confenti qu’on leur décernât des gou- 
„ verneinens, & qu’il ait depuis con- 
„ féré paifiblement avec ces perfides ? 
„ Eft-се ce que je devois attendre du 
„ Lieutenant de mon pere, de celui 
„ qui partageoit fa puifi'ance & le com
as mandement des armées, & qu’il avoit 
„ élévé aux premieres dignitez de la 
„ République? Trouvez bon que je 
„ vous conjure par fa mémoire de chañ
as ger de conduite ; montrez-vous au 
„ Sénat, au Peuple & à Rome entie
sa re, le vengeur de la mort de mon 
„ pere; joignez-vous à moi , joignez- 
» vous aux parens de Céfar, & à 

„ tant 
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„ tant d’Officiers & de Soldats qui de- 
„ mandent tous les jours la punition de 
„ fes aífaffins. Unifions notre reffen- 
„ timent comme notre douleur ; oc il 
„ nous ne nous trouvons pas aflez toits, 
„ appelions le Peuple à notre iecqurs. 
„ Vous fçavez՛ qu’il n’a pas tenu a lui 
„ que nous ne fuffions^ déjà vengez. 
„ Que fi la crainte d’offenfér le Senat 
„ vous empêche de concourir a un li 
„ jufte deliéin, du moins ne vous y 
„ oppofez pas. Quoique feul de mon 
„ parti, & queje n’aïe encorem trou- 
„ pes ni Légions, tout eft poffible a un 
„ fils qui entreprend de venger la mort 

de fon pere: je vous demande feule- 
,, ment en qualité de fon principal lie- 
„ ritier, que vous me remettiez fon 
„ argent que vous fîtes tranfporter 
„ chez vous. Je vous laiíľe volontiers 
„ toutes fes richcíľes immenfes, foit en 
„ vaiffelle d’or & d’argent , ou en 
„ pierreries, de quelque efpece qu elles 
55 foient ; mais j’ai befoin de 1 argent 
„ monnoïé pour acquiter les legs qu il 
55 a faits en faveur du Peuple, & pour 
55 commencer à païer trois-cens-mule 
55 hommes qui ont part à fon tefta- 
ss ment. Et comme ce que vous pour- 
55 riez me donner de fon argent en el- 

„ peces
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,, peces ne fuñirá pas encore, je vous 
„ ferai bien obligé de me prêter quel- 
i, ques fommes du votre, ou de m’en 
„ faire donner à intérêt par les Quéf- 
„ teurs & les Gardes du Tréfor pu- 
„ blic, afin d’achever de païer ce qui 
„ refiera dû au Peuple & aux Vétérans, 
,, en attendant que, pour acquiter de fi 
„ juftes devoirs, j’aïe pû vendre tous 
„ les biens de la fucceffion.

S"“ & La hardieffe & la fermeté de ce dif- 
d’Ancoine, cours firent peur à Antoine. Il fût 

étonné de trouver de fi grands defleins 
dans un homme fi jeune & dans un 
fimple particulier. Au lieu de repon- 
dre à fes plaintes & à fes demandes, il 
fe.retrancha d’abord dans l’autorité que 
lui donnoit le Coniùlat. Il s’envélopa, 
pour ainfi dire, dans fa dignité, & il 
s’en fervit comme d’une barriere pour 
empêcher que Ce’s ak ne lui préfen- 
tât de trop près lajuftice & la vérité.

Mais comme il s’apperçut qu’il avoit 
à faire à un homme élévé dans le fein 
de Céfar , & accoûtumé à regarder 
la plupart des Confuís comme créatu
res de fon oncle, il lui répondit enfin, 
qu’il fe trompoit. fort s’il s’étoit flatté 
que Céfar, en lui laiflant fon nom 
& fa fucceffion, lui eût laiffé des droits 

à 
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à TEmpire ; que fa mort, qui avoit été 
comme la punition & la vengeance 
de l’autorité qu’il avoit ufurpée , devoit 
avoir appris à fon fils adoptif, que la 
conftitution de la République ne fouf- 
froit ni Souverains éleftifs, ni՜ héré
ditaires ; qu’ainfi un Conful Romain ne 
lui devoit point compte de fa condui
te. Qu’il le déchargeoit réciproque
ment des obligations qu’il prétendoit 
lui avoir ; n’aïant jamais eu pour objet 
dans tout ce qui s’étoit paffé, que le 
bien de l’Etat, & d’entretenir la paix 
entre les Concitoïens. ,, C’eftmoifeul 
,, cependant, ajoûta-t-il, qui, en affû- 
,, rant la mémoire de Céfar par des 
,, funérailles publiques, vous ai acquis 
„ fon nom, le droit dans fa famille, fa 
„ fucceffion & fes biens. Vous per- 
„ diez tout cela, fl Céfar, après fa mort, 
„ eût été traité comme un ufurpateur : 
„ on n’auroit point confirmé fes difpo- 
„ fitions. Il n’y auroit eu ni teftament, 
» ni adoption, ni hérédité. On n’au- 
ъ roit pas même ofé apporter fon corps 
■>, dans la place : mais j’ai mieux aimé 
» m’expofer à l’indignation du Sénat, 
55 & à la fureur des Conjurez, que de 
j, fouffrir que ce grand homme fût pri- 
я vé des honneurs de la fépulture. Que
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„ fi j’ai accordé quelque chofe aux 
„ Conjurez, j’ai crule devoir faire par 
„ desconfidérations convenables à mon 
„ âge & à ma dignité : confidérations 
„ qu’un jeune homme comme vous 
„ n’cft pas capable de connoître. A 
„ l’égard des fommes d’argent que vous 
,, demandez, pouvez-vous ignorer que 
„ c’étoit l’argent meme de la Répu- 
„ blique dont votre pere s’étoitempa- 
„ ré ? On l’a partagé depuis fa mort 
„ entre les Magiftrats, qui font char- 
,, gez de l’emploïcr aux befoins de la 
„ République. Mais quand même on 
„ vous le remettroit, je ne vous con- 
„ feillerois jamais de le confommer 
,, dans des gratifications auffi impru- 
„ dentes qu’inutiles. Vous fçavez que 
„ le Peuple efi un monftre qui prend 
,, à toutes mains, qu’on ne peut jamais 
„ aíľouvir, & qui n’a jamais païé les 
„ bienfaits de nos Citoïens que par les 
„ plus noires ingratitudes. Et vous, 
,, jeune homme, ajoûta-t-il, qui avez 
„ lû l’Iiiftoire des Républiques de la 
„ Grece, n’y avez-vous pas remarqué 
„ que tous les favoris du Peuple ne du- 
„ rent pas longtcms, & quec’efi batir 
„ fur de la boüe que d’appuïer les fon- 
„ demens de fa fortune fur l’affêétion 
„ pafiagere d’une vile populace ? Au
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Au travers de ces confeils , le jeu-^î5“^ 

ne Cë’sar n’eût pas de peine à démêler ™n- 
qu’ANToiNE ne lui retenoit les tréfors“ec.A,HOÎ՝ 
de fon pere, que pour le mettre hors d’é
tat de pouvoir acheter ľaífeäion du 
Peuple. L’Empire étoit, pour ainft 
dire, à l’encan ; & la populace, & 
nieme les Légions proftituoient leurs 
fuffrages & leurs fervices à qui plus 
leur donnoit. Le jeune Ce’sar outré 
d’un refus dont il lentit bien toutes les 
eonféquences, fortit de la maifon ď An
toine pénétré de douleur, en invoquant 
tout haut le nom de Céfar, & comme՝ 
l’appellant à fon fecours, contre l’in- 
juitice & l’ingratitude du Conful. Mais 
comme il étoit queftion de s’empa
rer le premier de l’afièftion du Peuple, 
au défaut de l’argent qu’on lui refufoit, 
il mit en vente les maifons & les fonds 
de terre quiavoient apartenuau Dicta
teur, &il déclara publiquement, qu’il 
n’avoit accepté fa luccelfion que pour 
empêcher le Conful de priver les fa
milles du Peuple des fommes qui leur 
^voient été léguées par le teftament 
Ue fon oncle & de fon pere.

Antoine- de fon côté, pour tarir tou- Artifice 
tos les fources d’où le jeune Ce’sakA‘*["o!”'_ 
edt pu tirer de l’argent, fit ordonnerSu(¡e..

par
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par un Décret du Sénat, qu’il feroit 
fait une récherche des revenus & des 
deniers publics. Cette Ordonnance 
régardoit l’adminiftration du Diftateur, 
dont Antoine vouloir ruiner la fuccef- 
fion, pour mettre fon héritier hors d’é
tat de gagner le Peuple par fes libérali- 

A ! J֊ tez: & il fufcita en même tems des 
c- $■ ' oppofitions aux ventes qu’il prétendoit 

faire de fes principales terres. Des Ci- 
toïens particuliers les réclamèrent de
vant le Conful, comme des biens de 
leurs ancêtres, dont Céfar, à ce qu’ils 
repréfentoient, s’étoit emparé à la fa
veur des Guerres civiles. Quelques 
Officiers du domaine intervinrent en 
même tems pour revendiquer une par
tie de ces terres, comme biens confif- 
quez à l’Etat fur des profcrits. Des 
procez auffi importans furent portez 
devant Antoine , ou devant des Ma- 
giftrats fubalternes, mais qui dépen- 
doient de lui. En vain le jeune Ce’sar 
fit voir par les contraéis même d’acqui- 
fition, que fon pere avoit païé ces 
terres de fes propres deniers, & qu’en 
tout cas ce fameux Décret que le Sé
nat avoit rendu après fa mort, légiti- 
moit tout ce qui s’étoit paffé fous la Dic
tature de Céjar, & qu’il falóit le ré

voquer 
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voquer dans toutes fes parties, ou main
tenir également tous les aftes émanez 
par l’autorité de fon pere, & pendant 
fa Dictature.

Antoine qui ne cherchoit qu’à em- 
baraffer cette affaire dans un labyrin
the de procédures, foutenoit, au con
traire , qu’on devoit donner le tems à 
des Citoïens dépouillez de leurs biens 
par une force majeure, de faire leurs 
preuves ; & qu’à l’égard de ľ Arrêt du 
Sénat, il paroiffoit qu’il n’avoit eu 
pour objet, que de maintenir dans leurs 
Charges les Magiftrats qui en avoient 
été pourvûs par l’autorité du Diétá
iéul՜, de peur que l’Etat ne tombât 
dans une efpece d’anarchie. Mais qu’il 
ne fçavoit pas, fi on devoit étendre cet
te Ordonnance jufques fur les biens que 
Céfar s’étoit appropriez ; qu’une affaire 
de cette conféquence méritoit bien que 
le Sénat expliquât lui-même fes inten
tions par un nouveau Décret : après 
tout , qu’il ne pouvoit fe perfuader 
qu’un Corps fi rempli d’équité, eût pré- Арр- Ш 
tendu autoriferdes ufurpations, que le 
malheur des tems pouvoit feul juftifier, 
& qui ne ferviroient dans la fuite qu’à 
entretenir ľ orgueil & le luxe d’un jeu
ne homme.

Tome III. P Ce’-
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^։ir« Ce’sar qui n’ignoroit pas que fes 

ugute' ennemis ne cherchoient par ces détours 
qu’à éluder l’exécution du teftament 
de fon pere, mit en vente fur le champ 
fon propre patrimoine, les terres de fa 
mere, & celles de Philippe, fon beau-pe- 
re, qui voulurent bien s’en dépouiller 
pour contribuer à fon élévation. Le 
jeune Ce’sar acquita des deniers qui 
provinrent de ces ventes, une partie 
des legs portez par le teftament. Le 
Peuple charmé de fa libéralité, s’écria 
qu’il étoit digne de porter le nom de 
Cejar՛, & comme il en éfpéroit de nou
veaux bienfaits, il fe déclara entière
ment pour lui, contre Antoine. Le 

App.ï.j. Conful de fon côté, pour fe fortifier 
contre ce parti, fe fit donner des avis 
que les Getes avoient fait des incur- 
fions dans la Macédoine : fur ce pré
texte il demanda au Sénat le gouver
nement de cette Province, & ie com
mandement de l’armée qui gardoit cet
te frontiere.

ft'orírľ Quoique le Sénat fût bien inftruit i 
Anîoîne. que ces barbares n’étoient point en

trez fur les terres de la République, il 
ne laifia pas d’accorder le gouverne
ment de la Macédoine à Antoine , pour 
le mettre en état de balancer les forces

& 

de la Républîq. Romaine. Liv. \IV. 33^ 
& le crédit du jeuneCe’sar, qui de- 
venoit fufpeét & redoutable par l’ar
gent qu’il répandoit de tous cotez. 
Le Sénat, pour maintenir la Liberté, 
emploïoit tous fes foins a tenir la 
puiffance des Grands en équilibre; & 
ce Corps autrefois fi abfolu, fe voïoit 
alors réduit à remettre les forces de 
l’Etat & le commandement des. ar
mées entre les mains de gens, qui les 
tournoient fouvent contre leur Patrie ; 
de manière qu’on peut dire, que Rome, 
en ce tems-là, n’avoit prefque plus à 
fa difpofition que le choix de fes ty
rans.

Antoine aïant obtenu ce gouverne- oéméié 
ment, y envoia Caius Antonius, un de t0¡ne & 
fes freres , pour en tirer les troupes Auguftc. 
qu’il y trouveroit , & les faire paffer 
en Italie. Son deíľein étoit de s’empa
rer de la Gaule Cis-Alpine , comme 
avoir fait le Diâateur, pour étendre 
de là fon autorité jufques dans Rome, 
& en chaffer, s’il pouvoit, le jeune 
Ce’sar. Son animofité & fa jaloufie 
contre ce fils du Diétateur éclatèrent 
publiquement dans les jeux que Croto- 
niuș donna au Peuple pendant fon Edi- 
lité. Le Sénat, comme nous l’avons 
dit , avoit ordonné par un Décret ren-

P 2 du
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du du vivant du Diftateur , que dans 
tousles fpeétacles publics on y mettrait 
une chaire & une couronne d’or, & 
que cet ufage s’obferveroit à perpétuité, 
pour immortalifer la mémoire de ce 
grand homme. Le jeune Ce’s ar ne 
manqua pas d’envoïer la chaire & la 
couronne. Mais Croiomwr,apparemment 
gagné par les ennemis, ne les voulut pas 
recevoir, fous prétexte qu’iln’étoitpas 
jufte qu’un autre eût les honneurs des 
jeux dont il faifoit toute la dépenfe. 
L’affaire fût portée devant le Conful. 

piutar in Antoine qui ne cherchoit qu’à morti- 
AntľÁpp. fier le jeune Ce’sar, dit féchement, 
1֊ 3'c'ff՜ qu’il en ferait fon rapport au Sénat. Et 

moi, lui répartit fierement Ce’sar , je 
vais faire placer la chaire de mon pere. pen
dant que vous irez confulter les Peres 
confcripts.

Antoine naturellement hautain, ir
rité de l’audace & de la fermeté de ce 
jeune homme, lui répartit, qu’il lui dé- 
fendoit de la faire porter non feule
ment aux jeux de Crotonius , mais 
même à ceux qu’il devoit faire repré- 
fenter à fes propres dépens : & la co
lere l’emportant, il le menaça de le 
faire mettre en prifon, s’il continuoit 
à féduire le Peuple par fes libéralitez 
•'■J & 
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& fes corruptions. Ce’sar plus habi
le & plus modéré que le Conful, diffi- 
mula fagement fon reffentiment parti
culier. Mais il fçût tirer de grands 
avantages des menaces ď Antoine : & 
pour tourner contre lui le reffentiment 
du Peuple & des gens de guerre, il l’a- 
poilrophoit dans la place publique , 
comme s’il eût été préfent. Après avoir 
rapporté tous les obftacles qu’il avoit 
formez pour éluder l’exécution de fon 
Teftament, & la manière injurieufe 
dont le Conful l’avoit traité. „ 1 our- 
,, quoi, s’écrioit-il, t’oppofes-tu aux 
„ honneurs qu’on veut rendre à un 
„ grand homme dont tu tiens ta digni- App.t j. 
„ té & tes richeffes? Souffre au moins/՛ 
„ ô Antoine , que fon fils s’acquitte des 
„ legs qu’il a laiffez à fes Concitoïens.
„ Je t’abandonne le relie : je ferai trop 
„ riche, fi j’hérite de fa gloire, & de 
։, l’affeftion que le Peuple lui a portée. 
l)e pareils difcours répétez avec art en 
différentes occafions , fouleverent la 
multitude contre le Coftful. Tout le 
monde déteftoit fon ingratitude: & fes 
propres gardes, qui avoient tous fervi, 
fous Céfar, menacerent de ľ abandon
ner , s’il continuoit à perfécuter le fils՛ 
de leur Général..

P 3 Quel-
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Quelqu’animé que fût Antoine con

tre le jeune Cesar, il vit bien qu’il 
étoit de fon intérêt de diffimuler. Il ré
pondit à ces Officiers, qu’il étoit inca
pable de manquer de reconnoiiTance 
pour la mémoire de fon bienfaiteur ; 
qu’il confervoit même une tendre af
fection pour fon fils ; mais que ce jeu
ne homme, fier du grand nom de CéJ'ar, 
voulant traiter d’égal avec un Conful, 
il avoit cru être obligé de lui faire fen- 
tir la fubordination qu’il devoityavoir 
entre un fimple Citoïen & le premier 
Magistrat de la République. Mais 
qu’il étoit prêt de lui redonner toute 
fon amitié , pourvû que dans la fuite il 
s’obfervât davantage, & qu’il fe con- 
duifit à fon égard avec la déférence 
qu’il devoit à fon âge & à fa dignité, 

piut.in Cette explication fût fuivie d’une 
Ej'csľ' entrevûë que les Officiers ménage- 
intrevûe rent.Antoine & Ce’sar s’embraflerent, 
&réconci- & promirent de s'affilier mutuelle- 
Âine ment du crédit de leurs créatures, & 
&¿’Au- d’agir de concert dans la conduite de 

leurs deffeins. Antoine qui avoit fon 
but, lui demanda le fecours de fes 
amis, pour pouvoir obtenir le gouver
nement de la Gaule Cis-Alpine, en 
échange de celui de la Macédoine. Ce 

gou
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gouvernement de la Gaule avoit été 
donné par le Dictateur à Decimus Bru
tus , un des principaux Conjurez : & le 
Sénat, depuis la mort de Cejar, avoit 
confirmé cette difpofition. Antoine qui 
connoiffoit l’importance de ce gouver
nement par rapport à toute l’Italie, re- 
préfenta au jeune Cesar, que dans 
le généreux delfein où il étoit de ven- 
ger°la mort de fon pere, il ne falóit 
pas fouffrir qu’un de fes aflaffins jouit 
en quelque forte du fruit de ion crime 
aux portes même de Rome. Cesar 
entra dans fes vues, & lui promit d ap- 
puïer fa demande de tout fon ci édit 
auprès du Peuple. Antoine porta d a- 
bord l’affaire au Sénat: mais il y trou
va beaucoup d’oppofition de la part du 
plus grand nombre des Sénateurs, qui 
voïoient avec douleur qu’Antoine, en la Gaule à 

voulant chaffer un des Conjurez de fon d.b™«. 
gouvernement, donnoit atteinte au 
Senatus-Confulte & à lañe damnif- 
tie, par lefquels on avoit affûré la vie
& l’état de tous ceux qui avoient par
ticipé à la mort du Dictateur. . il y 
en eût même dans ce Corps, qui, re
marquant qu’Antoine prenoit la mê
me route que le Dictateur avoit fm՜ 
vie pour s’élever à la fouveraine pun- 

p 4 fance ,
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fance, propoferent de rendre plutôt la 
Liberté à cette Province, que d’en con
fier le gouvernement à un homme am
bitieux, grand Capitaine, & qui ne s’en 
ferviroiț que pour en faire comme une 
place d armes, &le fiégede fon empi
re. Plufieurs de ceCorps exhorterentDe- 
cimus de s’y fortifier de bonne heure, & 
lui firent paifer fecretement du fecours. 
Ainfi lapropofition TAntoine aïant été 
rejettée prefque d’une voix, il s’adref- 
fa au Peuple, dont il avoit gagné les 
Tribuns. Il eft aifé de voir par tout 
ce que nous venons de dire, que le Sé
nat ne vouloit point la perte des Conju
rez, dont il ne diftinguoit point le par
ti de celui dç la Liberté. Mais le Peu
ple qui ne prévoit rien , & gagné par 
les.libéralité՜/ du jeune Ce’sar, en
troit dans toutes fes vues. Il accorda 
le gouvernement à Antoine , dans l’éf- 
pérance de voir une prompte vengean
ce de la mort du Diélateur, fans con- 
fiderer que la perte de ceux qui s’en 
etoient défaits, lui coûteroit fa propre 
Liberté. Ainfi il décerna le gouverne- 

Gncrre dé-ment de la GauleCis-AJpine à Antoine, 
b™«/ D'fiui en vertu d’un Plébiflite, & malgré 

le Sénat, y fit entrer un puifiantcorps 
de troupes pour en chaffer Decimus Bru
tus. Les. 
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Les ennemis du Sénat & des Conju

rez triomphoient dela reunion d An
toine & de Ce’sar. Mais il étoit bien 
difficile que la concorde fe maintînt 
longtems entre deux hommes qui 
avoient des intérêts oppofez. An poine 
fe croïant maître de l’Italie , ménagea NcuvdIw 
moins le jeune Ce sar: & la moi t 
d’un Tribun du Peuple, que Ce’sarentre An- 

voulut faire remplacer par rammus , Aa¡uííc^ 
une de fes créatures, fit bientôt voir 
que toutes ces réunions apparentes né- 
toient, pour ainfi dire, qu’une matiè
re d’infidélitez nouvelles. Antoine crai
gnant que fi C e’s a R avoit un 1 ribun 
à fa dévotion, il ne s’en fervît pour 
faire au Peuple des propofitions à fon 
avantage, emploïa toute fon autorité 
pour reculer cette éleftion , & pour 
empêcher qu’il ne fe tînt fi-tô.t aucune 
Affemblée. Il rendit en même tems un 
Arrêt en qualité de Conful, qui défen- 
doit à Ce’sar, fous peine de punition,, 
de faire aucune libéralité contraire aux 
Loix. C’étoit en quelque manière luiApp.։-> 
déclarer la Guerre. L’animofité & 
l’aigreur fe rénouvellerent entre eux. 
Antoine ne parloit de C e’s a r que 
comme d’un jeune étourdi, qu’il vou
loit , dit-il faire rentrer dans fon de-

P f voir ž 
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voir ; pendant que C e’s a r , avec un 
filence profond,jettoit les fondemens de 
la perte de foh ennemi. Il excita d’a֊ 
bord contre lui les reiTentimens du Peu
ple , irrité du Décret qui condamnoit 
fes libéralitez ; & il envoïa en même 
tems des émiflaires dans toutes les co
lonies que fon pere avoit établies dans 
l’Italie, & jufques dans l’armée même 
¿’Antoine , qui y femerent des Mani- 
feftes contre fa conduite, & qui s’affû- 
rerent fecretemeńt d’un grand nombre 
d’Officiers & de Soldats vétérans. Ceux 
qui étoient à Rome, & qui compo- 
foient la garde d’ANTOiNE , lui repréfen- 
terent qu’il fe perdoit; qu’il les per- 
droit eux - mêmes par fes divifions 
continuelles avec le jeune Ce’sar; 
& que les aflailins du Diétateur en 
fçauroient bien profiter. ,, Vous n’i- 
„ gnorez pas, lui dirent les Tribuns 
„ & les principaux Officiers, que les 
„ mêmes partis qui partageoient autre- 
„ fois la République entre Pompée & 
,, Céfar, fubfiftent encore aujourd’hui. 
„ Le premier fe fert toujours du pré- 
„ texte de défendre la Liberté publi- 
„ que, & l’autre cherche à venger la 
„ mort du Diétateur. Nous vous 
„ avons choifipouï nous commander , 

com- 
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,, comme fon meilleur ami, & dans 
„ l’éfpérance que fon Lieutenant & le 
„ premier Capitaine de fon parti, em- 
„ ploierait fon courage & le notre 
„ pour tirer vengeance des perfides 
,, qui font aíľaíTmé. V oilà les motifs 
„ de notre confiance & de notre en- 
„ gagement. Votre falut & le notre 
„ font attachez à la perte des Conju- 
„• rez. Si leur parti prend le-delfus 
„ dans le gouvernement, on nous pro- 
„ fcriratous, comme les complices de 
„ Céfar, & les miniftres d’un ufurpa- 
„ teur : & quoique fous fon comman- 
„ dement nous aïons répandu notre: 
„ fang, pour étendre les bornes de cet 
„ Empire, les foldats de Céfar feront. 
„ trop criminels, fi fes ennemis font. 
„ victorieux. Il n’y a que votre union 
„ avec le jeune C e’s a r , qui puiife 
„ foutenir notre parti. Aidez-lui, ai- 
„ dez-nous à détruire celui qui nous 
„ eft oppofé ; qu’il ne foit pas dit que 
„ le meilleur ami de Céfar traverfe fon 
„ fils dans le généreux deifein qu’il 
„ fait paraître, de venger la mort de.- 
» fon pere.

Antoine ne fouhaitoit pas moins que app. r. > 
£es Officiers la perte des Conjurez ;c- 
mais il ne pouvoit confentir qu’on.

P б h
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la dût au jeune Ce’sar : & il craignoir 
que, fous prétexte de venger la mort de 
fon pere, il ne s’emparât de la fouve- 
raine puiflànce par la ruine du parti 
Républicain : voilà le motif fecret de 
leurs divifions. Antoine auroit volon
tiers prêté fon crédit & fes forces au 
jeune C e’s a R , pour faire périr les 
meurtriers de fon pere, s’il avoit voulu 
le reconnoitre pour fon fucceffeur dans 
le gouvernement de la République. 
Cependant comme il avoit intérêt de 
retenir dans fon parti cette foule d’Of- 
ficiers,qui s’étoient attachez à fa fortu
ne après la mort du Diétateur, il ré
pondit à ceux qui lui avoient porté la 
parole de leur part, qu’il étoit bien aife 
de leur rendre compte de fa conduite, 
& de leur montrer fon cœur à décou
vert. Il ajoûta qu’il fe flattoit qu’après 
l’avoir entendu , ils trouveroient qu’il 
n’avoit manqué ni de courage pour dé
fendre la mémoire de leur Général, ni 
de prudence ou d’habileté pour ména
ger les occaiions de venger fa mort. 

ÎaSw ’’ J? ne vous repréfenterai point, leur
' ' „ dit-il, le tumulte, l’agitation, & le 

,, trouble où fe trouva Rome après 
,, qu on eût aflàfïiné le Diétateur au 
» milieu du Sénat. On crioit de tous 

côtez.
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„ côtez que la République étoit réta- 
„ blie, & le Sénat paroiifoit même 

difpofé à décerner des récompenfes 
’’ aux meurtriers, comme aux auteurs 
„ de la Liberté. Si on eûtfuivi cepar- 

ti, la mémoire de Céfar auroit été 
„ profcrite comme celle d’un tyran, & 
,’ nous aurions été tous envélopez dans 
„ fa condamnation. Je fentis bientou- 
„ tes les fuites de ces funeftes récom- 
„ penfes, & je m’y oppofai feul contre 
,, les Conjurez , contre leurs parens & 
,, leurs amis ; & fi j’ofe le dire , eon՜ 
,, tre le Sénat entier. Mais comme 
„ leurs partifans ne prévoïoient pas 
„ moins, que fi on ne déclaroit pas 
„ CéJ'ar un ufurpateur, il falóit faire 
„ le procès aux Conjurez , & que cha- 
„ que parti étoit attaché avec opiniâ- 
„ treté à fon fentiment,- on convint 
„ enfin pour la fûreté des uns & des 
„ autres, de fubftituer feulement une 
„ amniftie aux récompenfes. Par ce 
„ moïen j’aifûraila mémoire de Céfar-, 
j, je confervai toute la gloire de fon 
5, nom ; j’empêchai qu’on ne confif- 
„ quât fes biens, & qu’on ne cafiaț 
„ cette adoption qui rend aujourd’hui 
„ le jeune Ce’sar fi audacieux. Il 
„ joiiit du fruit de mes foins : & fi, 

P 7 „ Pou։J?
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„ pour faire ratifier le teftament fie 
„ fon pere, j’ai confenti à uneamniftie 
„ en faveur des Conjurez , je n’ai ja- 
„ mais eu deffein deleurfauver la vie.. 
„ Je différois feulement leur fupplice ; 
„ il ne tint pas à moi qu’ils ne périf- 
„ fent dès le jour même des funérailles 
„ de Cèfar-, j’en prens à témoins ceux 
„ qui virent de quelle manière, fous 
„ prétexte de déplorer le fort de Ce- 
,, far, j’excitai la fureur du Peuple 
„ contre fes aiTatfins, ce qui les obli- 
„ gea de fortir de Rome. Je n’eus pas 
„ plutôt appris qu’ils mettoient des 
„ troupes fur pied, que pour n’être 
„ point furpris, je me fis décerner le 
„ gouvernement de la Macédoine : ce 
„ qui m’a rendu maître de fix Légions- 
„ qui étoient dans cette Province. Je 
„ prétens m’en fervir pour votre fûre- 
„ té & la mienne : & c’eff pour l’aug- 
„ mentet que j’ai encore obtenu du 
„ Peuple, malgré le Sénat, le gouver- 
„ nement de la Gaule CisrAlpine, d’où 
„ j’éfpere, par le fecours de votre va- 
„ leur, chaíľerDecimusBrutus. Telle 
„ a été jufqu’ici ma conduite : & je 
„ veux bien ne rien cacher de mes def- 
„ feins les plus fecrets à mes amis, & 
„ à des gens qui en doivent partager la

„ gloi-
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gloire & l’exécution. Je confens 
même que vous en faffiez part a 
tous ceux qui font dans les mêmes 
intérêts. J’en excepte le feul Ce’sar, 
dont je n’ai que trop éprouvé l’or- 
eüeil & l’ingratitude. .
Ce difcours ď Antoine dans lequel 
fembloit s’être laiffé voir à décou- réconciliez, 

fatisfit en quelque manière fes

35
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il 
vert, latisíit en quelque ташсіc 1« 
Officiers. Cependant ils exigèrent de 
lui qu’il fe réconciliât avec le jeune 
Ce’sar. Il fût obligé de consentir à une 
entrevûë, où après des plaintes, des 
explications, & des embraffemens ré
ciproques , ils fe féparerent fans être 
plus amis qu’auparavant.

Ce’sar vouloit bien qu’Antoinî, 
comme Lieutenant & créature de fon 
pere, lui aidât à tirer vengeance de fa 
mort; mais il n’étoit pas réfolu de le 
mettre à la tête d’un parti, qui, par 
la défaite des Conjurez, fe trouveroit 
maître de la République : & Antoine 
aíľez indifférent dans le fond fur cette 
vengeance, ne s’en faifoit un mérite 
que pour s’attirer l’eftime des gens de 
Guerre. La fouveraine puiffance étoit 
fon unique objet: tout ce qui pouvoit 
traverfer ce deffein fecret, lui étoit 
également odieux : & il ne haïffoit pas 

moins



ջ 52 Hi (tőire des Révolutions
moins Ce’sar que Brutus & Cassius , 
quoiqu’il fût obligé de garder plus de 
mefures avec le premier, à caufe de 
l’attachement qu'avoient pour lui le 
Peuple, les Officiers, & les Soldats, 
qui avoient fervi dans les armées de 
fon pere.

г^Легіе ,Çe Pour Jui faire perdre cette af- 
d’Antoine. feétion, en quoi confiftoient fes princi

pales forces, qu’il fit arrêter plusieurs 
dc fes gardes , comme aïant été cor
rompus par le jeune Ce’sar pour l’af- 
fa’liner. Une accufation de cette impor
tance fit beaucoup d’impreflion fur les 
efprits , & l’inimitié déclarée qui étoit 
entre eux la rendoit plus croïable. 
Tout le monde régardoit comme un 
crime déteftable d’attenter à la vie du 
Conful. D’ailleurs les partifans & les 
amis même du jeune Ce’sar, trou- 
voient que leur parti avoit befoin d’un 
Capitaine de la capacité ¿’Antoine , 
pour l’oppofer à Brutus , à Cassius , & 
aux autres Chefs des Conjurez. Ce’sar 
outré des bruits qu’on répandoit con
tre fon honneur & fa réputation, fe 
jette dans la Ville,court par les rues , 
aflemble le Peuple, & lui repréfente, 
qu on n’a inventé une calomnie auffi 
noire, que pour lui faire perdre fon ef- 

time 

de la Rspubliq. Romaine. Liv. XIV. 35 S 
time. Il prend les Dieux à témoins 
de fon innocence, & demande haute
ment qu’on lui faife fon procès. Il va 
de-là jufqu’à la porte d Antoine, pour 
l’obliger de produire les accufez, les 
fauteurs &les témoins. Mais comme 
on lui en eût défendu 1 entrée, il fit 
mille imprécations contre Antoine, 
qu’il traita de fourbe & d impofteur. 
,7c ne veux point, lui crioit-il, d auttes 
juges que tes propres amis , s ils trouvent 
la moindre apparence dans 1 indigne 
accufation dont tu prêtons me noircir.

Le Peuple jugea à fon ordinaire du 
fond de cette accufation, feulement 
par ce qu’il lui en parût au - dehors. 
Celui qui parloit avec plus de hardief- 
fe & de véhémence, lui parût inno
cent. On difoit même tout haut, que 
cette accufation n’étoit qu’un nouvel 
artifice ¿’Antoine,pour avoir lieu d’aug- app- ;blà- 
menter fa garde. Quelques-uns foup- 
Çonnoient l’accufateur & l’accufé d’u
ne intelligence fecrete. On difoit qu’ils 
n’avoient fait cet éclat, qu’afin d avoir 
un prétexte de prendre les armes, fans 
allarmer ceux qui auroient pû craindre 
qu’ils ne les toumafient de concert 
contre la Liberté publique. _ Awoîne &

Mais leur conduite fit voir dans laAugufte 
fuite
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fuite que l’un & l’autre ne cherchoient 
qu’à fe détruire, & que chacun afpi- 
roit à demeurer feul à la tête du parti 
oppofé à celui des Conjurez. Ils armè
rent tous deux en même tems. Antoi
ne fit approcher de Rome quatre Lé
gions qu’il avoit tirées de la Macédoi
ne , & dont il prétendoit fe fervir pour 
fe rendre maître dela Gaule Cisalpi
ne. Il fe flattoit que Lepidus, qui étoit 
en Efpagne à la tête de quatre Légions, 
que Planens, qui en commandoit trois 
autres dans la Gaule Trans-Alpine, & 
qu’Âfinius Pollio, qui en avoit deux à 
fes ordres, tous trois anciens Lieute- 
nans du Dictateur, fe déclareroient 
pour lui. Le jeune Ce’sar, craignant 
d’être furpris & opprimé par fon en
nemi, leva de fon côté dix-mille hom
mes dans la Campanie, & il débaucha 
deux des Légions d’Antoise, celle 
de Mars, & la quatrième, qui prirent 
fon parti. Mais comme il n’avoit ni 
titre militaire,ni Magiftrature quil’au- 
torifàt à commander une armée, fur- 
tout contre un Conful, il tâcha démet
tre le Sénat dans fes intérêts. Il y réüf- 
fit par le crédit de Ciceron , toujours 
oppofé aux prétentions & au parti d’AN- 
ToiNE. Ciceron n’étoit fon ennemi

que 
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que parce qu’il le croïoit ennemi de la 
République: c’eft ainfi qu’il s’en ex-^J. 
plique dans ce dilcours ñ vehement ^e. 
qu’il prononça contre lui en plein Sé
nat. Ce grand Orateur, intrépide de- 
fenfeur de la Liberté de fa Pati ie, 
voïant Antoine prêt d’envahir la Gaule 
Cis-Alpine, perfuada au Sénat de lui op- 
pofer les troupes du jeune Ce’sar. Les 
plus habiles de ce Corps , & dont la 
plûpart tenoient aux Conjurez par les 
liaifons du fang , approuvèrent un avis 
qui jettoit la divifion dans le parti con
traire ; & ils ne déféfpérerent pas d’en 
voir périr les Chefs par leur animofite 
réciproque.

Le jeune C e’s a r n’ignoroît Pas¿é^e 
leurs vûës. Il étoit bien inftruit des pto-pré- 
relations fecretes que le Sénat entrete- 
nőit avec les Conjurez. Mais comme 
dans la conjoncture préfente Antoine 
lui paroiifoit l’ennemi le plus redouta
ble, il réfolutde diffimuler avec le Sé
nat , de fufpendre fa haine contre les af- 
faffins de fon pere, &de tâcher de fe 
défaire ď Antoine, avant que de tourner 
fes armes contre les Conjurez. Ce fût 
par ce motif, & pour éblouir le Sénat, 
dont iL feignoit de vouloir toujours dé
pendre , qu’il refufa le titre de Pro-Pre-
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teur que fes foldats voulurent lui défé
rer. Et fur ce que fes amis les plus inti
mes , & qui formoient fon Confeil fe- 
cret, lui repréfenterent que fon armée 
auroit de la peine à recevoir les ordres 
d’un Citoïen fans dignité & fans Magis
trature : ,, Le Sénat, leur dit-il en parti- 
„ culier, vient de fe déclarer pour moi. 
„ Mais cette déclaration eft moins un 
„ effet de l’amitié qu’il me porte, que de 
„ la crainte qu’il a d’ANToiNE. Il comp- 
„ te fur ma foûmiffion, & il eft de mon 
„ intérêt de l’entretenir dans cette con- 
„ fiance. Je ne refufe le titre de Pro- 
„ Préteur que l’armée m’offre, que pour 
„ engager le Sénat à me le donner.

En effet, le Sénat fût féduit par 
cette modération apparente. Il crut le 
devoir amufer à fon tour, & il fe flatta 
de l’ébloiiir par des honneurs & des 
diftinétions qui avoient plus d’éclat que 
de puiffance. Il lui déféra par un Dé
cret public ce même titre qu’il venoit 
de refufer: & pour l’attacher plus étroi
tement à fes intérêts , il lui fit élever 
une Statue d’or dans la place. On lui 
permit par le même Décret d’entrer 
dans le Sénat, & de pouvoir deman
der le Confulat dix ans avanç l’âge 
porté par les Loix. Mais au travers 

de 
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de ces graces Ռ éclatantes, C e’s a r 
n’eût pas de peine à démêler, que le Sé
nat ne fongeoit qu’à lui faire perdre le 
fouvenir de la mort de fon pere, ou à 
le mettre hors d’état d’en pourfuivre la 
vengeance. Antoine de fon cote, en дпк>;пе 
vertu d’une Ordonnance du РенрЧ’кѴЖ- 
mais malgré le Sénat, s’étoit fait dé- tus> 
cerner, comme nous l’avons dit, le 
gouvernement de la Gaule Cis-Alpine, 
quoique Decimus Brutus, un des Chefs 
de la conjuration, en eût été pourvu 
par le Diélateur, & que le Sénat, de
puis fa mort, lui en eût confirmé la pof- 
feflion. Antoine après s’être emparé de 
la plûpart des villes de cette Province, 
tenoit actuellement Decimus affiégé 
dans Modene. Le Sénat irrité d’une 
entreprife faite contre fes ordres, lui 
envoïa fignifier un Décret, par le
quel il lui étoit ordonné de lever ce fiè- 
ge ; de fortir inceffamment de la Gaule 
Cis-Alpine; de faire repaffer à fon ar-Décret a» 
mée le Rubicon, qui féparoit cette Pro- tté Antoi- 

vince du reftede l’Italie, & d’attendre ne- 
fur les bords de cette rivierçles ordres 
du Sénat: tout cela lui étoit préfcrit 
fous peine d’être déclaré ennemi de la 
Patrie.

C’étoit Ciceron, ennemi d’ANTOiNE, 
qui
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qui avoit dreíľé ce Décret. Il ne pou- 
voit pas faire parler le Sénat avec plus 
de hauteur & de dignité, fi les forces 
de la République euiTent été propor
tionnées à la majefté de fon ftile. Mais 
Antoine,qui fe voïoit aux portes de Ro
me , à la tête d’un puiflant corps de trou
pes , fe moqua du Décret. Il répondit 
fierement, que puifqu’on le vouloir pri
ver d’un gouvernement qu’il avoit re- 
çû de la bienveillance du Peuple, il 
fçauroit bien rendre inutile l’amniftie, à 
laquelle il n’avoit foufcrit que par com- 
plaifance pour le Sénat, & qu’il éfpé- 
roit dans peu immoler Decimus B r u- 
t u s aux Manes du grand Cejar.

Șa réponfe fût prife pour une décla
ration de Guerre. Le Sénat irrité de 
fa rébellion, ordonna à Hirtiüs , & à 
Pansa, qui venoient de prendre pofief- 
fîon du Confulat, & au jeune Ce’sar , 
de joindre leurs forces, & de marcher 
au fecours de Decimus. Pansa étoit à la 
tête de quatre Légions, mais qui n’é- 
toient compofées que de nouvelles le
vées: & Hirtiüs, par un ordre fecret du 
Sénat, qui vouloit affaiblir l’armée de 
Ce’sar, lui redemanda la Légion de 
Mars , & la quatrième, qui avoient quit
té le parti d’Ant01 ne.
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C e’s a R, pour marquer fa déférence 

pour le Conful, lui remit ces troupes 
fur le champ. Quoique ces deux Lé
gions fe fuíľent données à lui par atta
chement pour la mémoire de fon pere, il 
feignit de ne pas s’appercevoir des vûës 
du Sénat : & comme il avoit befoin de 
fon fecours & de fon autorité pour fe 
défaire d’ANTOiNE, il crut que c étoit 
beaucoup gagner , que de Ravoir per
dre à propos. Il joignit enfuite ce qui 
lui reftoit de troupes à celles des Con
fuís : & on vit le fils du Diftateur mar
cher fous les enfeignes de fes ennemis, 
au fecours d’un des aifaffins de fon pere.

Antoine de fon côté s’avança à la tê- An^ne 
te de fes troupes. On en vint bientôt depanfa& 
aux mains: le combat fût long & opi-æHltdus- 
niâtre. ՛ La nuit qui furvint le termina. 
La perte fût à-peu-près égale des deux 
côtez, fi on en excepte celle du Con
fuí Pansa , qui dans la chaleur de l’ac
tion fut blefie mortellement. Antoine 
fit rentrer fon armée dans fes lignes. 
Hirtiüs & Ce’sar entreprirent quel
ques jours après de les forcer, & com
me elles avoient beaucoup d’étendue, 
Hirtiüs trouva un endroit foible & 
moins défendu, qu’il emporta l’épée à la 
main. Il fe jetta enfuite dans le camp.

An-Ce’sar
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Antoine lui oppofa deux Légions, 

qui après une longue réfiftance, furent 
taillées en pieces, & le Conful auroit dé
fait l’armée entière, s’il n’eût pas été 
tué en combattant avec trop d’ardeur 
à la tête de fes Légions. Sa mort ralen
tit leur courage; & Ce’sar, qui par la 
mort d’un des Confuís, & par la blef- 
fure de l’autre , commandoit en chef 
toute l’armée, fe contenta de conferver 
fon avantage. Sa vûë étoit de couper 
les vivres à Antoine , ou de le forcer 
d’en venir à un nouveau combat. An
toine affoibli par les pertes qu’il venoit 
de faire, & redoutant l’évenement d’un 
troifieme combat, leva le liège. Com
me il ne fe trouvoit pas en état de te
nir la campagne devant une armée vic- 
torieufe & plus forte que la fienne, il 
gagna les montagnes, d’où il prit le 
chemin de la Gaule Trans-Alpine, dans 
l’éfpérance de faire déclarer en fa faveur 
Lepidus, Plancus, &. Àfinius Pollio, qui 
étoient dans ces grandes Provinces, à la 
tête de differens corps de troupes.

Le Sénat charmé de la défaite d’Atf- 
ToiNE, qu’il régardoit comme un hom
me perdu, envoïa ordre à fes Géné
raux de s’oppofer à fon paíľage ; & ne 
garda plus de mefure avec le jeune Ce’

sar? 
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s a r, dont il croïoit n’avoir plus rien 
à craindre. Sans aucun égard pour fa 
dignité de Pro-Préteur, on donna à 
fon préjudice le commandement de l’ar
mée des Confuís à Decimus Brutus,avec 
ordre de pourfuivre Antoine fans relâ
che , & de le traiter comifie un enne
mi public. Cette conduite fit connoî- 
tre à C e’s a R ce qu’il devoit attendre 
de la plupart des Sénateurs : & Pansa, 
avant que de mourir, acheva de lui 
découvrir le fond de leurs intentions.

Ce Conful étant prêt d’expirer, fit Avh de 
appeller le jeune Ce’sar , & lorsqu’il 
fe fût approché de fon lit : „ J’ai tou- 
„ jours aimé votre pere, lui dit-il, 
„ plus que moi-même. Quoique des 
„ vûës de prudence, auxquelles vous 
„ vous êtes foûmis vous-même , ,x. 
„ m’aient retenu dans le parti du Së- 
„ nat, je n’ai jamais perdu le défir & 
„ l’éfpérance de pouvoir venger fa 
5, mort. La mienne qui va arriver, 
« me prive de cette confolation ; mais 
„ avant que d’expirer, je veux au 
я moins m’acquiter envers le fils des 
?, obligations que j’avois au pere. Sça- 
?, chez que vous n’êtes pas moins fuf- 
» pect & odieux au Sénat, qu’ANToiNE 
я votre ennemi. Il vous hait égalé-

Tome III. Q. „ ment
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,, ment tous deux : il a été ravi de vos 
,, divifions : il fe flatte de pouvoir vous 
„ perdre l’un par l’autre. S’il s’eft dé- 
„ claré pour vous, ce n’eft que parce 
„ que votre parti lui a parû le plus foi- 
„ ble , & le plus aifé à ruiner. Mon def- 
„ fein, fort différent de celui du Sénat, 
,, étoit de réduire Antoine par la voie 
,, des armes à fe réconcilier avec vous ; 
,, de joindre enfuite nos armées, & de 
„ pourfuivre de concert la vengeance 
„ de notre bienfaiteur commun. C’eft 
„ le feul parti que vous aïez à prendre. 
„ Uniflez-vous avec Antoine ; vous le 
„ trouverez plus traitable depuis fa dé- 
„ faite. Je vous rends vos deux Lé- 
„ gions ; & je vous remettrois de mê- 
„ me avec plaifir le refte de l’armée ; 
„ mais je n’en fuis pas le maître. Les 
„ Officiers font autant d’efpions du Sé- 
„ nat, qui ont des ordres fecrets d’ob- 
„ ferver, notre conduite. Le Conful 
expira peu après. C e’s a r fe mit à la 
tête de fes troupes, auxquelles rejoigni
rent la Martiale & la quatrième Légion. 
Torquatus, par ordre du Sénat, remit le 
refte de l’armée à Decimus Brutus , qui 
fe mit auflitôt à pourfuivre Antoine 
pour le combattre: & il éfpéroit le 
joindre avant qu’il eût gagné les Alpes- 
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Le Sénat n’avoit fait ce choix de

Decimus, que pour avoir une armée qui JrÀugufte. 
ne dépendît que de fes ordres. Ce’- 
s a r fentit vivement cette préférence. 
Il voïoit avec douleur que le Sénat, en 
mettant un des Conjurez à la tête des 
troupes de la République, fembloit jus
tifier fon crime. Cette injure le portoit 
à fe réconcilier avec Antoine, fui- 
vant le confefl de Panfa ; mais comme 
fon intérêt étoit la feule règle de fa 
conduite , & qu’il n’afpiroit pas moins 
à fe rendre l’héritier de la puiflance du 
Dictateur, que de fon nom & de fes 
biens,il craignoit,en fe joignant avec 
Antoine , que ce Généralne prétendît 
être reconnu pour le Chef du parti ; & 
qu’il ne fe fervît de ces mêmes trou
pes qui venoient de le battre, pour fe 
rendre maître du Gouvernement.

Ce’sar dans cette incertitude, ré- 
folut de ménager également Antoine 
& le Sénat, & d’attendre à fe déter
miner qu’il fût fûr du parti qu’embraf- 
feroient Lepidus & Plancus, pour dé
cider contre lequel de fes ennemis il 
fe déclareroit le premier. Afin de pref- 
fentir la difpofition de ces differens par
tis , les amis qu’il avoit à Rome de
mandèrent de fa part la dignité de Con-

О. 2 fui,
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fui, vacante par la mort de Hirtius & 
de Panfa ; & en même teins il renvoïa 
à Antoine plusieurs des principaux 
Officiers de fon armée qu’il avoit fait 
prifonniers dans la derniere bataille.

Augufte Décrûs, le plus ancien de ces Offi- 
iccherche cærs & p arn¡ particulier d’AxTOINE, 

apres 1 avoir remercie de la liberte qu il 
vouloit bien lui rendre, lui demanda 
dans quelle difpofition il étoit à l’é
gard de fon Général. C e’s a r ne 
crût pas devoir fe déclarer d’abord ou
vertement, & il lui répondit fimple- 
mcnt qu’Antoine en pouvoit juger par 
fa conduite ; c’étoit pour engager ce 
Général à s’expliquer le premier. Mais 
aïant appris que le Sénat, bien loin de 
lui déférer le Confulat, ne fongeoit 
qu’à le réduire à la qualité de fimple 
particulier, il vit bien que fon intérêt 
demandoit qu’il s’unît inceffamment 
avec Antoine. Il commença par s’ou
vrir de fes difpofitions à Lepidusglan
ais ,& Àfimus Poliïo, anciens Officiers 
du Dictateur, & avec lefquels il avoit 
toujours entretenu des relations fecre- 
tes. Il leur marquoit par fes Lettres, 
que le Sénat, compofé despartifans de 
Pompée, ne s’oppofoità fon élévation, 
que parcq qu’il étoit le fils de Céjar ;

qu’ils 
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qu’ils ne dévoient pas eux-mêmes en 
attendre un traitement plus favorable; 
qu’on ne cherchoit qu’à les divifer, pour 
pouvoir les accabler plus facilement les 
uns après les autres. Que cette con
duite leur apprenoit celle qu’ils dévoient 
tenir; & qu’il les exhortoit à s’unir 
étroitement avec lui, pour foutenir le 
parti de leur Général. 11 ajoûtoit, com
me en paifànt, des plaintes contre An
toine , mais d’une manière .adroite , & 
qui fembloit infirmer qu’il n’étoit pas 
éloigné de fe réunir avec lui. Il en 
donna une nouvelle preuve, en biffant 
échaper Ventidius, Lieutenant ď Antoi
ne , qu’il eût pu défaire aifément. Cet 
Officier aïant levé trois Légions, cher
choit à joindre fon Général. C e’s a R 
le furprit avec des forces fupérieures. 
Sa perte étoit affiirée, s’il eût voulu le 
charger ; mais il fe contenta de lui fai
re voir que fon fort dépendoit de lui. 
Il lui donna le choix, ou de prendre 
fon parti, ou de continuer fa mar
che, & ýentidius lui aïant témoigné 
qu’il étoit incapable de fe féparer 
des intérêts d’ANToiNE, Ce’sar en lui App'S։։‘ 5 
permettant de fe retirer, le chargea 
de lui dire de fa part, qu’il agiffoit

Գ 3 dl*
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direélement contre leurs interets com
muns.

Cependant Antoine, prefle parDed- 
mus Brutus , qui commandoit l’armée 
de la République , tâchoit de gagner 
les Alpes. Il trouva à fon chemin Си- 
leo, Lieutenant de Lepidus, qui en gar- 
doit les paflages : il auroit péri avec 
toute fon armée dans ces montagnes, 
fi Culeo eût été fidèle à fon Général. 
Mais il fe laiïla gagner par Antoine , 
qui à prix d’argent s’puvrit une route , 
ót continua fon chemin. Decimus l’aïant 
poulie hors de l’Italie, écrivit au Sé
nat, qu’il avoit diffipé fon armée ; qu’il 
fe tenoit lui-même caché dans les ro
chers des Alpes, & qu’il élpéroit qu’il 
tomberoit bientôt entre fes mains. Le 
Sénat apprit ces nouvelles avec une joie 
extraordinaire. Les Sénateurs du par
ti de Pompée s’écrièrent, que la Ré
publique avoit enfin recouvré fa Liber
té : & comme fi Antoine eût été déjà 
arrêté, le Sénat nomma dix Commif- 
faires pour lui faire fon procès. On 
ne parloit pas moins que de caifer tous 
les aftes qui étoient émanez de fon au
torité depuis la mort de Céfar՝, & on 
vouloit même comprendre infenfîble- 

\. ment 
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ment dans cette profeription, toutes les 
Ordonnances du Dictateur , afin de ré
tablir la République fur fes anciens fon- 
demens.

Cependant Antoine, après avoir tra- Antoine 

verfé les Alpes, étoit entré dans les 
Gaules. Il écrivit auffitôt à Lepidus ՝, 
à Plancus, & à Afinius Pollio, pour les 
faire fouvenir de leur ancienne amitié, 
& pour les prier de fe joindre à lui con
tre les Conjurez, & les autres ennemis 
de la mémoire de leur Général. Lepi
dus qui s’étoit lait déférer le gouverne
ment de l’Efpagne, étoit encore dans 
les Gaules. 11 fût également furpns & 
embarrafle de l’arrivée ď Antoine. C’é- 
toit un homme plus confidéré par le 
mérite de fes ancêtres, que par la va
leur ;d’un efprit borné; ambitieux fans 
courage; entreprenant & timide eu 
même tems. Il s’ouvrit du fűjét de fon 
inquiétude à Juventius Laterenfis , fon 
ami particulier, à qui il communiqua 
les Lettres d’ANTOiNE. Juventius, qui 
étoit un Républicain zélé, n’oublia rien 
pour lediíľuader de fe joindre à Antoi
ne : mais pour lui cacher le penchant 
qu’il avoit pour le parti du Sénat ; il le 
prit adroitement du côté de l’ambition : 
il lui repréfenta qu’aïant fept Légions
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à fes ordres, il étoit confidéré comme 
le plus puiffant Général de la Républi
que , & qu’il lui donneroit toujours la 
Loi de quelque côté qu’il lui plût fe 
déterminer.. Mais que s’il fe joignoit à 
Antoine, il ne pourrait éviter de fe 
foûmettre à l’autorité d’un Confulaire 
hautain & violent,qui à peine lui laif- 
feroit dans l’armée le rang d’un de fes 
Lieutenans. La jaloufie du comman
dement détermina Lepidus à rejetter les 
propofitions ď Antoine , quoiqu’ils fuf- 
fent amis & créatures du Dictateur. Il 
lui fît dire, que le Sénatl’aïant déclaré 
ennemi de la Patrie, il ne pouvoir pas, 
fans s’attirer un pareil Décret, fe joindre 
à fes troupes ; mais il le fit afiurer en 
même tems, que quelques ordres qui lui 
vinffent de Rome, il fçauroit bien évi
ter les occafîons de le combattre. Afi- 
nius Pollio, au contraire , plus ferme & 
toûjours fidèle au parti du Diétateur, 
fit dire à Antoine qu’il le trouveroit 
toujours difpofé à fe joindre à lui, pour 
venger la mort de leur Général. Plan
ens, d’une foi douteufe & incertaine, 
entretenoit en même tems des intelli
gences fecretes avec les deux partis. Il 
hattoit tour à tour Antoine & Deci
mus Brutus de fe joindre à eux;mais 
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il attendoit toûjours du fuccès des af
faires , àfe déclarer plus ouvertement.

Antoine de fon côté, voïoit fa perte 
inévitable, fi l’autorité du Sénat pré- 
valoit fur des efprits auffi irréfolus, 
& s’ils fe déterminoient à la fin à agir 
contre lui de concert avec Decimus 
Brutus. Dans cette inquiétude, qui lui 
montroit tout le péril fans qu’il entre
vît de route pour en échaper, il prit 
un parti digne de fon courage , mais 
qui étoit peut-être auffi l’effet de l’ex
trémité à laquelle il fe voïoit réduit. 
Il marcha droit à l’armée de Lepidus ý 
il fit marquer fon camp proche du 
lien, mais fans le fortifier, & comme 
s’ils euffent été dans le même parti 
& dans les mêmes intérêts. Il lui 
envoïa repréfenter auffitôt , que le 
Sénat ne cherchoit qu’à faire périr les 
Capitaines de Céfar tour à tour, en 
les obligeant de tourner leurs armes 
les uns contre les autres. 11 le fit en- 
fuite fouvenir de leur ancienne amitié, 
& il le conjura par la mémoire de Ce
jar , de vouloir contribuer à la vengean-Ѵсц. 1.1։ 
ce de la mort de ce՜ grand homme. c-*’■

L’affaire fût mife en négociation:^^ 
mais pendant que des Officiers por-îfoiàX?

Q 5 toi en t
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toient des paroles de part & d’autre, 
les foldats de Lepidus, qui le mépri- 
foient autant qu’ils eftimoient Antoi
ne, & gagnez fecretement par ceux 
de ce Général, le reçurent la nuit dans 
leur camp , & le reconnurent pour 
leur Général. Quelques-uns même lui 
propoferent de tuer Lepidus s’il l’ordon- 
noit. Juventius Laterenfis qui avoit Ո 

App. i. ։. fortement diíTuadé fon ami de s’unir 
avec Antoine, le voïant abandonné 
& trahi par fos foldats, fe paffa fon 
épée au travers du corps. Quelques 
Hiftoriens prétendent que Lepidus fe 
jetta aux pieds d’ANTOiNE pour lui 
demander la vie. Antoine n’abufa 

les affaires point de fa bonne fortune; il traita hu- 
tóabľesľ mainement le malheureux Lepidus: il 

lui laiffa même le nom & les marques 
extérieures de Général, quoiqu’il en 
fît foui toutes les ronflions. Ăfinius 
Pollio lui vint offrir en même tems 
deux Légions ; Munatius Plancus, toû- 
jours efclave des évenemens, fe dé
clara alors ouvertement contre le Sénat 
& contre Decimus Brutus : & Iménti- 
dius, que le jeune C e’s a r avoit bien 
voulu biffer paffer dans les Gaules, 
y vint joindre Antoine avec trois au

tres 
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tres Légions : enforte que ce Géné
ral , qui peu de tems auparavant avoit 
été chaffé de l’Italie par le jeune Се’-р11К> ։й 
sar & par Brutus , fe trouvoit en état Am.֊ 
d’y rentrer à la tête de dix-fept Lé
gions.

Un changement fi furprenant dans la 
fortune d’ANTOiNE, fit palier le Sénat 
d’un excès de confiance, dans le der
nier abattement. Sur la nouvelle que 
lui avoit donnée Decimus, qu’il avoit 
pouffé Antoine jufques dans les Alpes , 
où il avoit mandé par fes Lettres qu’il 
ne pouvoit manquer de périr, ou par la 
faim, ou par les troupes de Lepidus, la 
plupart des Sénateurs avoient cru juf
ques alors ce parti abfolument ruiné, 
& ils prétendoient obliger le jeune Ce’- aPp. i. 3; 
sar , qui ne leur étoit pas moins fuf-c-lS- 
pefl, de licencier fes Légions, fouso-h. 1.4s. 
prétexte que la République n’en avoit 
plus befoin, & que la Guerre paroif- 
foit finie. Ce’sar, pour parer се*ч^ 
coup , qui l’auroit dépoüillé de fos ie confu- 
forces, réfolut de demander le Confu-lat։ 
lat, dans la vûë que s’il obtenoit cette 
dignité, il foroit en droit de conferver 
fes troupes, & de commander celles 
de la République , & que fi le Sénat

Q 6 rejefr
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rejettoit fa propofition, un pareil refus 
lui fourniroit un prétexte de demeurer 
armé, pour fe venger de ceux qui fe fe- 
roient déclarez contre lui. On pré
tend que dés ce tems-là même il pre- 
noit des mefures pour fe réconcilier 
avec Antoine ; mais qu’afin de ne pas 
plier fous fon autorité, il recherchoit 

. Ç°niulat, pour fe trouver par cette 
dignité le premier du parti qu’il em- 
braflèroit. Comme Ciceron avoit alors 
beaucoup de pouvoir dans le Sénat, il 
le fit prier par des amis communs, de 
vouloir bien emploïer fon crédit pour 
faire enforte qu’ils fuflent élûs tous deux 
Confuís en même-tems. Pour l’y dé
terminer , il lui fit repréfenter qu’il ne 
demandoit que le titre de cette dignité, 
dont il lui laiiferoit toute la puiflance, 
& qu’il ne fouhaitoit d’être fon Collè
gue, que pour étre fon difciple, & 
apprendre fous un fi grand maître l’art 
du gouvernement.

Ciceron féduit par ces louanges,dont 
il étoit fi avide, & flatté de gouverner 
Ce’sar, fe déclara en fa faveur. Il rc- 
préfenta dans le Sénat avec fon élo
quence ordinaire, qu’il ne trouvoit point 
de moïen plus fûr d’empêcher le jeu

ne 
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ne Ce’sar de fe réconcilier avec Л n- 
t o i n e, que de le déclarer Conful : qu’il 
feroit obligé en cette qualité de main
tenir les Décrets du Sénat contre An
toine ; mais que comme il étoit encore 
très-jeune, il exhortoit les Peres de lui 
donner pour Collegue quelque perfon- 
ne âgée & prudente, qui eût attention 
fur fes démarches , & qui lui fervît 
comme de Gouverneur dans la condui
te des affaires. Plufieurs Sénateurs, 
amis ou parens des Conjurez, & qui 
craignoient, que le jeune Ce’sar étant 
parvenu au Confulat, ne fe fervît de 
fon autorité pour venger la mort du 
Diftateur , rejetteront hautement la 
propofition de Ciceron. Quelques-uns app. ima. 
fe moquèrent même ouvertement de fac- ։8- 
vanité, & de la manière indirefte dont 
il s'étoit défigné lui-même pour Collè
gue du jeune Ce’sar. Cette affaire 
fût agitée avec beaucoup de chaleur 
dans le Sénat. Ce’sar, pour foute- 
nir fa faction, fit avancer fon armée 
proche de Rome. Le bruit de fa mar-cS® 
che fit plus d’effet que toute l’éloquen
ce de l’Orateur Romain. Les Séna
teurs effraïez de fon approche , non 
feulement lui donnèrent leurs fuffrages

Q 7 pour
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pour _ le Confulat ; mais comme il 
croïoit n’avoir plus befoin du crédit de 
Ciceron, il fit encore élire, à fon pré
judice , pour fécond Conful, Quintus 
P e d i u s, un de fes parens, & héritier 
en partie du Diélateur.

La premiere démarche qu’il fit après 
avoir pris poffeflion du Confulat, fût 
de faire confirmer fon adoption dans 
une Affemblée générale du Peuple 
Romain. Cette formalité étant termi
née , il fit accufer par fes amis ceux qui 
avoient eu part à la mort du Diftateur. 
11 préfidoit lui-méme au Jugement: & 
il fit condamner par défaut tous les Con
jurez à perdre la vie. Mais comme Bru
tus & Cassius , leurs Chefs, étoient à 
la tête de plus de vingt Légions, il ju
gea bien qu’il ne lui feroit pas aifé 
de détruire un fi puiffant parti, tant 
qu’il aurait encore Antoine pour enne
mi. Ainfi il réfolut de fe réconcilier 
avec lui, fous le prétexte honnête de 
joindre leurs forces pour venger la mort 
de fon pere. Pour lui faire connoître 
fes difpofitions, il fit infinuer au Sénat 
par Quintus Pedius, fon Collegue & 
fa créature, qu’il croïoit qu’il étoit de 
l’intérêt de la République de rappeller 

Antoi- 
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Antoine, & de ne point pouffer à bout ab-^ 
un grand Capitaine, qui n étoit pas ІОшс. 
moins redoutable que l’avoient été 
Sylla & Marius. Le voifinage de fon 
armée, qui campoit aux portes de Ro
me , fit recevoir fes avis comme des 
Loix.’ & quoique la plupart des Séna
teurs viffent bien, qu’il ne cherchoit 
qu’à fe fortifier du fecours ö’Antoine 
contre les défenfeurs de la Liberté pu
blique , ils n’étoient plus en état d agir 
conformement à leurs inclinations.. Il 
falut plier fous une puiffance, qui ne 
prenoit pour règle de fa conduite que ։ 
fes propres intérêts. Le Sénat révo-c rlJ։> 
quafolemnellement tous les Arrêts qu’il 
avoit décernez contre Antoine & fes 
partifans ; & C e’s a r lui offrit de 
joindre leurs troupes, & de marcher 
enfemble contre Cassius & Brutus. Les conjs-

Antoine repaffa les Alpes à la tête de ^2naeba"e՜ 
dix-fept Légions. Decimus ne fe trou- retirent en 

vant pas en état de lui réfifter , fit def- Мксііошс> 
fein de fe retirer en Macédoine auprès 
de Brutus. La plus grande partie de 
fon armée l’abandonna : quatre Légions 
fe rendirent à Antoine, & d’autrespaf- 
ferent dans l’armée de C e’s a r. De
cimus dans une défertion fi générale , 

tâcha
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tâcha de fe fauver dans des montagnes 
voifines d’Aquilée : mais il fût arrêté 
dans les défilez de ces montagnes, & 
on lui coupa la tête par ordre d’ÄNTOi- 

Dednws ne. C’eft ainfi que périt Decimus Bru- 
B.utus cur. TUS 5 ]e confident & l’ami de Jules Cejar.

Tl avoit commandé la Cavalerie fous 
fes ordres. Le Diftateur ľavoit depuis 
défigné pour Conful de l’année fuivan- 
te, & pourvû en même tems du gou
vernement de la Gaule Cis-Alpine. La 
Guerre civile éclata, comme nous le 
venons de dire, au fujet de ce gouver
nement qu’Antoine luidifputoit, fous 
prétexte qu’il ne devoir pas retenir un 

App. ï. 5. emPloi 4u i! n’avoit reçu que d’un hom- 
c. ii. me qu’il avoit poignardé lui-même 
veil. i. x. comme un tyran, & comme l’ufurpa- 
c. ճ4. teur ¡’autorité légitime.
Alliance Ce’sar qui ne cherchoit qu’à fe 
ri-Augufie, réconcilier avec Antoine, lefitremer- 
iscA<ie'i.e- cier de lu mort de Decimus, comme 
F։dus. d’une viétime qu’il avoit immolée aux 

Manes de fon pere. Ce fût le motif ou 
le prétexte de leur réunion. Ils y étoient 
également difpofez l’un & l’autre. An
toine venoit d’éprouver devant Mode- 
ne,ce que pouvoit encore le nom de la 
République: & comme il déféipéroit 

alors 
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alors de s’emparer feul de la fouveraine 
puiíľance, il fe réfolut à la partager 
avec le jeune Ce’sar. Ce’sar de fon 
côté, craignoit que s’il difFéroit plus 
longtems à fe raccommoder avec An
toine , ce Chef de parti ne fe joignît à 
la fin aux Conjurez, comme il l’en avoit 
fait menacer, & que leurs forces réu
nies ne rétabliflent l’autorité de la. Ré
publique. Ainfi la paix fut aifée à fai
re entre deux ennemis qui trouvoient 
un intérêt égal à fe rapprocher. Des 
amis communs les firent convenir d ti
ne entrevûë : la conférence fe tint dans de 
une petite Iile déferte , que forme, pi 0- 4. c. 1. 
che de Modene, la riviere du Panare. 
Les deux armées campèrent fur fes 
bords , chacune de fon côté , & on 
avoit fait des ponts de communication 
qui y aboutiíľoient, & fur lefquels on 
avoit mis des corps de garde. Lepidus 
fe trouva à cette entrevûë ; & quoi
qu’il n’eût plus que le nom de Général, 
& les apparences du commandement, 
Antoine & Ce’sar qui étoient tou
jours en garde l’un contre l’autre , n é- 
toient pas fâchez qu’un tiers, qui ne leur 
pouvoit être fufpeft, intervînt dans les 
differens qui pourroient naître entre 
eux. Ainfi Lcpidus entra le premier 

dans
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dans ľlíle pour reconnoitre s’ils y pou- 
voient paffer en fûreté. Telle étoit la 

- malhe.ureufe condition de ces hommes 
ambitieux, qui dans leur réünion mê
me, confervoient encore une défiance 

An de Ko- réciproque. Lepidus leur aïant fait le 
.ne 7<o. fignal dont on étoit convenu, les deux

Généraux pafferent dans ľlíle , chacun 
de fon côté. Il s’embrafferent d’a
bord,. & fans entrer dans aucune ex
plication fur le paffé , ils s’avancèrent, 
pour conférer, vers l’endroit le plus éle
vé de 1 lile, őt d’où ils pouvoient être 
également vûs par leurs gardes , & 
même par les deux armées. Ils s’affi- 
rent eux trois feuls. Ce’sar, en qua
lité de Conful, prit la place la plus ho
norable , & fe mit au milieu des deux 
autres. Ils examinèrent enfuite, quelle 
forme de gouvernement ils donneroient 
à la République, & fous quel titre ils 
pourroient partager l’autorité fouverai- 
ne,& retenir leurs armées , pour main
tenir leur autorité. La conférence du
ra trois jours, on ne fçait point le dé
tail de ce qui s’y paffa : il parût feule
ment par la fuite, qu’ils étoient conve
nus que Ce’sar abdiquerait le Con
nut , & le remettrait pour le refte de 
1 année à ffentidius, un des Lieutenans 

d’ÄN- 
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¿’Antoine: mais queLepidus, Cesar 
& Antoine, fous le titre.de Trâwr, thud
s’empareraient de l’autorite fouveraine 
pour cinq ans. Ils bornèrent leur au
torité à ce peu d’années, pour ne pas 
fe déclarer d’abord trop ouvertement 
les tyrans de leur Patrie.

Ces Triumvirs partagèrent enfuite 
entre eux les Provinces, les Légions, & pimjn дкс 
l’argent même de la République. Et 
ils firent, dit Plutarque, ce partage de 
tout l’Empire , comme, fi c’eût été une 
fucceffion, ou leur patrimoine.

Antoine retint pour lui les Gaules, a 
l’exception de la Province qui confine 
aux Pirenées, & qui fût cédée à Lepi
dus , avec les Efpagnes. C e’s a r eût 
pour fa part, l’Afrique, la Sicile , la 
Sardaigne & les autres Ules. L’Aile, 
occupée par les Conjurez, n’entra point 
dans ce partage. Mais les Triumvirs 
convinrent, que C e’s a r & Antoine 
joindraient inceffamment leurs forces 
pour les en chafler ; qu’ils fe met
traient chacun à la tête de vingt Lé
gions, & que Lepidus, avec trois au
tres , réitérait en Italie & dans Rome, 
pour y maintenir , leur autorité. Șes 
deux Collegues ne lui donnèrent point 
de part dans la Guerre qu’ils alloient

1 entre-

titre.de
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entreprendre, parce qu’on n’avoit pas 
bonne opinion de fa valeur & de fa ca
pacité. 11 paroît que Ce’s ar & An
to i n e ne l’avoient afiocié au Triumvi
rat, que pour lui laifi'er , en leur ab- 
fcnce , comme en dépôt, l’autorité 
fouveraine, parce qu’ils étoient bien per- 
fuadez qu ils fe déferoient plus aifement 
de lui, que d’un autre Général , s’il 
leur devenoit infidèle ou inutile.

Profoip- L ambition des Triumvirs étoit fa- 
Tüumvits. fisfaite par ce partage. Mais comme 

ils avoient befoin de fommes immenfes 
pour foutenir la Guerre, & que d’ail
leurs ils laiflbient à Rome & dans le 
Sénat des ennemis cachez ,& des Répu
blicains toujours zélez pour la Liberté, 
ils réfohirent, avant que de quitter l’I
talie, d’immoler à leur fûreté, & de 
proferiré les plus riches & les plus puif- 

Veii. Pä- fans Citoïens. Ils en drefferent un rô- 
íí.c¿é ŕ7՝.c' te- Chaque Triumvir y comprit fes 

ennemis particuliers, & même les en
nemis dc fes créatures. Ils poulTerent 
1 inhumanité jufqu à s’abandonner l’un 
à l’autre leurs propres parens, & mê
me les plus proches. Lepid us facrifia 
fon frere, Paulus, à fes deux Collegues, 

fa",cius C Antoine de fon côté, abandonna au jeu
ne Cesar le propre frere de fa me-
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re: & celui-ci confentit qu’Antoine fît 
mourir Ciceron, quoique ce grand hom
me l’eût foutenu de Ion crédit contre 
Antoine même. Enfin on vit dans ce 
rôle íuneñe Thoranius, tuteur du jeune 
Cesar , celui-là même qui l’avoit 
élévé avec tant de foin. Plotius , déli-, 
gné Conful, frere de Plancus, un des 
Lieutenans ď Antoine, & Quintus, fon 
Collegue au Confulat, eurent le même 
fort ; quoique ce dernier fût beau-pere 
ÜAßnius Polilo , Partifan zélé du 
Triumvirat. Les droits les plus facrez App. i. 4- 
de la nature furent violez ; trois-cens 
Sénateurs, & plus de deux-mille Che
valiers furent envélopez dans cette 
horrible profcription. Par cette ven
geance utile, le Triumvirat s’enrichit, о.н.1.47. 
& diminua le nombre & la puiflance 
des Républicains. Rome n’étoit plus, 
ou du moins la Liberté en fût bannie, & 
la République ne fubfiiloit plus que 
dans le camp des Conjurez. CE’sAR&LesTtium- 
Anto i ne , fuivant leur projet, paflerent
dans la Macédoine pour aller les atta- tus a cal
quer. Les forces étoient à-peu-prèsllUS։ 
égales dans chaque parti, & fi les Lé
gions de Ce’sar & d’ANTOiNE étoient 
plus completes, Brutus & Cassius de 
leur côté étoient plus forts en Cavale

rie.

h •<
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rie. On comptoit dans leur armée 
vingt-mille Chevaux , & à peine y en 
avoit-il treize-mille dans celle des 

„ , Triumvirs,
Philippe. Ces deux armees etoient campees 

proche de la ville de Philippe, fituée 
fur les confins de la Macédoine & de 
la Thrace. Il y eût d’abord différentes 
efcarmouches & de petits combats, dans 
lefquels les troupes des Conjurez eurent 

AndeR°- toûjours l’avantage. Enfin le jour pa
rût qui devoit décider de la fortune & 
de la déftinée de la République. Ces 
grands corps s’ébranlèrent & marchè
rent l’un contre l’autre avec une égale 
fureur.

Je n’entrerai pas dans le détail d’une 
action qui a été décrite par divers Hif- 
toriens, & qui n’eff point de mon fu- 
jet. Cette bataille décida du fort de la 
République. La Liberté fût enfévelie 
dans les plaines de Philippe avec Brutus 
& Cassius, les Chefs des Conjurez, & les 
derniers Romains. Brutus défit à la 
vérité les troupes dé Ce’sar; mais 
Antoine triompha du corps que com- 
mandoit Cassius. Ce Général croïant 
fon Collegue auffi malheureux que lui, 
obligea un de fes affranchis de le tuer, 
& Brutus aïant voulu tenter une fé

condé 
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Conde fois le fort des armes, perdit la 
bataille, & fe tua lui-même, pour ne pas 
tomber vif entre les mains de fes enne
mis. Les Triumvirs, par cette victoire , Plut֊ în 
établirent leur Empire fur les ruines de Am. 
la République. De fi grands fuccez Vu£s<1.Àu. 
furent moins dûs à la valeur de Ce’-gu«։, 
s a R, qu’à fon habileté & à l’adreffe 
avec laquelle il fçût fe fervir de l’épée 
ď Antoine ; pendant qu’il ne contribuoit 
à la caufe commune que de projets , 
dont encore il cacha toûjours à fes deux 
Collegues les motifs les plus fecrets. Il 
n’eût point de honte la veille du com
bat , fous prétexte de je ne fçais quelle 
infirmité, d’abandonner le corps qu’il 
commandoit: & déferteur de fa pro
pre armée, il alla fe cacher dans le ba
gage , pendant qu’on en étoit aux 
mains. Peut-être qu’il fe flattoit que 
les périls ordinaires dans les batailles, & 
le courage TAntoine le déferoient d’un 
Collegue ambitieux, & que, fans s’ex- 
pofer , il recüeilliroit feul le fruit de la 
viftoire. Mais n’eft-ce point faire trop 
d’honneur à fon efprit, aux dépens des 
purs mouvemens de la nature ? Ce qui 
pourrait faire croire qu’il n’agit en cet
te occafion que par une vive impreffion 
que lui caufoit la peur, c’eft qu’on fçait

tou-
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ď Augufte.
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toutes les railleries qu’il eût depuis à 
eíľuier de la part d’ANTOiNE, qui lui 
reprocha, que dans un combat naval 
contre le jeune Pompée, il n’avoit ja
mais eu le courage de voir les flottes en 
bataille, mais que couché dans fon vaif- 
feau, & les yeux tournez vers le ciel 
comme un homme éperdu, il ne s’étoit 
montré à fes foldats , qu’après qu’on 
lui eût annoncé que les ennemis avoient 
pris la fuite.

Quel contralle de qualitez fi oppo- 
fées dans la meme perfon ne, & dans un 
homme furtout qui alpiroit à le rendre 
maître du monde entier ! On voit un 
génie élévé, hardi, audacieux , capa
ble de former les plus grands projets, 
incapable pourtant de foutenir de fang 
froid la vûë du moindre péril, & qui 
ne montre du courage que dans les con- 
feils, & par-tout où il ne falóit point 
païer de fa perfonne.

Il fentit de bonne heure que cette 
qualité, la premiere dans un Général, 
lui manquoit: & ce fentiment intérieur 
qu’il ne fe pouvoit cacher à lui-même, 
ne diminua rien de fes projets ambi
tieux. Il fe contenta ď appeller àfon 
fecours une valeur étrangère. Il em
prunta, pour ainii dire , le courage 

d’J^rip- 
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à.'Agrippa ; il le mit a la tete de fes 
troupes. Mais toûjours attentif à l’ob
jet principal de fon entreprise, il ne fit 
choix pour un emploi fi important & 
fi délicat, que d’un Soldat de fortune , 
& par conféquent incapable de lui don
ner de l’ombrage, & de fe faire Chef 
de parti. Il ne refloit des débris de la 
République, que le jeune Pompée, qui 
s’étoit emparé de l’Ifle de Sicile, d’où 
il infeftoit les côtes d’Italie. Il étoit Guitre 
queftion de lui enlever une retraite, quitre Augur- 

en fervoit encore à plufieurs proferits PompAT"* 
qui pouvoient relever le parti de la Li
berté ; mais Auguste fe trouvoit 
fans vaifleaux. Adecenas, fon minidre, 
fon favori, & le plus habile négocia
teur de fon tems, eût l’adreïfe d’en ti
rer ď Antoine , quoique ce Triumvir 
eût tant d’intérêt de maintenir le jeu
ne Pompée, dans une Ifle qui lui fervoit 
comme de barriere contre l’ambition 
toûjours fi redoutable d’AuGusTE. 
■¿grippa d’un autre côté, fait conftruire 
nne flotte ; l’armée va chercher l’enne
mi ; bat les Lieutenans de Pompée, le 
défait lui-même en plufieurs occafions, 

le chaife enfin de cette Ifle. Mais
^ufli modefte, ou pour mieux dire, auf- 
՛ո habile courtifan que grand Capitai-

Tome III. R ne,
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devint un objet de pitié pour fes plus 
grands ennemis. Antoine, adoré de fes 
foldats, maître de la meilleure partie 
de l’Afie & de l’Egypte entière, & <]ui 'oine- 
avoit de puiíľans Rois dans fon parti & 
dans fon alliance, donna plus de peine 
à Auguste. Mais fa perte vint de ce 
qui devoit faire fa principale reiTource. 
Ce grand Capitaine enyvré d’une paf
fion violente pour Cléopâtre, Reine d’E
gypte, & maître de fes Etats, crut 
qu’il y trouverait autant de forces qu’il 
rencontrait de charmes dans le com
merce qu’il entretenoit avec cette Prin- 
ceffe. Cet excès de confiance lui fit 
négliger le foin de Rome & de l’Italie, 
le centre de l’Empire. Auguste s’en 
prévalut & y établit fon autorité. La 
jaloufie du gouvernement, fi naturelle 
entre des puiíľances égales en dignité, 
les brouilla fouvent; tantôt Oiïavie, fem
me d’A n t o i n e & fœur de Ce’sar , 
& quelquefois des amis communs,les 
^concilièrent. Mais à la fin ils pri
ant les armes l’un contre.l’autre; on 
en vint aux mains ; & la bataille na- 
va.le quife donna près d'ARium, décida 

l’Empire du monde entre ces deux 
célèbres rivaux. Ce’sar victorieux pour- 
fiüvit Antoine jufques dans l’Egyp-

R 2 te.
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ne, il refufe les honneurs du Triomphe 
que l’ufage parmi les Romains décernoit 
aux Généraux victorieux: perfuadé, 
difoit-il, au rapport de Dion, qu’un 
bon Général ne devoit rien oublier pour 
faire réiiffir les defleins de fon Prince ; 
mais que quand le fuccès en étoit favo
rable , il devoit lui en déférer toute la 
gloire, comme à fon Chef, & au princi
pal auteur de l’entreprife. Auguste 
alors victorieux de tous les Républi
cains , crut qu’il étoit tems de rompre 
avec fes Collegues. 11 vouloit régner 
feul ; &il réfolut de fe défaire des deux 
Triumvirs, & de ces deux Cohéritiers 
que la fortune l’avoit obligé d’aflocier 
dans cette efpece de fucceflion à la puif- 
fance de fon oncle.

tepîdus U les attaqua l’un après l’autre : la 
dspouiik. perte je Lepuous ne lui coûta que quel

ques intrigues. Ce Triumvir, peu eiti- 
mé de fes foldats, s’en vit abandonné 
au milieu de fon camp. Auguste 
s’en՝ rendit maître par fon adr elfe, & 
par des négociations fecretes, en quoi 
perfonne ne lui étoit comparable : fous 
diflérens prétextes, il dépoüilla fon 
Collegue de l’autorité fouveraine. On 
vit depuis: ce Triumvir réduit à mener 
une vie privée, & fi malheureufe, qui1 

de-
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An ¿í ко-te ? & Ie réduifit à fe tuer lui même. Par 
mc7i5. fa mort & l’abdication forcée de Le- 

pidus, qui avoit précédé de fix ans la 
bataille d’Actium, ce Prince fe vit en
fin au comble de fes défirs, feul maî
tre, & feul fouverain.

Augufte On ne douta pas qu’il n’établît une 
nouvelle Monarchie fur les ruines de 
l’ancienne République. Mais un fi 
grand changement lui donnoit de vives 
inquiétudes. L’amour des Romains 
pour la Liberté, & le fouvenir des Ides 
de Mars, fe préfentoient inceffamment 
à fon efprit. Jules- Céfar, fon oncle, aflaf- 
finé au milieu du Sénat, par ceux mê
me qu’il croïoit les plus attachez à fa 
perfonne, lui faifoit appréhender qu’il 
ne fe trouvât un autre Brutus-, & quel
que Républicain déterminé qui, pour 
rendre la Liberté à fa Patrie, Importât 
la mort jufques fur le Trône. La peur 
qui lui étoit fi naturelle, balançoit dans 
fon cœur leś charmes d’une ambition 
iatisfaite ; & dans ces agitations qui ne 
lui laifloient point de repos, il délibe- 
roit s’il fe déclareroit le Roi de ceux 
même,dont dès le commencement du 
Triumvirat il s’étoit rendu le tyran- 
Enfin il tint un confeil fecret avec 
grippa & Mecenas, fes deux minifires, & 
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les principaux inftrumens de fa puif- 
fance -, & il examina avec eux, s’il ré- 
tabliroit la République fur fes anciens 
fondemens, oîi s’il retiendroit l’auto
rité fouveraine.

Dion de Nicée, dans le 52. Livre de 
fon Hiftoire,nous a confervé les avis dif- , 
férens de ces deux grands hommes. A- 
grippa uniquement fenfible à cette ef- 
pece de gloire qui ne s’acquiert que par 
de grandes aftions, fe déclara haute
ment pour une généreufe abdication. 
11 fit même envifager à Auguste tous 
les périls d’une domination infupporta- 
ble à des hommes libres, & élevez dans, 
le fein d’une République. Les exem
ples différens de Sylla & de Céfar ne 
furent pas oubliez; & il exhorta ce 
Prince à faire voir à ¡’Univers, en ren
dant la Liberté à fa Patrie, qu’il n’a- 
voit pris les armes que pour venger la 
mort de fon pere.

Mais Mecenas, fans s’arrêter à faire 
voir à Auguste la couronne par fes 
endroits les plus briliáns , le prit par 
fon foible, & lui repréfenta qu’il en 
avoit trop fait pour reculer; qu’après 
tant de fang répandu, il n’y avoit de 
foreté pour lui que fur le Trône, & 
qu’il ne fe feroit pas plûtôt dépouillé 

R 3 du••



390 Hiftoire det Révolutions 
du pouvoir fouverain, qu’il fe verroit 
attaqué & pourfuivi par les enfans & 
les amis de tant ďilluítres profcrits, 
que le malheur des tems l’avoit obligé 
d’immoler à fa fûreté.

Augufte Auguste, fans embraffer entiere- 
Sinj>«sur. meut, & auffi fans rejetter tout-à-fait 

l’un ou l’autre confeil ; prit un troifie- 
me parti qu’il crut le plus Ուր. Il ré- 
folut, fuivant l’avis de Mecenas, de rete
nir toujours la fouveraine puiifance; 
ruais fans prendre le titre de Roi, fi 
odieux dans une République. Urejetta 
par la même raifon celui qui avoit coû
té la vie à fon grand-oncle, & il fe con
tenta de la qualité ordinaire d Empe
reur , que les foldats, pendant le tems de 
la République,donnoient aux Généraux 
victorieux, & qu’il ne prit que pour 
accoutumer les Romains fous un nom 
connu, à une autorité nouvelle & juf- 
qu’alors inconnue. Il conferva en mê
me tems toutes les charges & les di- 
gnitez de l’Etat. On vit toujours à 
Rome fous fon régne des Confuís, des 
Préteurs, des Ediles, & les autres Ma- 
gifhrats de la République : image de 
l’ancien -gouvernement. Ces Magii* 
trats en faifoient même toutes les fonc
tions , quoique dans le fond ces diffé

rentes 
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rentes dignitez dépendiifent d’une puii
fance fupérieure, qui les faifoit agir fui
vant fes vûës & fes intérêts. Augus
te pour accoûtumer infenfiblement 
les Romains à fa domination, déclara 
publiquement qu’il ne prétendoit rete
nir la fouveraine puiifance que pendant 
dix ans, & qu’il s’en dépoüilleroit avec 
plaifir,fi-tôt qu’il verroit le calme rétabli 
dans la République. Sous différens 
prétextes on le vit rénouveller tous les 
dix ans la même proteftation, comme 
un delai & une fauvegarde, que la peur 
lui faifoit prendre pour fa confervation. 
Pour donner néanmoins comme un ga
ge de ces promeffes, & un avant-goňc 
de la Liberté, il partagea avec le Sé
nat le gouvernement des Provinces. 
Mais dans ce partage, il ne lui aban
donna que celles qui étoient dans le 
centre de l’Empire, & qu’on pouvoit 
gouverner fans troupes ce fans garni
rons. Et pour avoir un prétexte d’y 
retenir toujours fous fes ordres les Lé
gions & les armées, il fe chargea du 
foin des Provinces frontieres qui é- 
toient expofées aux incurfions des bar
bares. Le Peuple, par fon attention, vit 
renaître l’abondance. Ce’sar l’amufoit 
même de tems en tems par des jeux& 

R 4 des
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des fpećtacles, qui adouciffoient infenfi- 
blement ce qu’il y avoir de trop fier 
dans l’humeur des Romains. Ce Prin
ce, par une conduite ii habile, accoû- 
țuma infenliblement des hommes libres 
à la fervitude, & rendit une Monar
chie nouvelle, fupportable à d’anciens 
Républicains.

Fin du quatorzième et 
dernier Livre,

DIFFICULTE Z
TOUCHANT

LA CONSTITUTION
D U

SE’NAT ROMAIN,
Propofées par 

Mylord STANHOPE, 
Secretaire d’Etat de la Grande- 

Bretagne , 
Et réfolues par 

Monfr. ľ Abbé D E VE R T ОТ, 
de l’académie Roíale des Infcriptwns &' 

des Belles-Lettres...

DIFFI-



DIFFICULTES
TOUCHANT

LA CONSTITUTION
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SUNAT ROMAIN.

MÉMOIRE
ENVOYE’ D’ANGLETERRE

Par Mylord STANHOPE,

SECRETAIRE D’ETAT.

ONSIEUR ľAbbé de 
Vertot ejt prié de com
muniquer à des Per- 
Jonnes i que Jon Hißoi- 

Révoiutions de Rome à 
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rendu curieußs Jur tout ce qui a 
rapport à ľ ancien Gouvernement 
de cette République , Jes penfèes 
fur une. cbo/è, qui ne par oit point 
étre ajfez développée par les Moder
nes qui ont traité de la Conftitulion 
de Rome.

Il P agît de ft avoir, quelle étoit la 
voie commune & reguliere dans les 
quatre ou cinq premiers Siècles de 
la République 5 qui donnoit entrée 
au Sénat.

Il par oit bien, quedes ľ Antiqui
té la plus reculée de cet Etat, la Di
gnité de Conjul, if peut֊ étre même 
que dans lajuite celle de Préteur ou 
autres, donnoient à ceux qui en 
avaient été revêtus, le Droit ďaf- 
fijter au Sénat pendant leur vie.

Onftait que pendant les premiers- 
Siècles il rij avait que des Patri
ciens dans le Sénat; mais, on vou
drait ftavoir précijément par quel
le règle , ou par quelle autorité , 
de certains Patriciens étoient Séno-

teurs
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teurs, pendant qu'un grand nom
bre dyautres Patriciens ne partici
paient point à cet honneur. T avait- 
il quelque droit de fuccejjion , ou 
de primogeniture l Ou bien les Cen- 
Jeurs, & avant ľétablijjement de 
cette Magijlrature, les Conjùls a- 
voient-ïls le droit dlaggréger au Sé
nat tels Patriciens que bon leur 
Jcmbloit, pour remplir les places 
qui devenaient vacantes au Sénat ?

On Jçait , qu'âpres la fécondé 
Guerre Punique, un Dictateur fiit 
créé pour remplir le Sénat, qui fe 
trouvait épuifé : mais ce fait, au 
lieu de réjoudre les doutes que Pon 
a fur cette matière, ne fait que les 
augmenter ; puifque de la on pour
voit inférer, qu'il n'y avoit point à 
Rome de voie régulière ff commu
ne, pour remplacer les pertes des 

Jujets que faifoit le Corps du Sé
nat , puifque Pon a eu recours à 
cette Puijfance extraordinaire du 
Diiïatcur.

R Z SI
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Si quelqu'un eft capable aujour- . 
ďbui, non feulement de ré foudre ces 
doutes, mais encore de donner au 
Public des idées jufles fur tout ce 
qui regarde la Conftitution des 
Droits & Prérogatives du Sénat 
& de Г Ordre des Patriciens, ce 
doit être Г Auteur ft avant & poli 
des Révolutions de Rome.

Le i. Decembre 171p.

m’engage à dire mon fen- 
fe ո timent fur différentes quef
ir U $ tions qui concernent la Con* 

ftitution du Sénat de Ro
me ; & on s’adreffe à un François, 
pour réfoudre ces difficultez , quoi- 
quelles fe foient élevées parmi une Na
tion , où l’on trouve encore quelques 
¿traces de l’ancien Gouvernement des

шшш  s ąost j&s
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RÉPONSE
de Me. l’Abbe’

D E VERTOT
A U

MÉMOIRE
P R E’ C E’ D E N T;
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premiers Romains, & par conféqueni 
qui en doit étre mieux inftruite. Mais , 
d’ailleurs, qui connoît mieux la Dif- 
cipline civile & militaire de ces fa
meux Républicains, que le fçavant & 
l’habile Miniftre, & tout enfemble le 
grand Capitaine , qui m’a fait l’hon
neur de me propofer ces queftions; 
lui, qui en auroit décidé fouveraine- 
ment du tems mérne de Varrón & de 
Ciceron ?

Dans le Mémoire, quima étéadref- 
fé, il s’agit :

I. Premièrement, de fçavoir quelle 
étoit, dit-on, la voie commune & re
guliere dans les quatre ou cinq pre
miers fîécles de la République, qui 
donnoit entrée au Sénat ?

IL Secondement, pourquoi, le Sé
nat n’étant compofé alors que de Pa
triciens , il fe trouve des Patriciens Sé
nateurs , & d’autres Patriciens Amples- 
particuliers, & qui ne participoient 
point à cette dignité. ? On demande, fr 
cette diftinétion venoit par fuccef- 
Aon, & de primogeniture ; ou A le 
choix entre les Candidats dépendoit 
abfolument des Confuís, & depuis des, 
Cenfeurs ?

III. ЕцАп, on veut fcavoir, par 
quel-
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quelle raifon, après la fécondé Guer
re Punique, on créa exprès un Dicta
teur , pour remplir les places vacantes 
dans le Sénat? D’où on pourroit.infé
rer, dit-on, qu’il n’y avoit point à 
Rome de voie reguliere & commune 
pour remplacer les pertes que faifoit 
le Corps du Sénat, puifqu’on a eu re
cours à cette puiffance extraordinaire 
d’un Dictateur.

Quoique ľ Auteur du Mémoire pofe 
fes difficultez dans les quatre ou cinq 
premiers fîécles de la République, 
nous ne croïons pas quelles s’étendent 
A loin ; mais auiTi, il nous a parû 
qu’on ne peut guères les éclaircir, fans 
rémonter jufqu’à la fondation de Ro
me & à l’établilfement du Sénat.

Rome, comme la plûpart des au
tres Etats, a changé plus d’une fois 
la forme de fon Gouvernement. Des 
Rois, comme on fcait, y régnèrent 
d’abord. Les Confuís fuccéderent à 
ces Princes, quoiqu’avec une autori
té limitée. On vit enfuite, en l’an 
311, de Rome, créer la Cenfure, com
me un démembrement du Confulat. 
Et c’eft à ces trois époques, que nous 
allons rapporter tout ce qui concerne 
la création des premiers Sénateurs, &
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la nomination de ceux qui les rempla
cèrent fucceffivement.

I. Si on en croit la plupart des I Ii| 
toriens, ce furent d’abord les Rois, & 
enfuite les Confuís & les Cenfeurs, 
qui difpoferent des places vacantes 
dans le Sénat. Selon d’autres Auteurs, 
il falóit que les fuffrages du Peuple 
intervinrent dans cette promotion; 
&, ce qui augmente la difficulté, 
c’eft que cette diveriîté de fentimens 
ne fe trouve pas feulement dans diffe
rens Hiftoriens, mais que fouvent le 
même Ecrivain femble fe contredire 
en différens endroits de fon Ouvrage. 
Tout cela forme une efpece de Pyrrho- 
niiine, dont il n’eff pas aifé de fe dé- 
barraffer, à moins que de s’attacher 
avec exactitude à l’ordre des tans. 
Ce n’eff qu’en parcourant les différen
tes époques du Gouvernement, qu’on 
pourra fe former une idée jufte des 
différentes manières, dont en diffé
rens terns un Citoïen Romain , foit 
Patricien , foit Chevalier, ou Plébéien, 
parvenoit à la Dignité de Sénateur.

Romulus, dit Tite-Live, aïant re
connu que fon Etat ne manquoit pas 
de forces, réfolut d’établir un Con- 
feil, qui en fçût diriger les. opérations,

* ;Л.
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& qui fût comme la baze de l’Etat, 
& le pole fur lequel tout le Gouver
nement devoit rouler. Dans cette vue, 
il créa cent Sénateurs. Quum jam vi-L\bt. ն 

rium baud pœniteret, conjilium deinde՝0“՛ ՛ 
viribus parat, centum creat Senatora. 
C’eft donc, felon cet Hiftorien, le 
premier Roi de Rome, qui créale Sé
nat. Plutarque, dans la vie de ce 
Prince, lui attribue pareillement le- 
tabliffement de cette Compagnie. De
nis d’Halicarnaffe ne s’éloigne pasî d a- 
bord du fentiment de ces deux rliito- 
riens. Romulus, dit-il dans fon fé
cond Livre, réfolut de former le Con- 
feil de cent Sénateurs, qui partageaf- 
fent avec lui les foins du Gouverne
ment : mais, il ajoûte enfuite, que ce 
Prince fe contenta de nommer le pre
mier Sénateur, qui, en fon abfence, 
devoit préfider dans le Sénat, & com
mander dans la Ville; qu’il ordonna 
aux trois Tribus, dont l’Etat étoit 
alors compofé, d’élire chacune trois 
Sénateurs ; & qu en vertu d un fécond 
ordre du même Prince, les trente Cu
ries, qui formoient ces-trois Tribus, 
en nommèrent chacune trois autres 
ce qui, avec le Sénateur nommé par 
le Roi, compofa le nombre de cent 
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Sénateurs. C’eft le Roi qui forme feui 
le projet de créer un Sénat: c’eft lui 
qui de fon autorité nomme le Préfi- 
dent, ou le Prince de cette Compagnie ; 
&, quoique les Tribus & les Curies 
élifent les quatre-vingt-dix-neuf autres 
Sénateurs, ce n’eft cependant que fur 
les ordres & par le commandement 
exprès de Romulus.

On retrouve la même opinion en 
un autre endroit du même Livre ; & 
fi, felon cet Hiftorien, Romulus, & 
Tatius le Sabin, augmentèrent le Sé
nat de cent nouveaux Patriciens , le 
choix de ces Sénateurs ne fe fit que 
par les Curies, & à la pluralité des 
Voix. Il eft vrai que cet Ecrivain 
ajoûte, qu’après l’éleétion, ce fût les 
deux Princes, le Romain & le Sabin, 
qui admirent dans le Sénat ces nou
veaux Magiftrats : ce qui fait voir, 
malgré le préjugé de Dénis d’IIalicar- 
nafiè, que quelqu’éleftion qu’il y eût, 
c’étoit toujours l’autorité des Souve
rains qui la pouvoir rendre valide ; à- 
peu-près comme on en ufe en Angle
terre, où les Bils propofez par la 
Chambre baiTe , approuvez par la 
haute, cependant n’acquiercnt force 
de Loi que par le eonfentement du 

Prince.
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Prince. Mais auffi il faut obferver, 
que quand quelque Hiftorien de cette 
Nation attribue à quelqu’un de fes 
Rois l’établillèment d’une Loi , on 
doit toujours fuppofer que le confen- 
tement du Parlement a précédé la pro
mulgation de la Loi.

Mais, pour rentrer dans notre fil- 
jet, on peut obferver que Tite-Live, 
en parlant du Régne des Rois de Ro
me , paroît tout Roïalifte, fi on peut 
s’exprimer ainfi. Dénis d’Halicarnaf- 
fe, au contraire, Républicain jufques 
fous la Roïauté, ne fait des Rois de 
Rome, en plufieurs endroits de fon 
Ouvrage , que de limpies Chefs du Sé
nat. Si on confulte l’IIiftorien Latin 
fur la manière dont les principaux de 
la ville d’Albe, après fa déftruétion, 
furent admis dans le Sénat, c’eft le 
Roi Tullus Hoftilius, felon cet Ecri
vain, qui leur en ouvrit les portes. 
Principes Albanorim, dit-il, in Patres, 
wt ea quoque pars Reipublicœ crefceret, 
legit: & il déftina un Temple pour 
fervir de Palais & de lieu d’Affemblée 
à cette Compagnie qu’il venoit d’aug
menter ; Templtimque ordini ab fe auft» 
curiam fecit.

Si, au contraire, on jette les yeux 
fur 
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fur l’Hiftorien Grec, on ■ voit que le 
Roi aíľemble le Sénat, qu’il en a re
cueilli les voix, & qu’il y a été réfo- 
lu de rafer la ville ď Albe, de tranf- 
porter les habitans à Rome, & d’en 
admettre fept des principales familles 
dans le Sénat. Tout cela a été arrêté 
par une délibération publique, & où 
il paroît que le Prince n’a eu que fa 
voix comme un autre. Il a femblé 
bon aux Romains, dit ce Prince , en 
parlant aux Albains, & en leur an
nonçant ce qui avoit été arrêté tou
chant la déftruêtion de leur, ville.

Tite-Live ne fe dément point dans 
la fuite de' fdn Hiftoire pendant la 
domination des Rois. Ce font toû- 
jours ces Princes qui difpofent feuls 
abfolument de tout ce qui concerne 
le Sénat. Si Tarquin l’Ancien y fait 
entrer, contre l’ufage, cent Plébéiens, 
l’Hiftorien Latin nous dit formelle
ment , que cette nouveauté fût l’ouvra
ge du Prince, & que ces cent Plé
béiens ne furent admis dans le Sénat 
que par fa grace : centum in Patres le
git, qui deinde minorum gentium funt 
appellati; & il ajoûte, fattio baud du
bia Regis, cujus beneficio in curiam vé
nérant.

Le
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Le même Hiftorien , après avoir 

rapporté les mauvais deffeins de Tar
quin le Superbe, petit-fils du Prince 
dont nous venons de parler, & tous 
les refforts qu’il fit joüer pour ufurper 
la couronne, qui étoit alors fur la tête 
de Servius Tullius, dit expreifément 
qu’il tâcha de gagner ces nouveaux 
Sénateurs que Tarquin l’Ancien, fon 
aïeul, avoit admis dans le Sénat: & 
que, pour les mettre dans fes inté
rêts, il les faifoit fouvenir qu’ils ne 
tenoient leurs dignitez que de fa mai- 
fon; & que c’étoit dans cette occa- 
fion qu’ils dévoient lui en marquer 
leur reconnoiifance. Admonere pater
ni beneficii, â? pro eo gratiam repetere : 
reconnoiifance, qu’il auroit eu tort 
d’exiger, frleur admiffion dans le Sé
nat avoit dépendu des fuffrages de la 
multitude, & que l’Ancien Tarquin 
n’eût eu dans cette élection que fa 
voix comme les autres Sénateurs.

Ce Prince, ou pour mieux dire ce 
Tyran, après s’être emparé du Trône 
de la manière que tout le monde fçait, 
fit mourir ou exila ceux des Sénateurs 
qui lui étoient fufpeâs, ou par leur 
crédit, ou par leurs richeffes; & il 
ne voulut point remplir leurs places , 
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dit Tite-Live, pour laifler tomber ce 
Corps dans le mépris par fon petit- 
nombre. Numero imminuto , dit - il , 
ftatuit milos in Patres legere, quo con- 
temptior paucitate ipfe Ordo effet. C’é- 
toit donc de ce Prince que dépendoit 
la nomination des Sénateurs. Dénis 
d’Halicarnaife, à la vérité, paroît op- 
poie en cet endroit à Tite-Live; car, 
après avoir rapporté le même fait, & 
la mort ou l’éxil d’un grand nombre 
de Sénateurs, il dit expreflement, que 
Tarquín fit remplir leurs places par 
fes créatures, & qu’il en forma com
me un nouveau Sénat. Mais, malgré 
l’oppofition qui paroît dans les faits, 
il n’en réfulte rien contre le droit & 
l’autorité des Rois : & foit que Tar
quín n’ait pas voulu fubftituer d’au
tres Sénateurs en la place des morts & 
des exilez, comme le rapporte Tite- 
Live ; foit que ce Prince leur ait don
né fes partifans pour fucceífeurs, com
me le dit Dénis d’Halicarnaife ; dans 
ľun & l’autre Hiftorien, il n’eft fait 
mention que de l’autorité du Prince : 
& c’eft de quoi il eft uniquement 
queftion par rapport à la nomination 
des Sénateurs.

Enfin., Tite-Live confirme fon fen- 
ti-
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timent dans le difcours qu’il fait tenir 
à un certain Canuleïus , Tribun du 
Peuple, qui vouloit faire révoquer une 
des Loix des XII. Tables, qui interdi- 
foit toute alliance entre les Patriciens 
& les Plébéïens. Ce Tribun repro
che aux premiers, qu’étant la plupart 
iifus d’Albains, ou de Sabins: „ Vo- 
„ t-re nobleíľe ne vient pas, dit-il, 
„ de votre origine; mais, parce que 
„ vos Ancêtres ont été admis dans 
„ le Sénat, foit par le choix des 
„ Rois, ou par la volonté & le com- 
„ mandement du Peuple, depuis que 
,, les Rois ont été chaflez : aut ab 
„ Regibus lecti, aut po/t Reges exactos , 
„ juJJù Populi. „

Ce Tribun , ou l’Hiftorien qui le 
fait parler, diftingue deux tems & 
deux manières différentes. Il prétend, 
que pendant la domination des Rois, 
c’étoient ces Princes qui diipofoient 
des places du Sénat; aut ab Regibus 
leiïi: & en même tems, il foutient 
qu’après l’expulfion des Rois, ce droit 
fut dévolu au Peuple. Mais, cette 
deraiere propofition n’eft pas fans de 
grandes difficultez, comme nous l’al
lons voir.

Nous voici arrivez à ľétabliífenient 
S de
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de la République , que ľ Auteur du 
Mémoire marque pour l’époque & le 
commencement de fes difficultez. Il 
eft queftion, dit-il, de fçavoir quelle 
fût alors la voie commune & regu
liere qui donnoit entrée au Sénat ? Si 
on en croit Tite-Live, dans l’endroit 
que nous venons de citer, c’étoient 
les fuffrages du Peuple qui en déci- 
doient; jujjii Pôpuli. Ciceron, Ո fça- 
vant dans les loix & les ufages de fa 
Nation, fe déclare pour le meme fen
timent. C’étoit, dit-il, tout le Peu
ple , qui faifoit le choix de ceux qui 
dévoient entrer dans ce fouverain 

out. pto Confeil : deligerentur in id Confilium ab 
5extl0։ univerfo Populo. Voilà, à la vérité ,

ce droit d’éleñion attribué feulement 
au Peuple par le témoignage des 
deux plus célèbres Ecrivains de la 
République; mais, malheureufement, 
les faits & les exemples y font for
mellement oppofez : & ce qui eft de 
plus fingulier, c’eft que Tite-Live lui- 
même nous fournit la meilleure partie 
de ces preuves, fans même réclamer 
contre les faits qu’il rapporte, & fans 
faire aucune mention des droits du 
Peuple.

On voit dans cet Hiftorien, qu’a- 
près
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près l’expulfion des Rois, & l’abdi
cation que fit Collatin du Confulat, 
Brutus, alors feul Conful, aïant trou
vé le Sénat confidérablement diminué 
par les cruautez de Tarquín՛, il le 
remplit de nouveaux fujets, & porta 
le nombre des Peres jufqu’à trois-cens, 
qu’il tira, dit-il, de l’Ordre des Che
valiers. Ce n’eft donc point le Peu
ple, qui, dans le premier fiécle de la 
République nommoit les Sénateurs. 
Voilà le premier Confuí qu’aient ja
mais eu les Romains, & qui étoit a- 
lors fans Collegue, qui exerce ce 
droit fans oppofition & fans contre
dit. Cœdibus, dit Tite-Live, diminu- 
tum Patrum numerum ad trecentorum 
fummam explevit. Refte à concilier Ti
te-Live , & ce paffage du premier 
Livre, avec le difcours du Tribun 
Canuleïus qu’on trouve dans le qua
trième de la premiere Décade.

Dénis d’Halicarnaife, qui rapporte 
prefque toujours les mêmes faits , 
quoiqu’avec des circonftances diffé
rentes, prétend que dans cette pro
motion Valerius étoit déjà Collegue 
de Brutus ; & il ajoûte , que ces deux 
Confuís tirerent les nouveaux Séna
teurs du corps du Peuple: prœcipuos
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ex Plebe allegerunt. Plutarque rappor
te le même fait d’une traílleme ma
nière : il foutient que Valerius écoit 
alors feul Conful ; & que craignant que 
le Collegue , qu’on lui donnerait, ne 
le troublât dans le plan & la difpofi- 
tion qu’il avoit fait, il fe hâta de nom
mer les Sénateurs qui dévoient rem
plir les places vacantes dans le Sénat. 
Mais , quoique ces trois Hiftoriens 
foient oppofez dans les faits , on 
n’y trouve encore rien qui favorife 
les droits du Peuple. C’eft toujours 
un Confuí qui fait la nomination ; 
& pour le fond de la queftion, il 
eft allez indifférent que ce Con
fuí fe foit appelle Brutus, ou Vale
rius.

Il eft très - vraifemblable, que Ies 
Confuís, qui avoient fuccédé aux Rois 
dans le fouverain commandement, 
regio imperio duo Junto ; qui en avoient 
toutes les marques, les Liñeurs, la 
Robe brochée de pourpre, la Chai- 
fe curule, & le Sceptre, ou le Bâton 
d’yvoire ; que ces grands Magiftrats, 
dis-je, les Chefs du Sénat & leș Gé
néraux nez des Armées, & qui n’é- 
toient.enfin diftinguez des Rois, que 
parce que leur autorité étoit partagée
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& feulement annuelle , fuccéderent 
au droit qu’avoient eu ces Princes de 
remplir les places vacantes dans le Sé
nat.

Mais, ces Confuís étant depuis trop 
occupez par les Guerres étrangères, qui 
les tenoient fouvent hors de Rome, le 
droit de nommer les Sénateurs paffa 
des Confuís aux Cenfeurs , nouvelle 
Magiftrature établie l’an de Rome 
311., & foixante-fix ans feulement 
après l’établiffement de la Républi
que.

On prétend que ces nouveaux Ma
giftrats ne furent établis d’abord, que 
pour faire le dénombrement du Peu
ple Romain ; ce qu’on appelloit le 
Cens, inftitué par le Roi Servius Tul
lius. Mais comme l’autorité, de fa 
nature, ne cherche qu’à s’étendre, les 
Cenfeurs fe mirent infenfiblement en 
poffeffon de réformer les trois Or
dres de la République, & ils s’attri
buèrent enfuite le droit, de nommer 
les Sénateurs, & même de chaffer du 
Sénat ceux qu’ils en trouvoient indi
gnes ; d’ôter le cheval & l’anneau 
d’or aux Chevaliers, qui ne s’étoient 
pas bien acquittez de leur emploi, & 
de réléguer dans des Tribus fubalternes 

S 3 ceux 
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ceux du Peuple dont les mœurs étoient 
.déréglées. L’Hiftoire eft remplie de 
mille exemples différens de cette au
torité des Cenfeurs, qui, par le fe- 
cours d’une crainte falutaire, rete- 
noient les différens Ordres de l’Etat 
dans les bornes de leur devoir. Nous 
n’entrerons point plus avant dans les 
différentes fondions de cette grande 
Magiftrature, qui étoit régardée par
mi les Romains comme le comble des 
honneurs où pouvoit parvenir un Ci- 
toïen. Je me renferme uniquement 
dans la queftion propofée ; & il m’a 
parû, par tout ce que rapportent les 
Hiftoriens de cette Nation, que les 
Cenfeurs avoient fuccédé aux Con
fuís dans la nomination des Séna
teurs , comme les Confuís avoient fuc
cédé aux Rois dans le même droit. 
Mais de fçavoir, fi ces Princes & ces 
différens Magiftrats faifoient cette 
nomination fans le concours du Peu
ple , ou fi c’étoit le Peuple même qui 
élifoit les Sénateurs comme il faifoit 
tous fes autres Magiftrats, c’eft dont 
on pourra mieux juger par ce que nous 
allons dire dans la fuite, pour tâcher 
de concilier deux opinions qui paroif- 
fent Ո oppofées.

Paul
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Paul Manuce prétend que les Rois, 

les Confuís, & les Cenfeurs, avoient 
à la vérité le droit de propofer à l’Af- 
femblée du Peuple ceux qu’ils trou- 
voient dignes de remplir les places va
cantes dans le Sénat; mais, que le 
choix entre ces Candidats aparte- 
noit au Peuple, dont cependant les 
fuffrages dévoient être renfermez par
mi ceux que ces Magiftrats leur a- 
voient propofez : conjeéture d’autant 
plus foible, qu’elle n’eft foutenue d’au
cune preuve ; fi on ne prend pour 
preuve, l’ufage où étoit la Républi
que de n’admettre aucun Magiftrat 
que par la voie de l’éleétion. Ce n’eft 
pas qu’on peut dire que le Peuple 
étoit cenfé en quelque manière ouvrir 
les portes du Sénat à ceux, qui par 
fes fuffrages étoient élevez aux Ma- 
giftratures curules : parce que ces 
grandes Dignitez , non feulement 
donnoient entrée au Sénat pendant 
leur année d’exercice, mais ils con- 
fervoient encore ce droit quand mê
me ils n’étoient plus en charge, & 
les Cenfeurs, quand ils rempliffoient 
les places vacantes dans le Sénat, ne 
pouvoient fe difpenfer alors de les 
inferiré les premiers, & chacun à leur

S 4 rang,
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rang, dans le rôle & la matricule des 
Sénateurs. Et c’eft peut-être de cet
te efpece particulière du droit du Peu
ple , qu’on doit entendre ce que Ca- 
nuleïus & Ciceron ont rapporté, en 
termes trop généraux, du pouvoir du 
Peuple dans la nomination des Séna
teurs.

C eft ainfi qu’en ufa le Diñateur 
M. Fabius Buteo, pendant la fécondé 
Guerre Punique , & dans une con- 
jonfture extraordinaire où il fût obli
gé de faire la fonction de Cenfeur. 
Après avoir appelle les anciens Séna
teurs , chacun par leur nom , il nom
ma , pour remplacer les morts, pre
mièrement ceux, comme dit Tite-Li- 
ve, qui depuis la Cenfure de L. Emi- 
lius & de C. Flaminius, avoient exer
cé quelque Charge curule , & qui 
n’avoient point encore été inférez dans 
le rôle des Sénateurs , quoique par 
leurs Charges ils euflent entrée dans 
le Sénat. Recitato vetere Senatu, inde 
țrimum , in niortuorum locum legit, 
qui poß L. Æmilium У C. Flaminium, 
Cenjores , Curulem magiflratum coepf՜ 

fent, пес dùm in Senatum lefti ejfenl, 
&c.......

Mais c’eft de cet exemple même, 
dit
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dit ľ Auteur du Mémoire, & de la 
Cenfure d’un Dictateur, qu’on doit 
inférer qu’il n’y avoit point à Rome 
de voie commune & reguliere pour 
remplir les pertes que faifoit le Corps 
du Sénat , puifqu’on a eu recours à 
cette puiflance extraordinaire du Dic
tateur.

On peut répondre *, que c’eft au 
contraire, parce que cet exemple eft 
extraordinaire & lingulier, qu’on n’en 
peut rien conclure contre la poffef- 
fion où étoient les Cenfeurs de nom
mer feuls les Sénateurs. Pourroit-on 
dire avec le moindre fondement, que 
ce n’étoit point un ufage commun & 
régulier dans la République, de ne 
tirer jamais les Tribuns du Peuple que 
du Corps des Plébéiens ; parce qu’u
ne feule fois, & fous le Confulat deL. 
Valerius & de M. Horatius, on vit 
dans le Tribunat Sp. Tarpeïus & Л. 
I laterius , tous deux Patriciens, an
ciens Sénateurs, & même Confulaires, 
que le Sénat avoit eu l’adrefle de 
faire élire , pour traverfer les mauvais 
defteins des autres Tribuns ? Duos 

etiam
* Ceci eft la Réponfe à la 111 Difficulté. 

Voïez ci-deffus.
S 5
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Tit. Lív. etiam Patricios, dit Tite-Live, Con- 
Lib? in. fularesque, Sp. Tarpeïum & Aulum Hate- 
,ca?. Lxv. rium, cooptavere.

Certainement, il n’y a point d’E
tat Ո attaché à la forme de fon Gou
vernement , qui, dans de certaines con
jonctures , ne foit obligé de fouffrir di
vers changemens. Telle étoit alors 
la fîtuation de la République Romai
ne. Quatre grandes batailles perdues 
contre les Carthaginois en avoient é- 
puifé le plus pur lang. On regrettoit 
particulièrement, dit Tite-Live, qua
tre-vingt Citoïens, partie Sénateurs , 
partie qui avoient rempli des Magif- 
tratures, à la fortie delquelles , & dans 
le premier Cens qui fe feroit fait, ils dé
voient être infcrits au nombre des Sé
nateurs. Les Soldats manquoient dans 
l’Etat, on avoit été réduit à enrôler 
des efclaves , & Annibal étoit aux 
portes de Rome. Le peu de Sénateurs 
qui reftoient, accablez du poids des 
affaires, demandèrent des collegues, 
& qu’on remplaçât les Sénateurs qu’on 
avoit perdus dans cette cruelle Guer
re. Apparemment que les deux der
niers , Cenfeurs, L. Emilius & C. Fia* 
jninius, ou avoient péri dans ces fan՜ 
glantes batailles, ou étoient hors de 

charge»
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charge. Il ne reftoit de reffource, 
pour fuppléër au défaut des Cenfeurs, 
que dans la perfonne de M. Junius Pe
ra , alors Diñateur, & dont il femble 
que la Dignité renfermât éminemment 
les autres emplois de la République. 
Mais comme ce grand Magiftrat é- 
toit alors éloigné de Rome, & qu’il 
commandoit ľ Armée qui étoit oppo- 
fce à Annibal, on ordonna à L. Te
ren this Varro, premier Conful, de fe 
rendre à Rome, & de nommer un fé
cond Dičtateur, qui pût faire en cet
te occafion la fonétion des Cenfeurs ; 
& on convint, pour conferver autant 
qu’on pourroit l’ancienne forme du 
gouvernement , que ce Confuí ne 
nommeroit que celui de tous les Cen
feurs vétérans, qui fe trouveroit alors 
le plus ancien : enforte que, lorfque 
Varrón nomma pour Diftateur M. Fa
bius Buteo, ce fût moins un Dictateur 
qu’il donna à la République, que le 
premier & le plus ancien des Cenfeurs. 
Et pour faire connoître à ce nou
veau Magiftrat qu’il n’avoit de Dicta
teur que le nom, on lui interdit ex- 
preffement la nomination d’un Géné
ral de la Cavalerie, droit inféparable 
de la Diétature , dont cet Officier é-

S Ճ toit
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toit regardé comme le Lieutenant.

Tite-Live rapporte que ce DiCta- 
teur, après fa nomination , étant 
monté à la tribune aux harangues , 
déclara hautement à l’AiTemblée, qu’il 
ne pouvoit approuver, ni qu’il y eût 
en même tems deux Dictateurs, ce 
qu’on n’avoit jamais vu dans la Ré
publique , ni qu’on l’eût fait Dicta
teur , fans lui laifler la liberté de nom
mer le Général de la Cavalerie; qu’il 
n’étoit pas moins extraordinaire, qu’on 
n’eût nommé qu’un feul Citoïen pour 
faire la fonction de deux Cenfeurs, 
ni que cette Dignité, contre l’ufage, 
fût conférée deux fois à la même per- 
fonne ; que cependant, malgré ces ir- 
régularitez, il tâcheroit d’apporter 
dans l’adminiftration de fa Charge un 
juite tempérament, & autant que le 

psc. in. pourrait permettre le malheur des 
cap' ”хи. tems, la fortune préfente, & la né- 

cefiité des affaires.
Ce Dictateur nomma enfuite cent- 

foixante & dix-fept Citoïens pour Sé
nateurs , en commençant , comme 
nous le venons de dire, par ceux qui 
avoient rempli des Dignitez Curüles ; 
& il fit un choix, dit Tite-Live, 
qui fût également approuvé de tous 

les
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les Ordres de la République. Centum 
Jeptuaginta Jepteni /turn ingenti approba
tions omnium in Senatum leètis. Preu
ve que ce choix étoit fon pur ouvra
ge. Car fi la nomination des Séna
teurs avoit dépendu des fuffrages de 
la multitude, ç’auroit été bien en 
vain qu’on auroit donné des loiianges 
au Dictateur fur un choix qu’il n’au- 
roit point fait. Et pour preuve que 
le blâme tomboit, comme la louange, 
fur ce choix des Cenfeurs , on fçait 
qu’Appius Claudius, & C. Plautius, 
fon collegue dans la Cenfure, aïant 
rempli les places vacantes dans le Sé
nat de fils d’Affranchis, C. Junius 
Bubulcus & Q. Emilius Barbula, Con
fuís de l’année fuivante, indignez de 
ce que ces Cenfeurs avoient déshono
ré par leur choix une Compagnie Ո 
refpeCtable, caflerent cette élection 
des Cenfeurs ; & fans avoir égard à 
la derniere nomination, firent appel
ler tout de nouveau les Sénateurs fe
lon l’ancien rôle, & dans le même 
ordre qu’ils fe trouvoient infcrits a- 
vant la Cenfure ď Appius & de Plau
tius. Ni Fabius Buteo ne méritoit 
les loiianges qu’on lui donna, ni Ap
pius Claudius & Plautius la honte où

S 7 ils
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ils fe virent expofez, fi la nomination 
des nouveaux Sénateurs avoit dépen
du des fuffrages de la multitude.

On vient donc de voir que l’exem
ple fingulier de M. Fabius Euteo, 
nommé pour remplir les places vacan
tes dans le Sénat, ne tire point à con- 
féquence contre le droit où étoient 
les Cenfeurs de faire cette nomina
tion. Et fi on excepte ce feul fait, 
& tout ce qui fe paffa dans les tems 
tumultueux des Gracques, & pendant 
les Guerres Civiles, on ne trouvera 
point, que depuis la fondation de 
Rome, d’autres que les Rois, ou les 
Confuís, & les Cenfeurs qui leur a- 
voient fuccédé dans cette partie du 
Gouvernement, aient jamais nommé 
■ceux des Citoïens de la République, 
qui dévoient remplir les places vacan
tes dans le Sénat.

J’ai excepté de ma propofition gé
nérale le Tribunatdes Gracques, dont 
Caïus, le cadet, fit, dit-on, entrer un 
grand nombre de Chevaliers dans le 
■Sénat. D’autres attribuent cette no
mination extraordinaire à Livius Dru- 
fus, autre Tribun. Il y en a même 
qui prétendent qu’il n’étoit alors quef- 
tion que de Magiftrats particuliers.
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qui dévoient rendre la juftice au Peu
ple. Je n’entrerai point dans cette 
queftion, qui mériteroit une Differ- 
tation particulière.

Je me contenterai d’obferver, que 
Sylla & Marius, Chefs de la premiere 
Guerre Civile, remplirent le Sénat de 
leurs créatures: que Jules-Céfar por
ta encore plus lom fon ufurpation ; 
& qu’il y fit entrer, non feulement 
les enfans des Affranchis, mais enco
re des Barbares, & même des Char
latans, & des Devins: que les Trium
virs enfuite, après avoir épuifé ce 
Corps fi refpećtable par leurs cruelles 
profcriptions, le remplirent à leur 
tour de leurs fatellites ; enforte qu’a- 
près qu’Auguite fe fut défait de fes 
deux Collegues dans le Triumvirat, le 
Sénat fe trouvoit alors rempli de plus 
de mille Sénateurs, la plupart indi
gnes de cette grande place, & que 
l’argent & le crime y avoient fait re
cevoir. Ce Prince, fe volant maître 
abfolu de l’Empire , réfolut de purger 
cette illuftre Compagnie de -tant d’in- 
dignes íujets. S en ut or um nurnçrum 5
dit Suétone, defonni â? incondita tur- 
la, erant en;m Jupra mille, & quidam 
indipniffimi, & poß песет Ccefaris per 

№
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gratiam & pramium alletti , quos Orei- 
nos, d’autres difent, Abortivos, vid- 
gus vocabat, ad modum prifiinum & 
Jplèndorcm redegit. Augufte, après a- 
voir caaifé du Sénat ces hommes in
dignes , permit à ceux dés Sénateurs 
qui reftoient, d’en nommer chacun un 
autre. Mais, comme il ne fût pas 
content de cette éleftion, où l’ami
tié, les liaifons du fang, & peut-ê
tre l’intérêt, eurent plus de part que 
le mérite, il fit un fécond choix, 
dans lequel il ne confulta qu’Agrippa. 
Duabus lctdionibus , prima, ipforum ar
bitrata, qua vir virum legit ; fecunda, 
fio, Agrippa. Preuve que ce Prin
ce avoit rappelle à lui l’autorité qu’exer- 
çoient auparavant les Cenfeurs, les 
Confuís, & les Rois de Rome.

Ses fuccefleurs à l’Empire regardè
rent l’autorité des Cenfeurs, comme 
faifant partie de la Dignité Impériale ; 
& Decius nommant Valerien pour 
Cenfeur, & lui expliquant tous les 
privileges & les Droits d’un emploi 
fi éminent, Valerien, en habile cour- 
tifan, lui répondit, que ces droits 
n’apartenoient qu’à l’Empereur. Нас 
funt propter qua augufíum nomen tene- 
tis , apud vos cenfura defedit.
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II. PaiTons à la feconde queftion 

qu’on nous a faite. On demande, pour
quoi le Sénat n’étant compofé que de 
Patriciens alors , ( c’eft - à - dire, au 
moins à ce que prétend ľ Auteur du 
Mémoire, dans les quatre ou cinq 
premiers fiécles de la République,) il 
fe trouvoit des Patriciens Sénateurs, 
& d’autres Patriciens fimples particu
liers, & qui ne participoient point à 
cette Dignité ? On veut Ravoir, fi 
cette diftinétion venoit par fuccef- 
fion & de primogeniture, ou fi le 
choix des Sénateurs dépendoit abfo- 
lument des Confuís, & depuis des 
Cenfeurs ?

Pour répondre à cette queftion, il 
faut fe fouvenir de ce que nous avons 
rapporté après Tite-Live,de l’inftitu- 
tion des premiers Sénateurs. Romu
lus, felon cet Iliftorien, n’en créa 
que cent, foit que ce nombre, dit-il, 
lui parût fufiifant, foit qu’il n’en eût 
trouvé que cent qui eullent les qua- 
litez réquifes pour entrer dans le Sé
nat. Sive, quia is numerus fatis erat ; 
five, quia foli centum erant qui creări 
Patres pofiint. Tite-Live ajoute, qu’on 
appella ces cent Sénateurs Peres, 
comme un Titre refpeftable, & leurs 

en- 
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enfans & leurs défcendans, Patriciens : 
Patriotique progenies eorum appellati: 
origine de la premiere & de la plus 
pure nobleiTe parmi les Romains. 
Quelques Auteurs prétendent que ces 
premiers Patriciens portoient fur leurs 
fouliers des croiffans, d’autres difent 
la lettre C, pour marquer qu’ils déf- 
cendoient des cent premiers Séna
teurs. Ces enfans & ces défcendans 
des cent premiers Sénateurs fe mul
tiplièrent bientôt , & produifirent 
différentes branches de Patriciens. 
-C’eft de ce Corps feul qu’on tira d’a
bord les Sénateurs, les Prêtres, & 
tous ceux qui avoient la principale 
intendance dans les affaires de la Re
ligion. Mais ces emplois, & furtout 
la Dignité de Sénateur, ne venoit 
point à titre de fucceffion. Il fa
lóit , à la vérité, être Patricien, pour 
être Sénateur ; mais, comme le nom
bre des Patriciens excéda bientôt ce
lui qui étoit fixé pour compofer le 
Sénat, tous les Patriciens ne pou- 
voient pas être Sénateurs: comme 
nous voïons que tous les Nobles Vé
nitiens ne font pas Sénateurs, quoi
que pour pouvoir être élû Sénateur, 
il faille être reconnu pour Noble Vé-
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nitien. Ainfi, il ne fuffifoit pas à 
Rome d’être Patricien, pour avoir 
entrée dans le Sénat. La naiffance 
donnoit la premiere de ces qualitez; 
mais il n’y avoit que le mérite qui 
procurât la fécondé. Il falóit, pour 
être reçu dans cette augufte Compa
gnie, avoir donné des preuves écla
tantes de fa valeur à la guerre, & 
dans des tems de paix, de fa capacité 
dans la conduite des affaires. Le 
choix que faifoient les Rois des Sé
nateurs , prouve que cette Dignité ne 
dépendoit point d’une fucceffion li
néale & agnatique. Bientôt même, 
& fous les Rois de Rome, on ne s’at
tacha plus fi fcrupuleufement au fang 
de ces premieres familles Patriciennes ; 
.& s’il fe trouvoit à Rome quelque 
étranger, ou quelques Plébéiens dis
tinguez par leur mérite, on faifoit 
l’étranger d’abord Citoïen: & pour 
donner enfuite aux uns & aux autres 
entrée dans le Sénat, on les déclaroit 
Patriciens. C’eft ainil qu’Ancus Már
cius, quatrième Roi de Rome, pré
venu en faveur du mérite & de la va
leur d’un Tofcan, appelle Lucumorf, 
le combla d’honneurs. On la vil d’a
bord Général de la Cavalerie, enfuite 
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Patricien, & depuis Sénateur. C’é- 
toit pour ne pas violer ouvertement 
l’ufage, où l’on étoit, de n’admettre 
dans le Sénat que les défcendans des 
cent premiers Sénateurs, qu’on don- 
noit à des étrangers, ou à des Plé
béiens, le nom de Patriciens. Le 
même Lucumon, fous le nom de 
Tarquín ľ Ancien, étant depuis par
venu à la Couronne par la faveur du 
Peuple, pour fe conferver fon affec
tion , tira tout à la fois de cet Ordre 
cent Sénateurs, dont il augmenta le 
Corps du Sénat ; & , à l’exemple 
d’Ancus Március, il fe contenta, pour 
adoucir ce qu’une pareille nouveauté 
louvoit avoir d’odieux aux yeux des 
■’atriciens, d’en donner le nom à ces 
?lébéïens, comme des lettres de no- 
bleffe. Patricios fecit, dit Tite-Live, 
ê? in Senatorum numerám cooptavit. Ce 
Prince pouvoit bien, fi l’on veut, af- 
focier ces Plébéiens aux privileges des 
Patriciens, & les faire entrer dans le 
Sénat ; mais il me femble, qu’il ne 
pouvoit jamais faire Patriciens, c’eft- 
à-dire, déclarer défcendans des cent 
premiers Sénateurs, ceux qui n’en é- 
toient point iffus , & qui n’avoient 
qu’une origine baffe & obfcure: & 

quel-
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quelque étendue qu’on donne à l’au
torité des Souverains, on perfuadera 
difficilement qu’ils puffent tout-à-coup 
arrêter un fang roturier dans les vei
nes d’un Plébéien, & y en fubftituer 
un plus noble & tout nouveau. Auf- 
fi, comme ces Plébéiens n’étoient Pa-՛ 
triciens que de nom, & par une ef- 
pece de fiďtion de loi, on les appel- 
loit Peres ajoutez , ou Patriciens de 
moindre condition՛, Patres confcripti, mi- 
norum gentium : au lieu que les famil
les qui défcendoient des cent pre
miers Sénateurs, & les véritables Pa
triciens , prenoient la qualité de ma
joram gentium, c’eft-à-dire, de Grands, 
& d’ilîuftre maifon. Ce qui revient 
à ce que nous appelions en France la 
haute Nobleffe, Optimates՛, quoiqu’il 
ne foit pas aifé de définir aujourd’hui, 
fi ce titre, dont tant de gens fe pa
rent , confiffe dans une nobleffe fi an
cienne , que l’origine en foit inconnue, 
ou dans des Dignitez actuelles, qui 
fuppofent, mais qui ne prouvent pas 
toujours , une véritable nobleffe.

Ces diffinftions cefferent parmi les 
Romains peu après l’expulfion des 
Rois. Dénis dTIalicarnaffe prétend 
que les Plébéiens, fe prévalant de l’éxil 
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de Coriolan, & vers ľan 260. de 
Rome, s’introduifirent dans le Sénat, 
& partagèrent avec les Patriciens les 
Dignitez, qui auparavant étoient at
tachées au premier Ordre de la Répu
blique. D’autres Auteurs reculent 
l’entrée des Plébéiens dans le Sénat, 
au teins de la création des Decem
virs; c’eft - à - dire, vers l’an 301. de 
Rome , & cinquante-fîx ans feulement 
après l’établiffement de la Républi
que. Depuis ce tems-là, on ne tira 
plus fon rang & fa nobleife, que du 
droit des images, c’eft - à - dire , des 
Charges cumies, qui avoient entré 
dans chaque famille ; & un Citoïen, 
quoique Plébéien d’origine, ne laiffoit 
pas de paffer pour très-noble, fi fes 
ancêtres avoient été revêtus des prin
cipales Charges de l’Etat.

Rome, qui d’abord n’avoit connu 
que deux fortes de Citoïens, fe trou
va alors divifée en trois Ordres diffe
rens, qu’Aufone a compris dans ce 
Vers:

Martia Roma triplex , Equitatu , 
Plebe, Senatu.

Les Chevaliers originairement fai- 
foient 
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l'oient partie du Peuple: mais c’en 
étoit la partie la plus confidérable ; 
comme les Sénateurs étoient tirez du 
Corps des Patriciens, & par leur Di
gnité fe trouvoient les premiers de 
cet Ordre. Mais après que toutes 
les Dignitez de la République furent 
devenues communes entre tous les Ci
toïens , le bien feul en fit infenfible- 
ment toute la différence : on déter
mina quel bien devoit avoir un Ci
toïen pour étre compris dans le rôle 
des Chevaliers; ou, étant Chevalier, 
pour pouvoir étre élu Sénateur. Se- 
natorum gradum, dit Séneque , Cenfus 
afcendere facit. Les Patriciens furent 
compris dans ce règlement comme 
les autres Citoïens ; & quelque mé
rite qu’ils euffent d’ailleurs, c’étoit les 
biens de la fortune qui décidoient de 
leur rang. Les jeunes Patriciens, qui 
fe trouvoient riches, étoient d’abord 
compris dans l’Ordre des Chevaliers, 
d’où les Cenfeurs tiroient enfuite les 
plus dignes, pour les élever à la Di
gnité de Sénateurs ; & les pauvres 
Patriciens, qui n’avoient pas affez de 
bien pour étre compris dans l’Ordre 
des Chevaliers, ou pour être admis 
dans le Sénat, demeuraient confon

dus
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dus parmi le petit Peuple, pen
dant qu’ils voïoient de riches Plé
béiens avec l’anneau d’or en qualité 
de Chevaliers, ou revêtus du Laticla- 
ve, remplir les places vacantes dans le 
Sénat. Senator non es, dit Onuphrius 
Panvinius , ergo Eques, aut de populo : 
ñeque Senator, ñequeEques quamvis Pa
tricius ; ergo de populo , ordo enim prate- 
rea niilliis fuperefi.

La Réponfe à la III. difficulté fe trouve 
ci-deiTus.
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tatus, 70. Juîti. devient amoureux de Vir
ginie, $հ. fes intrigues pour la débaucher, 
5՜6 -p8. accufc par le Tribun Virginias, 86. 
défendu par fon oncle, 8p. meurt en pri
fon , 90

Appius Claudius V. fils du Decemvir, Tribun 
militaire, b iți. confeil qu’il donne pour 

, rendre vaine la propofition des Loix Agrai
res, . յ'ճ7

Appius Claudius Craíľus VI. fils ¿’Appius V.
Tribun militaire, fait la guerre aux Véïens , 
b 191. harangue controles Tribuns féditieux, 
193. 270. Diétateur contre les Herniques
qu’il vainquit, 289

Appius Claudius Caudex VIL Conful, le pre
mier Magiftrat Romain qui pafle en Sicile,
b 302. d’où lui vint le fúrnom de Caudex, 
ibid. Triumvir pour le partage des terres , 
341. tué en défendant Rome contre Télé- 
finus, c j J 8

Apronius (Caïus) Tribun du Peuple, b 83 
Aqailius, Conful, défait les Herniques, a 

W 
Ariovifte, Caton veut qu’on lui livre Cefąr, 

c zyi 
Armes offenfîves & défenfives parmi les Ro

mains, quelles elles étoient, a 38
Arufpices, ce que c’étoit, a 6. dévoient pré

sider aux Elections, 7
ATemblée du Peuple Romain, ce que c’étoit,

T 3 a 24
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в 24. différences des Affemblées par Curies ou 
par Centuries, l’une & ľautre par qui con
voquée, & pour quelles affaires, a 33. 40- 
41. 27Ճ. par Tribus, ce que c’eft, 27Ճ

Attilius Citnber conjure contre Céfar , c 301 
Attilius (Lucius) Tribun militaire, b îzț 
Augures, ce que c’étoit, a 6. les lèuls Patri

ciens peuvent l’être, 277. fuperftition des 
Romains à l’égard des Augures , b 266 

Augufte, voïez Oétavius Céfar.
Aulus, Lieutenant d’Albinus, défait par Ju- 

gurtha, _ b 427
Aurelius ( Quintus ) pourquoi profcrit, c 12Ճ 
Autorité des peres fur leurs enfans, a 8 
Autronius (Publius) délîgné Conful, puis dé- 

pofé, í 178

B.

BEllovefe Général Gaulois, b 213. entre en 
Italie, ibid.

Beftia ( Luc. Calpurnius) Conful, marche con
tre Jugurtha, b 418. 419. le laiffe corrom
pre , 420. traite avec lui, 420

Bocchus, allié de Jugurtha, b 45'5'. demande 
la paix, ibid, livre Jugurtha à Sylla, 45'ճ.

4Հ7 
Boheme conquife par Sigovefe, h eu
Bonnet au bout d’un javelot, lignai de la Li

berté, a 347. c 30$"
Brennus, Roi des Gaulois, afllège Glufium, 

b 2ïf. fa réponfe aux Amb. Rorm 21y. de
mande qu’on lui livre les Fabiens ,217. dé
fait les Romains, 2181-220. entre dans Ro
me, 221. abat les Temples & raie les mu
railles, 223. afllègele Capitole ,223.-230. fon 
accommodement avec les afliégez, 229. dé
fait par Camille, 230.-232, votes Gaulois.

Bru-
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Brutus (Luc. Jun.) Д47. pourquoi furnom- 

mé Brutus , ibid, venge la mort de Lucrè
ce, 47. premier Conful, 49. fait mourir fes 
enfans, yo. il eft tué fur le champ de ba
taille,

Brutus, un autre Lucius-Junius , prend ce túr
nom & fe fait. Chef du Peuple fur le Mont 
lacré, л 106. fÿ Juiv. fa réponfe aux Dépu
tez du Sénat, 109. il demande des Tribuns 
du Peuple & les obtient, 118- il eft créé 
Tribun, 122. il continue d’entretenir la moi- 
intelligence entre le Sénat & le Peuple , J 29. 
anime fon Collegue à la perte de Coriolan,

- лBrutus Préteur, miniftre dela cruauté du jeu
ne Marius, сиз,

Erutus, partifan de Lepidus, fe jette dans 
Modene, capitule, eft poignardé, c I42.

Brutus, Préteur, conjure avec Caflius contra 
Céfar, c. 299. fon caraétère, ibid. Gouver
neur de fille de Crete, 309. fe retire en 
Macédoine, 37ý. fait la guerre contre Au
gufte & Antoine, 381. fa mort, 383

Brutus ( Decimus ) conjure contre Céfar , c 
300. Gouverneur de la Gaule Cis-Alpine , 
310. on tâche de l’en chaffer, 377. le Sé
nat lui ordonne de pourfuivre Antoine, 
338. il le chaffe hors de l’Italie, 360. fa 
mort, 376

C.

CAlpurnius Beftia, Confuí, marche contre 
Jugurtha, b 418. 419. fe laiffe corroni- 

pre , 420. traite avec lui, 42т
Calpurnius Eibulus, Conful avec Céfar, c if 1. 

cbaffé de la place par le peuple ,
T 4 Camil-
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Camillus ( M. Ęurius) Tribun militaire, fait la 

Guerre aux Véïens, b 191. Diftateur, 204. 
défait les Falifques & les Capénates, 20y. 
conduit une fape loûterraine dans Véïes, 
łbid. prend Véïes, 20Ճ. rentre dans Rome 
en Triomphe, ibid. Camille s’oppofe à ce 
qu’on aille habiter Véïes , 207. condamné 
à l’amende, s’exile lui-même, pourquoi, 
211-213. vient au fecours du Capitole, 224. 
Dićtateur II. 224. furprend Brennus, 229. 
le bat, 230. empêche les Romains d’aller à 
Véïes, 233. Diftateur III. fauve l’Armée 
Romaine, 238. appelle le Réflaurateur de 
Rome, 239. Diftateur IV. fa piété, z6f. 
266. 267. Diâateur V, défait les Gaulois , 
27z. infulté par les Tribuns, 273. fait cé
der le Confulat aux Plébéiens, 274. & ob
tient la Préture & l’Edilité curule pour les 
Patriciens, ibid.

Camillus (Lucius Furius) Conful, défait les 
Gaulois, b 28Ճ. défait les Samnites, 298. 

Cannes (bataille de) b 314
Canuleïus ( Caïus ) Tribun du Peuple, excite 

des troubles pour l’abolition de la Loi des 
mariages. b 110-124

Canuleïus ( Caïus ) Tribun , favorife Metellus 
contre fon Collegue Furius, c 18

Capitole, par qui & quand bâti, a 44. furpris 
par Herdonius, & repris par les Romains, 
344-349. les Romains s’y réfugient après 
la bataille d’Allia, b 222. afliégé par Bren
nus, 223. défendu par Manlius, 227. (au- 
vé par les oies de Junon, ibid, ce fiège du- 

г. re 7. mois, 229
Capoüe décrite & fes habitans, b 29z-29y. 

implore le fecours de Rome contre les 
Samnites, 293. fe donne aux Romains, 

297 
Carbon
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Carbon ( Caïus ) frere du Conful, tué par or

dre du jeune Marius, c 112
Carbon (Papyrius) Lieutenant de Cinna, c 

68. Conful contre Sylla, 109. va au fecours 
de Prénefte, eft battu, 113. fe retire en 
Afrique, и y. tué par Pompée, ibid.

Capenates arment en faveur des Véïens, b 
_ 2Of
Carthage, fon origine, fa puiffance, b 30г.

détruite, ?2I
Carthaginois s’établiflent en Sicile & atlîftent les

Tarentins, b 300. Paralelle de ces Peuples 
avec les Romains , 30t. ont la guerre con
tre les.Romains, 303. &fuiv. défont Regu
lus, .309. vaincus par Luilatius , 311. font 
la paix à de dures conditions, ibid, recom
mencent la guerre avec fuccès, 312. entiè
rement détruits par Scipion , 322

Cafea donne le premier coup à'Céiàr, c 302 
Cailius. conjure contre Céfar , c 299. Gouver

neur de l’Afrique, 310. fa mort, 38z 
Caiïius Vifcellinus ( Spurius ) Général de lr

Cavalerie , ayo՛ Conful, 91. fon adreïTe à 
attirer les Sénateurs dans fon fentiment, 102. 
fon caraftere, 234. veut fe faire Roi, ibid. 
fa conduite contre les Herniques ,23y. dans 
ion ï. & 2. Confulat, 237. propoiè le pre
mier le partage des terres, 238. propofe la 
Loi Agraire au Peuple , 242. haï du Sénat, 
242. des Tribuns, 243. comparé à Corio- 
lan, 24y. fait veniră Rome un fecours de 
Latins & de Herniques , ibid, accufé & mis 
à mort par fon pere, 2yo. par les Quéfteurs, 
2yo.-Ie défend, ibid, condamné à la mort, 
zyi. regretté, . 2,a

Catilina (Lucius) fait mourir fin frere, tuë
M. Marius , fon impiété, c 12y. fa naiflan- 
ce, fes dignitez, fes crimes, fon caraétere,

T y 174.
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J74. Chef d’une conjuration , hiftoire de 
cette conjuration, fa mort, 174- 137 

Caton opine à la mort des partifans de Catili- 
,.na, c 231. arrețe.par, Céfar, губ. il propo

se un expédient pour conferver la Liberté, 
277. fait des reproches à Pompée, 291 

Cato (Vetius) Général dans la guerre focia- 
le , z c 30

Catulus, Conful, défait les Cimbres, c 6.
. fait Sylla fon Lieutenant, 22, profcrit par 

Marius , fe fait étouffer , 76
Çatulus (Quintus) Conful, c 138. oppofé à 

Lepidus., le défait, 140. 141. fe déclare 
contre.Pompée, ібу. Eloge que le Peuple

. lui donne , ibid.
Cavalerie Romaine païée potfr la premiere 

fois des deniers publics, b յշՀ
Cecilius (Titus) Tribun militaire, c 12y 
Censj quand, par qui établi, a 3y
Cens.impofé fur toutes les terres, b 400. n’eft 

pas paie, 401
Çenfeurjs érigez, & pourquoi, b 127. leurs 

fondions, 12Յ. 129. créez pour y. ans, 138. 
réduits, ,à֊ un an &demi, ibid. Loix touchant 
Іа Ôenfure, J 38. 139.

Centuries ( le PeupleRomain divifé en 193 ) par 
Serv. Tullius., & à quelle fin , a 36-42. 
différence entre les Comices par Centuries 
& par Tribus, c 45՜-47

Centurion, Chef de Curie & de Centurie,« 9
Céfar (Jules) neveu de Caïus Marius, c 131 

fon caraétère, 343. 24$՜. refiftę aux ordres 
de Sylla, 131. opine à ufer de clémence 
envers les I’artifans de Catilina , 230. fon 
caraétère & fon origine, 243, 244. réleve 
la ftatuè de Marius, 24y. accufé d’ambition 

.¡par Catulus Luétatîus, 246. fe rend popu
laire, grand Pontife, 247. Préteur,

Gou-
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Gouverneur des Efpagnes, 248'. réconcilie 
Pompée & Craffas, 2,-1. Conful, fait revi
vre les Loix Agraires, 273. Loi mémorable 
qu’il fait recevoir & exécuter, 274. fait ar
rêter Catpn & chaffer fon Collegue, губ. 
perfécute Ciceron , 277. 263. obtient le gou
vernement des Gaules, гуу. fes viétoires & 
fes fautes, 270-274. les fommes immenfes 
qu’il diftribuoit, 274. rompt avec Pompée, 
27У- vienten Italie, 28Ճ. s’empare du tré- 
for.public, les grandes fommes qu’il en ti
re, 293. défait Pompée, 294. déclaré Dic
tateur perpétuel, 9У- affaiEné , 298-3Ö2. 
le Sénat ratifie fes ordonnances , 308. fon 
teftament & fes legs, 310-312. trois-cens- 
mille hommes ont part à fou teftament, 34г 

Céfar (Sex. Julius) Conful dans la guerre fo- 
< cíale , c 3І
Céfon ( Quintius ) diffipe l’Affemblée avec vio

lence, a 3Z-՜. fon caraétère, 32Ճ. cité' par 
le Tribun Virginius, fa foibleffe, 326. Tes 
parens intercèdent pour lui , 327. accufe 
fauffement par Volfcius, 330. exilé, 332. 
fuites de fon exil, 334. rappelle, 368 

Céthégus (Caïus) Sénateur, entre dans‘la 
conjuration de Catilina, c 180. fon caraétè
re, 18z-eft mis à mort, 231

Chapeau au bout d’un javelot, fignal-déla 
Liberté, a 34y.tr 30 y.

Chevaliers (l’Ordre des ) comment établi, a iz. 
leurs fonétions, ' ibid.

Chevaliers Romains, établiffement de cet Or
dre, a 12. leur nombre, leurs fonétions, 
ibid, leur nombre augmenté par le Diét. M. 
Valerius , 8y. offrent de fe monter à leurs 
dépens, b ipy. faits affeffeurs du Sénat & 
Juges dans toutes les affaires, 369-370. Syl- 
Іа leur ôte la connoiffance des crimes ,c 132.

T 6 Pota-
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t Pompée la leur rend, 162
Choix (faire le) ce que cela fignifioit chez 

les Romains, a 320
Ciceron plaide pour la Loi Manilia en faveur 

de Pompée , c 169 averti par Fulvia de la 
conjuration de Catilina, 186. Conful, 188. 
diflipe la conjuration de Catilina , 188-237. 
s.’oppofe.à la Loi de P. Serv. Rullus, 197. 
¿ÿ Jure. fait punir de mort les partifans de 
Catilina, 231. applaudilTement qu’il en reçût, 
Z32. attaqué en juftice par Clodius, con
damné à l’éxil, 263 2Ճ7. rappelle, 2Ճ8. en
nemi d’Antoine & ami d’Augufte, 3Г4 fe 
déclare en faveur d’Augufte, 372. profcrit, 
381. aflaifmé par ordre d’Antoine, 381 

Cimbres entrent dans les Gaules, battent trois 
. Armées Romaines, c 4 défaits par Marius, Ճ 
Çinna (Cornelius) élû Conful, fon caraćtere , 

ennemi de Sylla, c. yo. veut faire caffer lés 
■ Loix de Sylla, y 2. challe de Rome & dé- 

pofé , yy. fa Harangue à fon parti, 77. il 
fait venir Marius dans fon Camp, 66. aflîe- 
ge Rome avec Marius, Sertorius & Carbon , 
68-74. rentre dans Rome , 74. fa profcrip- 

, tion, 77. tué par fes Soldats, 99
Circée, Colonie prife par Coriolan , a 207 
ClafTes, le Peuple Romain divifé en fix claf- 
¿ fes, a 3 7
Claudia (famille) remarques fur cette famil

le, b 191
Claudius (Caïus) frere d’Appius IL Conful, 

«333. répond au Tribun Virginius, 340. 
détrompe le Peuple trompé par les Tribuns , 
342. il élude la Loi pour former un corps 
de Loix, 346. s’oppofe aux propofitions des 
Tribuns, 370. exclu du Decemvirat, b 20. 
fes remontrances au Decemvir , fon neveu, 
2y ■ з;. fon avis au fujet des Decomvirs, 

33«
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33-37. abandonne Rome, 37. prend la dé- 
renie de fon neveu Appius contre les Tri
buns, 88- fon difcours contre les Confuís 
Valerius & Horatius, 97. contraire au Tri
bun Canuleïus, 113. 114. déclame contre 
les prétentions du Peuple au Confulat, 114. 
’՛Լ

Claudius (Marcus) créature d’Appius, lefert 
dans fon intrigue .contre Virginie, ծ Ç7> 

Juiv. accufé par Virginius & condamné à 
mort, , 9 t

Ćlelius (Quint.) Conful, a 61. il nomme le 
premier Diébateur. 69

Cléopâtre, Reine d’Egypte, amante d’Antoi
ne՝, c 387

Cliens, leurs devoirs, a ta.-
Clodius (Publius) fon caradère, c 261. fes 

amours avec la femme de Céfar, 2 68. /tiré. 
paiTe de l’ordre des Patriciens à celui des 
Plébéiens, & devient Tribun du Peuple , 262. 
accufe Ciceron , le fait condamner à l’éxil. 
264-267. attaque Pompée en juftice, 2Ճ7.

Cluiliennes ( les foifes ) a 209
Clufiens implorent les Romains contre les Gau

lois , h 214
Collatinus Conful. a 48. eft dépofé, 49 
Colonie établie par Romulus, a 18. envoïée 

à Antium, 308
Combat particulier des Horaces & des Curia- 

ces, a z-j. d’un Gaulois contre Manlius, b 
287. contre Valerius, z85

Combat contre les Céniniens,« 18 contre les 
Sabins aux portes de Rome, 19 contreHer- 
donius, 349. proche du Fl. Allia, b 218. 
entre Augufte & Antoine & les aflaffins de 
Céfar dans la plaine de Philippe, c 382. 
d’Aftium entre Augufte & Antoine, 387

Cominius ( Pofthumus ) Conful, a 9 1
T j Con-
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Confidius (Quintus) Tribun du Peuple, ac- 

cufe le Conful Menenius, a 262
Conjuration, ce que ce mot fignifioit parmi 

les Romains, a 34g
Confpiration en faveur des Tarqujns, a 49.

de Catilina, c 174-237. contre Céfar, 298- 
303.

Confuís, quand créez ,& pourquoi ainfï nom
mez, a 48. fupprimez, b 1 3. rétablis, 83. 
les Plébéiens prétendent être nommez au 
Confulat, ito» premier Conful Plébéien, 
274. comment les Confuís partageoient le 
gouvernement, c ipv

Confus , Dieu des confetis, a 6. fon Temple, 6 
Corbion prife, a 207
Coriolan (Caïus Március) fon extraélion a 139.

fon caraâère, 140. fon avis contre le Peu
ple , 141. accufé par les Tribuns, leur re
ifte, (44-15-0. fa fermeté, 15-1. condam
né par Sicinius , 15-Z. demande de quoi on 
l’accufe, 177. obtient un répi, 178 fes dé- 
fenfes devant l’Affemblée du Peuple, 183- 
185-. défendu par fes Soldats & Cliens, 184. 
comment il avoit pris Antium , 188 exilé, 
J 90. fe retire chez les Volfques , 196-199. 
harangue dans le Sénat des Volfques , 202. 
Général des Volfques, 207. prend plufieurs 
villes, 207. 208. affiège Rome, 209. re
çoit cinq Députez du Sénat, 211. reçoit une 
fécondé Députation de Prêtres, &c. 214. fa 
réponfe à fa mere, 224. 228. leve le fiège, 
229. eft condamné à mort, 23a

Corioles prife:, a 207
Cornelius Scipion(Publius)Général dela Ca

valerie fous Camille, b 204. Drémier Edile 
majeur, 275-. Confuí, battu près du Teffîh , 
313. tué en Efpagne, 318

Cornelius (Marcus) Decemvir, b 20. fou- 
tient
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tient le parti d’Appius, 37. fait la guerre 
aux Eques, 48. eft battu, _ 4P

Cornelius (Lucius) frere d’un Decemvir , fa- 
vorife les Tyrans, ŕ 38

Cornelius ( Publius ) Diâateur contre les Volf 
ques qu’il défait, b 180. Tribun militaire, 

182 
Cornelius (Cneïus) Tribun militaire, b 182
Cornelius (Servius) Conful, « M®

Cornelius Malugin : (Lucius) Confuí, a 370 
Cornelius Malugin : (Sergius) General de la Ca

valerie, b 285-
Cornelie, mere des Gracques, b 32Ç
Cornelius ColTus (A. 1 Tribun militaire, b 179. 

s’oppofe à l’éleétion d’un Dictateur, ibidem. 
Dictateur contre Manlius Capitolinus, 242. 
fait citer Manlius , 243. difcours qu’il lui 
adreffe, 243. Général contre les Samnites ,

297 
Corone, ce que c’étoit, b 171
Cotta ( Cornelius ) concuílionaire, _ b 369 
Craflns (Publius) fubftitué à Tiberius Grac

chus , b 35-6
Craffus (Lucinius) voiez Licinius.
Cremere (le Fort de) pris fur les Romains, 

a гбі
Culte étranger introduit à Rome, . b 147 
Curiaces, leur combat, a 27
Curies , ce que c’eft, a 9. leur droit , 32
Curions , Prêtres , » ?
Curion, ami de Céfàr, demande que Cefar

& Pompée abdiquent leurs emplois, c 281. 
¿ÿ Juin. congédie le Sénat, 283. s’en va vers 
Céfar, .

Curius (Quintus) complice de la confpiration 
de Catilina qu’il révele à Fulvia, c 190 

Curtius (Publius) Conful, b 120

De-
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D.

DEcemvirs, pourquoi érigez, b 8. difpute 
pour leur éieâion , 10.-12. élus, 13. 

leur occupation, 1 p. propofent les X. ta
bles, ibid, élus de nouveau, 17. trois Plé
béiens élus, го. leur union, 21. prennent 
CXX. Licteurs , 23. leur gouvernement ty
rannique , 23, 24. publient deux nouvelles 
tables, 26. fe continuent dans leur charge, 
iá. font forcez d'aiTembler le Sénat , 28. 
l’emportent dans le Senat malgré les meil
leures tètes, 29.-46. font périrSiccius Den- 
tatus, 70.-74. abandonnez de leurs foldats, 
77, 76. forcez d’abdiquer leur charge , 82. 
citez par les Tribuns, bannis & leurs biens 
confifquez, 86-92

Decius , Tribun du Peuple, harangue le Sénat 
fur Іа Loi Valeria, a 177.-162. contre Co- 
riolan, 186

Dépouilles opines, a 19
Dićłature, quand érigée, a 68. ion pouvoir, 

68. 69. b 134. c 128. le Sénat implore les 
Tribuns pour créer un Dićłateur , b 147- 

. J72
Dićłateur infulté par les Tribuns,*7 272. 283. 

premier Dićłateur Plébéien, 290. n’eft pas 
obligé de rendre compte de là conduite, 
c 277. la Dićłature abolie, 320

Ditellie prife, a 207
Domitius (Lucius) tué par ordre du jeune Ma

rius, c 114
Dragme, ce que c’étoit, b 266 note
Drufus (Livius) Tribun, favorable au Sénat 

contre C. Gracchus, b 374. 38p. caufe de la 
, guerre fociale, c 24.-30. affaffmé, 29 

Duillius remporte la premiere viéioire fur mer, 
hon-
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honneurs qu’on lui rend, b 303

Duillius (Gracchus) Général desEques, vain
cu par Quintius Cincinnatus, a 2Ճ4

Duillius (Caïus) Plébéien, Decemvir, b 29 
Duillius (Marcus) Tribun du Peuple, ŕ 83.

fa modération dans l’affaire des Decemvirs, 
91. rétablit la paix dans l’Etat, 99. empê
che les Confuís & les Tribuns de fe conti
nuer, roo

Duumvirs, ce que c’étoit, a 9. condamnent 
Horace , qui en appelle de leur fentęnce au 
Peuple, 29. ordonnent le Lećtifterne, b 202. 
chargez de confulter les Livres des Sybil
les , ibid.

E.

EButius (Lucius) Conful, meurt dela peite t 
ą 309

Ediles Plébéiens créez, a 127. leurs fonćtions , 
127. Ediles majeurs créez, b 27p. leurs fonc
tions, 27p. tirez du Peuple, 291

Egerie, Nymphe, a zç
Egnatius ( Marcus ) Général dans la guerre 

fociale, t 3<J
Emilius ( Lucius ) Conful, a, 273
Emilius Mamercus, Conful, a 269. contraire 

à la Loi Agraire, 298
Emilius ( Tib. ) Conful , favorable à la Loi 

Agraire, 298. pourquoi, ibid, encore Con
fuí, il continue à favorifer la Loi Agraire, 
30p. Jitiv. haï des Grands , 307

Emilius ( C. Mamercus) Dićłateur, b 138. 
limite la Cenfure à un an & demi , ibid. 
dégradé par les Cenfeurs , 140. Dićłateur 
III. contre les Véïens, dont il triomphe,

14S
Entre-Roi créé, a 277. b 83, 126. 164-. fa Di- 
. . ... 8nlt®
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gnité ne duroit que cinq jours, b 164. plu
sieurs élus de fuite, ibid. & z6z

Envoie, fonctionücrée & inviolable, b yi 
Eques, liguez contre Rome , a 61. ravagent 

jufqu’aux portes de Rome , & 27. vaincus 
par Valerius, 96. viennent fourager jufqu’à 
la porte Efquiline, toy

Efquilius Firmanus (Lucius) Efclave, Tribun 
du Peuple , c iy

Eternius (Aulus) Conful, л 403
Exempts, qui ils étoient, a $9

F.

FAbiens ( trois freres ) envolez vers les Gau
lois devant Clufîum , b 21ý. violent le 

droit des Gens, 21 <5
Fabius Ambuftus (Caïus) Quéfteur, 6177. Tri

bun militaire, 182. intercede pour fes fils, 
217. Hiftoire de fes deux filles, гуу. губ. 
Tribun militaire, 2Ճ3

Fabius Ambuftus (Quintus) Ambaffadeur vers 
les Gaulois, viole le droit des gens, b 216. 
accufé par les Tribuns, fe tuë, 23Ճ

Fabius (Céfon) Quéfteur, a 2ՀՕ. accufe Caf- 
fius Vifèellinus, ibid. Confuí, гуз- élu
de la Loi Agraire , ibid, encore Conful, 

2Ճ0 
Fabius (Marcus) Confiai, a 2У3. fait porter 

fon tribunal hors de Rome, 2У4. fait faire 
le dégât autour de Rome, 274. faitla Guer
re aux Volfques, ibid.

Fabius (Marcus) Conful, b 130
Fabius Maximus (Quintus,) oppoféà Annibal, 

furnommé le Temporifeur, b 317
Fabius (Quintus) Conful, a 249
Fabius ( Quintus ) Confuí, a 30y. propofe d’en- 

voïer une Colonie à Aiïtium, ' ‘ 308
Fabius
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Fabius Vibulanus (Caïus) Con fui , b iyr. 

Conful IL Î62. Tribun militaire, j-8i 
Fabius Vibulanus (Quintus) Conful , a гу8. 

s’oppofe à l’exécution de la Loi Agraire , & 
fait la guerre aux Eques & auxVéïens, ibid. 
Gouverneur de Pvome, 317. s’oppofe à la 
LoiTerentilla, ibid. Confuí II. fon Confu- 
lat fe paffe en difputes avec les Tribuns, 
ЗУр. 3Ճ0. Gouverneur de Rome, 361. Dé
cemvir, b 20. fait la guerre aux Sabins, 48. 
eft battu, 49.

Faifceaux avec la hache portez par les Lic
teurs , af 362

Falifques arment en faveur des Veïens , b 
19Ճ 

Famine fous Proc. Geganius & L. Menènius, 
Ď 131. fous le Diftateur T. Quintius, 147 

Fécialiens, leurs fondions, a 31
Fils aînez , remarques fur leurs prénoms, 

a 19г
Fimbria , Lieutenant du Conf. Valer. Flac- 

cus, C 87. tuë le Conful, 88. avantage qu’il 
remporte fur Mithridate , 89. il iè tuë, 

, 99
Flaccus (Valerius) Conful, prend le parti de 

Cinna, c 8Ճ. fon caraâère , 87. envoie 
contre Mithridate , ibid, tué par Fimbria, 

88 
Flaccus (Fulvius) Triumvir avec Caïus Grac

chus, fon caraćtere, b 378. s’empare du M. 
Aventin , 394. envoie fon fils au Conful 
pour négocier un accommodement, 39y. il 
eft tué, 397.

Flaminius battu à Trafîmène, b 314
Fregelle détruite par Opimius, b 36։
Fulvia , la part qu’elle a dans la guerre de 

Catilina , c 186. découvre la conjuration 
a
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à Ciçeron, 187

Furius, Tribun du Peuple, eft attaqué par fon
Collègue Canuleïus,& maflacré par le Peu
ple pour s’être oppoféau rappel deMetellus, 

c 17. 18
Furius (Caïus) Cenfeur , dégrade Emilius, 

b 140 
Furius (Lucius) Tribun militaire, b 18։ 
Furius ( Lucius ) Confuí, accufé devant le Peu

ple à caufe des Loix Agraires , a 270 
Furius Medullinus (Spurius ) Tribun militaire, 

b 16հ. Conful, ։74. punit les meurtriers du 
Conf. Pofthumius , 174

Furius (Publius ) Conful, a 276. Triumvir pour 
, régler la Colonie d’Antium, 308
Furius (Sextus) Conful, a 209
Furius (Spurius) Conful populaire, a z6a

1 .. ■ ՛>.

GAulois, quand ils entrèrent en Italie, b 
213. s’emparent de la Boheme , 214.

Villes qu’ils ont bâties en Italie , 214 afliè- 
, gent Clufium, ibid. battent les Romains à

Allia , 218. prennent & faccagent Rome, 
421.-224. affiègent le Capitole, 222. en font 
châtiez, 227. écoutent à une capitulation, 
229. font défait։ par Camille, 230. revien
nent en Italie , 271. font défaits par Ca
mille, 272. reviennent à Rome, 287. fe re
tirent, 285Հ reviennent encore, ibid, font 
défaits, 287

Geganius ( Lucius) envoie en Sicile pour ache
ter des grains, a 130

Geganius (Marcus]) Conful, b 104. Cenfeur
dégrade Emilius , 149

Geganius (Proculus ) Confuí, b 131
* Gega-

269. ac- 
Furius ,

272 
b 212 
b I JO 

accule le 
a z6z 

b 9. élû
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Geganius (Titus) Conful, a 129. difpute avec 

l’Edile Junius, 132. imprudente réponfe,

Gelon, Roi de Sicile, fait préfent de Bled au 
Peuple Romain. a 138

Général de la Cavalerie 0e premier) a 69. fon Au
torité , ibid, le premier Plébéien qui le fût, 

ŕ 2Ճ8 
Genutius Conful , le premier Plébéien qui 

commande les Armées, battu par les Her- 
niques, b 288

Genutius ( Cneus) Tribun du Peuple, demande 
' «

L.
l’exécution de la Loi Agraire, 
cufè les Coniuls A. Manlius & 
270. trouvé mort dans ion lit, 

Genutius (Lucius) Conful, 
Genutius (Marcus) Conful, 
Genutius (Titus) Tribun du Peuple ,

Conf. Menenius, 
Genutius (Titus) Conful défigné ,

Decemvir, 14. opine pour l’abolition de la 
Loi des mariages , & la création des Tribuns 
Militaires. ц?

Glaucia, créature de Marius, Préteur, perfé- 
cute Metellus, c 8. 14. profcrit, aifommé,

17 
Gracchus ( Tiber. Sempron. ) fon origine, fon 

caraćtere, fes alliances, fon projet de Loix 
Agraires, les évenemens de cette affaire; là 
mort, b 324.-372

Gracchus (Caïus Sempron.) fon origine, fon 
caraétère , fes alliances , b 324 377. 379.

■ Triumvir .pour le partage des terres, 341. 
fe retire apres la mort de fon frere, 377. 
défend Veétius , 3-8. Quéfteur en Sar
daigne , fon caraitere, 3 9. 364. honoré 
par Micipfa , 3Ճ0. fon défîntéreffement, 

3Ճ2.
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$6z. élu Tribun, 5Ճ3. Га conduite pour 
continuer le projet de fon frere , événe
ment de cette affaire, fa mort jdf.-jpp. 
fon équité , 371. commis pour répeupler 
Carthage, 384. fa tête mife à prix, 39Ճ. tué, 
398. fa tète païée 17, liv. & demi d’or,

, . 399
Greniers publics, Ъ 37г
Guerre civile excitée pour la premiere fois 

par les Gracques, b 375-. 393. la fociale, 
C 24.-35՜. entre Marius & Sylla , 40-130. 
entre Céfàr & Pompée, շ8ճ,-?9ք. entre Au- 
gufte & Antoine, 373

H.• Լ

HAłerius (Aulus) Sénateur, Tribun du Peu
ple , _ Ž 104

Herdonius (Appius) Sabin , fon caraftère, 
fon deffein contre Rome , a 343. fon en- 
treprife fur le Capitole , 344. les Tribuns 
le favorifent , 34Ճ. eft vaincu , fe tuë,

349
Herniques, liguez contre Rome , a 61. qui ils 

étoient, 23y. liguez avecles Volfques, ibid. 
défaits par Aquilius, ibid, vaincus par Caffius 
Vifcellinus , ibid, obtiennent la paix, 236. 
arment contre les Romains & les défont, 

b 288 
Hermîniuș (Spurius) Conful, i 100
Hermodore traduit les loix Grecques, b 16 
Hiempfàl, Roi de Numidie, tué par Jugurtha, 

b 408 
Horatius (Caïus) Conful, a ^69. fa Haran

gue au Peuple rébelle & contre les Tribuns, 
37J 

Horatius (Publius) Conful, une furieufe pef- 
te
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te pendant fon Confulat, b 7

Horace, fa ѵійоіге fur les Curiaces , a 28. il 
tue fa fœur, ibid.

Horatius Barbatus (Marcus) Sénateur, fa Ha
rangue contre les Decemvirs, b 31. fe for
tifie contre la haine des Decemvirs, 46. 
s’oppofe à Appius à la mort de Virginie, 72. 
Médiateur entre le Sénat & le Peuple reti- 
ér fur les Monts Aventin & Sacré, 80.-83. 
Conful , 83. défait les Sabins, le Sénat lui 
refufe le Triomphe, le Peuple le lui accorde, 

96.-98 
Horteniius (Lucius) Tribun du Peuple, accu-

fe le Confulaire Șempronius, b i6q

I.

ICiliens, famille ennemie de la nobleffe, font 
donner la Quéfture à des Plébéiens , b J76. 

afpirent au Tribunat Militaire, en iont ex
clus par Décret du Sénat, J77

Icilius ( Lucius ) Tribun du Peuple , propofe 
de donner le M. Aventin aux Plébéiens , 
a цб- yi9 fait arrêter un Lićłeur des Con
fuís, 378. ufurpe l’autorité d’affembler le 
Sénat, 379. continué dans le Tribunat 380. 
veut traduire les Confuís devant le Peuple , 
380. 382. demande le partage des Terres , 
386. Amant de Virginie, b <¡6. fa réponfe à 
Appius, ճշ. fait déferter l’Armée du Decem
vir Fabius Vibul. 78. élû Tribun du Peuple.

83
Icilius Ruga (Spurius) Tribun du Peuple, 

a 122. difpute aux Confuís la parole dans 
l’Affeæblée du Peuple, 131. fÿJui-v. s’oppo
fe aux levées de Soldats, 260

Jeux donnez par Romulus , a 17
Joug, paffer fous le Joug, ce que c’étoit, a
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Збу. յճճ. les Romains pafient fous le Joug, 

b +շ8 
Jugurtha, adopté par Micipfa, b 403. fonca- 

raétère, 40y.-408. confeillé parScipion Emi
lien, 406. fait tuer Hiempfal, fon coufin, 
408. déclare la guerre à Adherbal, ibid. 
corrompt les Romains , 409. corrompt Opi- 
mius, 410. fait périr Adherbal, 411.-417. 
corrompt Scaurus & Beftia, 41Ճ. 418. vient 
à Rome, 422. interrogé par Memmius, 
protegé par Bebius, 423. ce qu’il dit en 
quittant Rome , 424. défait le Lieutenant 
Aulus, 426. & 428. vaincu par Metellus, 
433. livré par Bocchus, 449. fuit le char de 
Marius, meurt de faim en prifon , 471

Julius (Caïus) Conful, a J94. Député du Sé
nat vers les Soldats fur le M. Aventin, b ц 
Conful, j 04

Julius Juins (Caïus) Conful populaire, a 2<8.
Trib, milit. b 179. s’oppofe àl’éleftion d’un 
Dićłateur, ibid.

Julius (Vopifcus) Conful, a 269. élude l’exé
cution de la Loi Agraire, 270

Julius Mento (Caïus) Conful, J 144. battu 
près d’Algide, ibid, menacé par les Tri
buns, 14Հ

Juftice, manière de l’adminiftrer des anciens
Romains, « 314

L.

LArgius (Spurius) Confuí, a 193. Entre- 
Roi, réconcilie le Peuple & le Sénat, 

257 
Largius ( Titus ) Conful , troubles pour les 

dettes, a 60. 61. premier Diftateur, 69. opi
ne pour l'abolition des dettes, 80. Député 
au Peuple fur le Mont facré, 104. il répond 

aux
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aux plaintes de Lucius Junius, jjj

Latins liguez contre Rome, a 6 t. reçoivent 
le droit de fuffrage, b 38Ճ. droits de 
ces Peuples, c 24.-28. entrent dans la guer
re fociale, 30. deviennent Citoïèns Ro
mains, mais fans autorité, 32. fuiv. 

Lavinium prife, a 209
Lecca ( Marcus ) fa maifon fért à l’Aflembléc 

des partifansde Catilina, сгіа
Leétifterne ordonné par les Duümvirs, b 202.

ce que c’étoit, ibid.
Leétorius, Tribun du Peuple , répond à un 

difcours fier d’Appius Claudius, a 286. or
donne de conduire le Confiai en prifon, 
287. excite un tumulte, ibid, blefie, s’em
pare du Capitole, 288

Légat, fonéhon facrée & inviolable , b ți 
Lentulus, Sénateur, Ennemi de Céfar, c 287 
Lentulus Sura, (Publius) entre dans la cons

piration de Catilina, c 180. veut gagner lee 
Allobroges, 223. confere avec eux, 227. 
dépouillé de la Préture, 229. eft mis à 
mort, . 23։

Lepidus ( M. Emilius ) Conful, veut s’empa
rer de la fouveraine autorité, fon caraâè- 
re , c 137-142. propofe d’abolir les loix de 
Sylla, І40. Gouverneur dela Gaule Cis-Al- 
pine, 140. prend les armes, 141. défait par 
Catulus , 142. meurt en Sardaigne, ibid, 

Lepidus (M. Emilius) Conful, <7178. fe dé
clare contre les aflaflins de Céfar, 306. re
cherché par Antoine, le réfufe, 3¿7.¿?֊/a/w. 
abandonné par fes Soldats, 369. il a recours 
à la bonté d’Antoine, 370. fe trouve à la 
conférence entre Augufte & Antoine, 377. 
Triumvirj 379. fournis à Augufte , dépouil
lé du Gouvernement, 3ՅՃ

V Là.
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Liberté , fon lignai, a 347, c 313. enfévelie 

dans les plaines de Philippe. 382
Licinius Craffus, Lieutenant pendant la guer

re fociale , c 3։. joint Sylla, 102. Lieute
nant de Sylla, 119 bat les Samnites, 121. 
le plus riche des Romains, 130. 160. poiTe- 
doit plus de 7000. talehs ,161. Général con
tre Spartacus , 177. le défait entièrement, 
J76. élû Conful avec Pompée, 178. caufe 
de fa haine pour Pompée, 177. 160. fe ré
concilie avec lui, fait de grandes largefles, 
160. foupçonné de favorifer la Conjuration 
de Catilina , 180. reçoit un paquet de let
tres touchant cette confpiration, 219. Con
current de Pompée & de Céfar,2ÇO. c?Juiv. 
fa mort, 27f

Licteurs, par qui, & quand inftituez, af 
Licinius Stolon (Caïus) Plébéien, fa femme 

l’anime à rendre le Confulat commun aux 
Plébéiens, b Tribun du Peuple, 277. 
propofe trois loix , pour les dettes , les ter
res, le Confulat, ibid. & Juiv. s’oppofe à l’é- 
leftion des Tribuns militaires , 2Ճ2. continue 
plusieurs années, excite des troubles, 262.-268. 
fa loi reçue, 274. ¿ÿ Juiv. condamné par fa 
loi, 277. Conful, , 287

Licinius. (Caïus) premier Plébéien Général 
dela Cavalerie, ¿268

Loix de Romulus, a 8. contre les Tyrans, 72-
Valeria, 72. 68.176.178. expliquée, ï78. de 
L. J. Brutufc, 136. deVolero propofëe, 277' 
reçue, 292. de Terentillus, 313. pour dref- 
fer un corps de loix, 323. b 4. des dix ta
bles propofées, 17.-17. reçues, ibid, deu* 

■tables ajoutées, 26. de Volero confirmée, Z>8+- 
Loi deș XII. Tables défend les mariages en
tre Plébéien .& Patricien, b 26. 110. on de- 

jnan-
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mande l’abolition de.cette loi, uo. (Șfuiv. 
C. Claudius y confent, 114. elle eft abolie, 
123. 124. Licinia, concernant les terres pu
bliques , propofée, 277. &JutV. quelle elle 
étoit, 276. 341. reçue, 276.-280֊ n’eft pas 
obfervée, 299. répropofée par Tib. Grac
chus, 328 rénouvellée, 341. Loi qui abolit 
celle des Gracques, 40a

Longule prife , a 207
Lucius Junius Brutus, Collegue deSiciniusfur 

le Mont facré, a 106. harangue le Peuple, 
107. demande des Tribuns au nom du Peu
ple, 118. premier Tribun du Peuple, 122. 
Edile, 129. harangue contre les Confuís, 
132. d’accord avec le Tribun Icilius pour ob
tenir le droit de convoquer le Peuple , 134. 
contre Coriolan & la Nobleffe, 175

Lucretius , pere de Lucrèce , jure de venger fa 
mort, a yj. eft fait Conful, 73

Lucretius Ofelia, Lieutenant de Sylla, affiè- 
ge Marius dans Prénefte, eut. tué par or
dre de Sylla, 133. 134

Lucretius Tricip. (Lucius) Conful, a 309, dé
fait les Volfques & les Eques, 310. oppofé 

՜ aux Decemvirs, b î»
Lucrèce, a 46
Lucul us, Lieutenant de Sylla , ne veut pas 

aider Fimbria à vaincre Mithridate, c 89. 
fait la Guerre contre Mithridate, 169. re
proche qu’il fait à Pompée, & fes victoires, 
17։. âf Juiv. triomphe, 173. maltraité par 
Céfar, 277

Lupercales, Fêtes de Pan , a Ճ
Luétatius ( Quintus ) défait les Carthaginois & 

les contraint à la Paix , ¿311
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M.

Amilius (Lucius) Magiftrat de Tufcu- 
le , envoie du fecours aux Romains 

contre Herdonius, a 348
Mandreftal, Roi deNumidie, reçoit le jeune 

Marius chez lui, c 64
Manilius, Tribun du Peuple, propofe de donner 

à Pompée le foin de la Guerre contre Mi- 
thridate, c 169

Manlius ( Aulus ) Conful, fait la paix avec les 
Carthaginois, a 31։

Manlius ( Aulus ) Conful, accufé à caufe de 
l’inexécution de la Loi Agraire, a 270. en
voie en Grece pour les Loix, ž 7

Manlius Capitolinus (Marcus) défend le Ca
pitole., b 228. en reçoit la récompenfe des 
Soldats, 229. de la République, 235՜. tâche 
de s’élever à la Souveraineté , 240.-272. 
cité devant le Diâateur, 243. répond au 
Dičtateur, 244.. conduit en prifon, 247. re
mis en liberté, propofe le partage des Ter
res, 247. fuiv. accufé par les Tribuns 
du Peuple, 24p. condamne à être précipi
té, 272. fa maifon rafée &c. ibid, regretté 
du Peuple, ibidem.

Manlius ( Lucius ) Confuí, paffe en Afrique , 
b 303. défait les Carthaginois, 304.

Manlius (Marcus) Tribun Militaire, b 16[. 
Manlius ( Publius ) Dićłateur, nomme un Plé

béien Général dela Cavalerie, bz68. accufé 
par les Tribuns de maltraiter fon fils, 2Ց3 

Manlius commande l’Armée de Catilina, c z 1 2.
213. 214. 216. 2’0. 222.

Manlius Torquatus (Titus) maltraité par fon 
pere, b 283. oblige le Twbufi de fo défifter 

de
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de'fon aftion contre fon pere, 283. 284. 
tue un Gaulois, 287

Marcellus Conful, partifan de Pompée, c 278Г.
283. fuiv. Parole & a fb'on hardie de ce 
Confuí, 28t. opine contre un Traité avec 
Céfâr, ։8Ճ

Március Coriolan ( Caius ) fon extraétion , a 139.
fon caractere , ibid. Ion avis contre le Peu
ple, 141. accufé par les Tribuns, leur ré- 
fifte, 143.-149. fa fermeté, 171. condam
né par Sicinîus , 172. demande de quoi оя 
l’accufe, 176. obtient un répi, 178. fes dé- 
fenfes devant l’Affemblée du Peuple, 183.- 
t8ç. défendu par fot Soldats & Cliens, 184. 
comment il avoit pris Antium, t88. exilé, 
190. fe retire chez lesVolfques, 196.-199. 
harangue dans le Sénat des Volfques, 202. 
Général des Volfques, 207. prend plusieurs 
villes, 207. 208. affiège Rome , 209. re
çoit cinq Députez du Sénat, 211. reçoit une 
fécondé Députation de Prêtres, &c. 2 Í4. là 
réponfe à fa mere, 224. 228. leve le fiège, 
229. eft condamné à mort, 23Э

Marius ( Caius ) fa naiffance, fon caraâère, ծ
429. fes démêlez avec Metellus, 431. 432. 
436.-440. c 8. â?fuiv. élû Confuí, 440. fa 
Harangue contre les Nobles, ibid, ¿ÿ fuiv. 
défait Jugurtha , en triomphe , 448.-471. 
défait les Cimbres & les Teutons, c 6. en 
triomphe, 7. Conful pour la fixieme fois, 7. 
va en Afie vers Mithridate, 19.-*!. décré
dité, 21. jaloux de Sylla, 22.-24. Lieute
nant dans la guerre fociale, 31. déclaré Gé
néral contre Mithridate, 40. en guerre con
tre Sylla, 40. ¿ÿ’ Juiv. mis en fuite par le 
parti de Sylla, 44. fa tête mife Д prix, 48. 
fo fauve, ibid, évite la mort par fa fierté,

V 3 6t.
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бі. fa réponfe au Liñeur de Sextilius, Ժյ. 
fé réfugie en Afrique chez Mandreftal, 04. 
joint Cinna, 66.-69, affiège Rome avec 
Cinna & Sertorius, ճշ. rentre dans Ro
me , 74. fà cruauté, 74.-78. Conful pour 
la feptieme fois, 78. meurt dé débauche , 

. _ 80. 8t.
Marins le fils , profcrit, fe fauve chez Man

dreftal , Roi de Numidie , c Ճ4? fuccede à fon 
Pere, 8f. Conful, 10p. la valeur, vaincu 

- par Sylla fejette dans Prénefte, icp. 110.
fa cruauté, 112, fe tue, յշշ

•Martins (Lucius) Chevalier, défait Afdrubal 
en Efpagne, b 318

.Martius Rutilus (Caïus) premier Diétateur 
Plébéien, élû contre les Tofèans , b 290. les 
défait & triomphe, ¿¿fi՜/. Cenfeur, apt 

Maffiniffa, ami de Scipion, b 40J
Mecenas favori & confeiller d’Augufte , c

28ý. confeille à Augufte de fe faire Roi ,
389 

Melius ( Spurius ) Chevalier Romain , fon ca- 
raétère, h 132. afpire à la Souveraineté, 
fon complot découvert, 132 ¿ÿ juiv. tué, 

.֊13Հ 
Memmius Tribun, accufe les fauteurs deju- 

gurtha, & lui reproche fa cruauté, b 421.
423 

Memmius tué par les partifans de Marius,
. c Jí

Menenius Agrippa, fon avis en faveur du
Peuple, a 92. député vers le Peuple fur le 
Mont facré, 104. fa Harangue au Peuple, 
uf.-ny. fon apologue, 116

Menenius, fils d’Agrippa, Confuí, accufé par 
les Tribuns, a 262. condamné à l’amende, 
ibid, fe laiffe mou rir de faim, 2Ճ3

Mene-
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Menenius Agrippa (Lucius) Conful, & 13L. 

cenfuré de ne s’être pas oppofé aux deffetns 
de Sp. Melius, B 5

Menenius (Titus) Conful, les Ambaffadeurs 
reviennent de la Grece, b j. différé la no
mination des Decemvirs, ,

Menius (Caïus) Tribun du Peuple, s oppole 
aux Confuís Fabius & Valerius, a MJ 

Merula ( Lucius) Prêtre de Jupiter, cft fait 
Conful à la place de Cinna, c yé. il fe demet 
du Confulat, 73. fa mort, . 7Í

Metilius, Tribun du Peuple, rénouvelle les 
Loix Agraires, 1 “

Metellus Pius, c 18. joint Sylla, 101
Metellus ( Cecilius) pourquoi nomme le ï leux ,

C I 8. oppofé par le 'Sénat à Cinna & a Ma
rius, 69. fa modeftie mal placee, 70..fe 
joint à Pompée en Efpagne, 144- &. fttiv. 
lotie par Sertorius,

Metellus envoyé contre Jugurtha, le défait, 
¿i 429- 433- ^es démêlez avec MariuS, 43 Ie 

J'uiv. triomphe & obtient le fúrnom de 
Numidique , 444- les honneurs de fa fa
mille , ibid, persécuté par la faction de Ma
rius , exilé, c 7. - iy. rappelle, , 18

Metellus Celer aide Antoine à défaire ľ Armee. * 
de Catilina, c

Minucius (Marcus) Conful, a 138. Haran
gue contre les Tribuns & pour Corio- 
lan, 147.-iyo. harangue le Peuple, ։8i. 

t8a
Minucius (Publius) Conful, a 129
Minucius ( Quintus) Conful , a 37®
Minucius ( Lucius) Conful, a j6o enfermé 

dans fon Camp par les Eques, 3Ճ1. délivré 
par le Dićłateur L. Quintius Cincinnatus, 
163. fubit une réprimandé , 3ՃՃ. Decemvir, 

b 20.
V 4 Minu»
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Minucius (Caïus) chargé de fournir Rome 

de bled, է ։j։
Micipfà , fes Défôendans, b 403. adopte Ju- 

gurțha, 4O7
Mithridate fufpeft aux Romains, c 20. fon 

caraétere, fa puiffance, 3 y. fÿ juin, affiégé 
dans Pitane, 89. íes pertes contre Sylla, 
90. fes proportions faites à Sylla , 91.9y. 
fon entrevue avec Sylla & fa paix, 9;. 
fait des proportions d’alliance à Sertorius , 
ifi. Pirates qu’il emploie , jtfj

Monnoie frappée fous Servius Tullius, appellé-e
Bœufs & Moutons , e 4o4

Mont Sacré, le Peuple s’y retire, 0 83

N.

NAutîus ( Caïus ) Conful, défait les Sabins , 
a 3Ճ0 

Nautius (Spurius) Confu!, a 209
Nobleffe Romaine, fon origine, a 11. com

ment les Romains décidoient de la Nobleffe, 
. & 291

Noms Romains ? ( belle obiervation fur les )
a ipi 

Norbanus ( C. Junius) Conful, c too. com
mande l’Armée contre Sylla , 104. vain
cu, 107. 113. fe iàuve à Rhodes, fe tuë, 

uf 
Numitorjus défend fa niece Virginie , b 

հՏ. fait déferter l’Armée du Decemvir Fa
bius Vibul. 78. élû Tribun du peuple, 

83 
Numa Pompilius , fon éleétion, a 2y. fon 
L oaradère, ibid, il élablit la Religion, 20.

if

O.

OCtavius Céiâr, adopté par Jules Céfar, c 
311. fon origine , 32t. revient en Ita

lie, prend le nom de Céfar, 324. fuiv. 
fait enregiftrer fon adoption, 327. fes dé
mêlez avec Antoine, 329.-376. il fe 
réconcilie avec lui , 342. nouveaux démê
lez entr’eux, 34y. autre entrevue , зуі. 
accufé par Antoine , 3У2. favorifé par le 
Sénat , зуу. £? fuit). Conful , 373. fait 
confirmer fon adoption, 374. fait la guer
re aux affaffins de Céfar & contre Antoi
ne, 37y. Ć7* fuiu. forme le Triumvirat 
avec Antoine & Lepidus, 376. fa pufilla- 
nimité, 384 fon caraćlere , ibid, fe dé
fait de Lepidus, 386. défait Antoine à Ac- 
tium, 387. craint la mort, 388. veut quit
ter la Souveraineté , ibid. Էք Juin, prend le 
titre d’Empercur, & réunit toutes les Di- 
gnitez en lui, 39®

Oftavius, Conful,partifan de Sylla, chaffe les 
Latins de Rome, c yy. tué dans fon Tri
bunal, У7

Oétavius ( Marcus) Tribun du Peuple, s’oppo- 
fe aux deffeins de Tiber. Gracchus, b 3J3— 
340. dépouillé de fa Charge par fon Collè
gue s , ն լ-e

Oies Oe Junon nouries dans le Capitole, b 22Ց. 
Orefta , Conful, en Satdaigne, b հհտ
Opimius, Préteur , détruit Fregelle, b 3Ճ2.

veut rendre Caïus Gracchus fufpeft, ibid. Con
ful, ennemi des Gracques , perfécute Caïus 
Gracchus, 389.-399. le fait périr , 398. fa 
cruauté , 399. fait bâtir un Temple à la 
Concorde, ibid, fe laiffe corrompre par Ju-

V f
Oéhvius
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gurtha , 4-ю. banni de Rome, 42г

Oppius (Caîuș) Trib, du Peuple, b 8j 
Oppius (Spurius) Plébéien, Decemvir, b zo 

* meurt en pri fon, no

P.

P Ales, adorée des premiers Romains. a 6 
Papirius Mugillanus (Lucius) Conful, b 

ігб. Cenfeur, 128. Entre Roi, 164
Panl'a Conful, c зу8. bleffé, 379. avis qu’il 

donne à Octavius Céfar, 3Ճ1
.Patriciens, a 11. quelles Dignitez leur aparte- 

noient, ibid, s’emparent des Terres con
quîtes, 5-8. 239.-242. b 328. 40г. Tribuns 
du Peuple, ծ ւօշ. prêtent àufure, a 241 

Papirius Carbo, Triumvir avec C. Gracchus, 
fon caraâère, b 378. il attaque Scipion, 

382 
Patrons, ce que c’étoit, leurs devoirs, a 14 
Pédaires (Sénateurs) a ібі
Pédius ( Quintus ) Conful avec Augufte, c

374 
Perpenna, partifan de Marius & de Lepidus, 

c 141. paffe en Efpagne , 143. fe joint à 
Sertorius, ibid. le fait affafliner, jyz. dé
fait & puni de mort par Pompée, ibid. 

Peñe quifufpend toutes les animofitez,a 279. 
autre pefte furieufe,

Petilius (Quintus) Plébéien, Decemvir , b
, 20

Petreïus , Lieutenant du Conful C. Antonius , 
défait Catilina, c 23Ճ

Peuple Romain, fon autorité dans le Gouver
nement, a 33. yi. quatre-cens du Peuple 
créez Chevaliers, gy, fe retire ihr le Mont 
iacré, 89.-122. obtient des Magiftrats par- 

ticu-
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ticuliers fous le nom de Tribuns, 121. af- 
ièmblé pour condamner Coriolan, 134. mis 
au-deffus du Sénat, 180. irrité contre Cé- 
fon par la harangue de Volfcius , 330. veut 
qu’on prenne les Légiflateurs de fon corps, 
b 4. Հ. refufe d’aller à la guerre contre les 
Véïens, * 18a

Philippe (bataille de) c 3^.2
Philocrates, efclave de Caius Gracchus, fe fait 

tuer fur fon maître , b 398
Philon, Plébéien, élû Préteur, b 291
Pinarius Rufus ( Publius) Conful, a 194 
Pirates, leur origine & puiffance, c 163. dé

faits par Pompée, 164.
Plautius (Caïus ) Plébéien, General de la Cava

lerie, b 290
Plébéiens, ce que c’étoit, a 12. leur autori

té, 13. leur pouvoir dans les Affemb’ees, 
33. caufe de leurs démêlez avec les Pa
triciens, yy. ils fe révoltent, 61. 74. 8p. 
refufent de prendre les armes , Ճ1.-63. 
maltraitez pour dettes, 49. 73. élûs Décem- 

-4 virs , b zo élus Quéfteurs, 176. élûs Tri
bun Milit. 202. élûs Confuís, 274. comman
dent les Armées, 288. élûs Dictateurs , 
290. Ediles curules, Préteurs & Cénfeurs, 

291
Plébiicite comment autorifé, a 33. <tz 
Plotius proferit, c 381
Pompeïus ( Quintus ) Lieutenant pendant la 

guerre fociale, c 32. Conful avec Sylla, 
oppofé à la faétion de Cinna, 4t. 79 

Pompéïus (Quintus) tué dans un tumulte, 
c 39i

Pompeïus (Cneus) le Grand, vient au fe- 
cours de Sylla , c 103. défait Brutus & les 
Gaulois, ibid, déclaré Imperator par Sylla,

V 6 104.
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։©4. repudie Antiftie, époufe Emilie, 13©. 
prend Modene & manque de parole à Bru
tus , 143. envoie contre les rébelles en Ef- 
pagne, 14y. eft battu par Sertorîus, 147. 
CT fuiv. défait Perpenna, 132. fes démêlez 
avec Craffus, J y 7. fuiv. Conful avec
Craffus, 15-8. rétablit les Tribuns du Peu
ple, 162. chargé dela guerre contre les Pi
rates, 162. & fuiv. fon autorité, ібу. 
Jtiiv. chargé de la guerre contre Mithrida- 
te, 169. Q fuit). fes démêlez avec Lucul- 
lus, 171.-173. toutes fes victoires, 241. 
fa grandeur, fon ambition , fon caraétère, 
242. appuie Céfar dans l’affaire des Loix A- 
graires, 25-3. ¿ý fuiv. attaqué par Clodius, 
Tribun, 267. ennemi de Céfar, 274. Con- 
iiil feul , 277. fa guerre avec Céfar, 288.- 
294. eft battu à Pharfale, périt en Egypte, 

« ՛ *94Tompee le jeune, s’empare de la Sicile , c 
385-, en eft chaffé, ibid.

Fomponius (Marcus) Tribun du Peuple, b 
.... 83
Fomprlius, Tribun du Peuple, prop ofe fon fre

ie pour la Quéfture, b 164. fait condam
ner Em. Sempronius à l’amende, i6ț 

Pontius Cominius entre dans le Capitole af 
e fiég= , b շշճ
Pont rus Telefinus, Général Samnite, fe déclare 

contre Sylla, c 1,6. évite Sylla & Pompée , 
affiege R«me, յւճ. ււ7. donne une batail
le fanglante, & bat Sylla , 119. battu par 
Craffus & tué, J2t

Fofthumius Regilenfis (Marcus) Tribun Mi
litaire , réprend Voles fur les Eques, b 170. 
fa fierté, ï 72. tué par des Soldats, 174

Pofthumius (Spurius) Aœbaffadeur en Grece
pour
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pour les Loix, b 7

Poftulie prife, a 207
Prénefte affiégée par Sylla, c 111. prife,

I 22
Prêtres, leur emploi, a 7
PreziQuintiens, a 333
Préture , fon érection , fes devoirs, fes 

marques, b 274. accordée aux Plébéiens, 
291 

Profcription de Marius, c yç. fuiv. de Syl
la, 124. Էքfuiv. des Triumvirs, 380 

Proteéleur, tous les Peuples alliez en avoient
un dans le Sénat, c 22Ճ

Protélaires, qui ils étoient, a 39
Prince du Sénat, ce que c’étoit, b 41p
Publicóla ( Marcus Valerius ) vid. Valerius. 
Punique, I. guerre) fon origine , fes évene- 

ffieüs, b 303.-312. II. guerre, fon origine, 
fes évenemens, 312—32J. III. guerre Puni
que, 321

Pyrrhus paffe en Italie, b 297. en eft chaffé, 
29-8

Գ
Uéfteurs , quand établis , leurs fondions , 
a y. 73. b 162. leur nombre augmenté 
par les Confuís T. Quintius & Fabius 

Vibulanus, b ÍÓ2. élûs entre les Plébéiens, 
29։. Quéfteurs militaires , 162. élûs parmi 
les Patriciens, 1Ճ2. remarques iur les Quéf 
teurs, 449. Emploi honorable, ibid. 

Quintius Capitolinus (Titus) Conful avec 
Appius Claudius , a 280 fon caraftere, 
ibid, oppofé à fon Collegue , 281. tâche 
d'appaifer le tumulte excité par la hauteur

V 7 de
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de fon Collegue, 288. &fuiv. fait la guer
re aux Eques, 293 Conful, fait la guerre 
aux Volfques, prend Antium, 30y. Trium
vir pour régler la Colonie d’Antium, 308. 
loue Quintius Céfon, 328. s’oppofe aux Dé
cemvirs, b 38. Conful, iof. ion beau dif- 
cours fur les diffenfions civiles, 10Ճ. défait 
les Eques & les Volfques, 10p. Conful, 

1Ճ2 
Quintius Capitolinus , Général de la Cavalerie 

fous A. Corn. Coïfus} b 242. premier Edile 
majeur, 27y

Quintius. Cincinnatus ( Lucius ) intercede pour 
Céfon, fon fils,« 328. eil élû Con ful, 371. 
reçoit les Députez du Sénat derriere fa cha- 
rué, ՅՀ2. réprimandé le Sénat & le Peu
ple, 353 5 fuiv. fa réponfe aux Tribuns, 
3,-y. fes menaces, paffé fon Confulat à 
rendre la juftice , 35Ճ /иго. ne veut pas 
être continué dans le Confulat, 378. Dićła- 
teur, 362. honneurs qu’il reçoit, ibid, dé
livre le Conful, & fait paifer les Eques 
fous le joug, 363 368. reçoit des Soldats 
une couronne d’or , 3Ճ6. refufe des Ter
res, 3Ճ7. rentre triomphant dans Rome, 
368. fait rappeller fon fils de l’éxil, abdique 
la Diâature au bout de 16. jours & retour
ne à la campagne, ibid, exhorte la Noblef- 
fe à prendre les armes au défaut des Plé
béiens, 369. & 370. approuve la création de 
cinq nouveaux Tribuns , 37y. s’oppofe aux 
Decemvirs, h 38. Diétateur, fait fommer Sp. 
Melius , 134.. fý /иго. Tribun Militaire, 

1Ճ4 
Quintius Barbatus (Titus) Entre-Roi fub- 

flituë des Confuís aux Tribuns Militaires , 
b 126 
Quin-
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Quintius (Titus) fils de Lucius , Conful , 6 

144. battu près d’Algide, ibid, menacé par 
les Tribuns , 14-y. nomme fon beau pere 
Diftateur , 14Ճ

Quintius Pennus (Titus) Dictateur contre les 
Gaulois, b 28՜

Quintilius (Servius) Conful , une peñe ceñe 
pendant fon Confulat, է 7

Quintus, Conful, Collegue d’Antoine, pref
erit, c 381

R.

BAbuleïus ( Marcus ) Decemvir , b го 
. Rabuleïus ( Caïus ) Tribun du Peuple, pro
fite des projets de Caflius, 246 favorife la 

Loi Agraire, 247
Regulus ( M. Attilius ) Conful, paffe en Afri

que , b 304. demande ion rappel, & pour
quoi, 30Ճ. défait les Carthaginois, 307. in- 
veftit Carthage, 307. vaincu, 309. envoie 
à Rome, difl'uade la paix, 310. mis à mort 
à Carthage, 311

Religion des premiers Romains, a 6
Répudiation, fes motifs chez les Romains , 

a 8 
République Romaine établie , a 48. Juiv. 
Romains, qui au commencement, a 3. leur 

Religion, 6. dénombrez par Romulus, 9. 
combien de Terre chacun reçoit, 10. ils 
chaffent les Rois & établiffent des Confuís, 
48. leurs arts, 97. tyrannifez parles Decem
virs , b 23 26. portent les armes hors de l’I
talie la premiere fois, 302 combien de tems 
ils dévoient porter les armes, 301 leurs 
conquêtes, 322- 323. leur luxe, 323. Pri
vileges des Citoïens Romains, c 24. leur 

pauvre«
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pauvreté originaire , 17Ճ. quand commença 
leur luxe, 17.Ճ. Juiv.

Rome bâtie, a 4. fon terroir, comment divi- 
fée, 10. attaquée par les Sabins, 18. par 
Tarquín & les Latins, fi. afliégée par Co- 
riolan, 209. prife & faccagée par Brennus, 
b 223. rebâtie, 23Ճ huit mois fins Magis
trats , c 276. change de Gouvernement, a 
48. и2. & 13. 83. if. perd fa Liberté,c 38í 

Romilius (Titus) Conful, fa févérité, a 380.
charge, avec les Patriciens, le Peuple & fes. 
Tribuns, 381. Harangue dans le Sénat con
tre les Tribuns, 382. marche contre les 
Eques, fes démêlez avec Siccius, 396.
Juiv défait les Eques, & ne peut obtenir le 
Triomphe, 400-404. accufé devant le Peu
ple & condamné à l’amende, 403. eft d’avis 
d’envoïer des Députez à Athènes, b y. on 
lui remet fon amende, mais il rejette cette 
grace , 6. élû Decemvir, 14

Romulus , quel il étoit, a 3. premier Roi de
Rome , 4. graud Pontife, fouverain Magis
trat, 4. Augure, 7. fes loix civiles, 8. fait 
demander des femmes aux Sabins, eft re
fuie, 16. tué le Roi des Céniniens, 18. 
triomphe des Antemnates, Cruftuméniens , , 
Sabins, 19. il partage la Roïauté avec Ta- 
tius, 20. il eft maflàcré par qui & pour
quoi, 22

Roïauté abolie, a 48
Rubrius ( Quintus ) propofe de rebâtir Cartha

ge» b 384
Rullus ( Publ. Ser. ) fes projets ambitieux pour 

гепоцѵеііег les Loix Agraires, fes démêlez 
avec Ciceron, c 190-2to

Rutilius Lupus (Publius) Conful pendant la 
guerre fociale, c 32

Sabins.,

S.

SAbins, qui ils étoient, a 16. réponfe qu*ils 
font aux Envoïez de Romulus , ibid. 

leurs filles enlevées ,18. vaincus & incor
porez dans Rome, 19. fe liguent contre 
Rome, 61. ravagent les terres des Romains, 

b 27 
Sagunte attaquée par Annibal, 6312
Samnites liguez avec les Latins & les Tof- 

cans contre Rome, b 291. les Romains 
leur font la guerre , 29Ճ - 302. liguez a- 
vec le parti de Marius , viennent allié« 
ger Rome , en font chafiez par Sylla, c 

11Ճ-122 
Saturninus, Tribun , créature de Marius , 

perfécute Metellus, c 8-if. fait tuer No
nius , 9. & Memmius, jy. eft maffacré,

Satricum prife, a 207
Scaurus ( Emilius ) envoie vers Jugurtha, fc 

laifle corrompre,b 420. Lieutenant de Calp. 
Beftia, 418

Scevola (Mutius) grand Pontife, tué par or
dre du jeune Marius , en։

Scipion l’Africain ( Publius ) fauve fon Pe
re , b 313. fauve la République , 31 ý. 
Pro-Conful, challe les Carthaginois d’Efpa- 
gné,paife en Afrique, 31p. défait Annibal, 

32a 
Scipion (Cneus) tué en Eípagne, Ž318 
Scipion Emilien ruine Carthage, í 322. En

nemi des Gracques, pourquoi, 379.0990- 
fë à Caïus Gracchus, 380. fon avis fur la 
mort de Tiberius Gracchus, 382. fa mort, 

ibid..
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Scipion Nafica, fe déclare contre Tib. Grac

chus, b 35-0. le tuë, 371. haï du Peuple, 
exilé, 37Ճ

Scipion (Luciuś) Conful, c 107. commande 
l’Armée contre Sylla, ibid, traite avec Syl- 
la qui le furprend, 10Ճ

Sempronia, fœur des Gracques , J 383 
Setnpronia, Romaine du parti de Catilina, fa 

beauté, fon caraétère, c 183. 184.
Sempronius (Aulus) Conful, a 138
Sempronius Atratinus ( Aulus ) Entre-Roi > a 

277. Tribun Militaire, b ігб. Tribun Mi
litaire II. 1Ճ4

Sempronius Atratinus (Lucius) Conful, b 126.
Cenfeur, 128

Sempronius (Aiberius) battu par Annibal,‘à
Trebia, b 314.

Sempronius Atratinus (Caïus) Conful, í 171. 
livre un grand combat aux Volfques, 172. 
176. cité par le Tribun Cneus Julius, dé
fendu par Tempanius, 160. -162. condam
né à une amende de 17000. fols, 167

Sénat, quand, & comment établi, a *11. fes 
fonćtions , и. augmenté jufqu’à 200. Séna
teurs, 20. fe défait de Romulus, 21. gar
de l’autorité Roïale , 22. augmenté par 
Tarquin I. 32. Son orgueil immodéré, 77. 
acheté du bled pour le Peuple, 130 perd 
de fon autorité, 192. renvoie les Ambaffa- 
deurs Volfques, 20Ճ. députe vers Corio- 
lan,2ti. députe des Prêtres , Augures , &c. 
214. fait affafftner le Tribun Genutius, 272.

-՛ s’oppofe au projet de Volero pour l’éleâion 
des Tribuns du Peuple, 278. rachete les 
biens des jeunes Sénateurs qui s’étoient oppo- 
fez à la Loi Agraire, 392. J'uiv. accepte 
la Loi Terentilla, b 4-6. envoie des Am- 

bafla-
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baffadeurs en Grece pour recueillir les Loi'x- 
7. implore les Tribuns contre un Conful , 
147 établit une földe fixe pour les Trou
pes , 184. obtient pour les feuls Patriciens 
la Préture & l’Edilité majeure, 274. don
ne lieu à la Guerre fociale en refufant le 
Droit de Bourgeoifie aux Latins, cay. aug
menté de 300. Chevaliers par Sylla, 131. 
partagé entre les amis & les affaflins de Ce- 
far, 31L á?/’«®-.

Sénateurs, qui ils étoient, a 10. 11. pourquoi 
appeliez Peres, ibid, augmentez dû double a- 
pres la défaite des Sabins, 20. augmentez de 
100. par Tarquín l’Ancien, 32՝ s emparent 
des terres de conquête, 240. leur pouvoir 
dans les AïTemblées par Centuries , 272 jeu
nes Sénateurs cachent les Urnes , empêchent 
la Loi Agraire, & font condamnez à l’amen
de, 392. & fuiv. fe dévouent à la mort, b 
222. maffacrez par les Gaulois, 223. 224» 
fe font reconnoitre légitimes poffeffeurs des 
terres de conquête, 401* fe lailTent corrom
pre par l’argent de Jugurtha , 409

Sénatus-Confulte, pour régler l’affaire des ter
res félon l’avis d’Appius, a 249. fon exécu
tion différée, 272. qui défend de folliciter 
un emploi deux ans de fuite, 3í8- confer- 
vez dans le Temple de Ceres, b 87

Sergius ( Marcus ) Tribun Militaire, battu de- 
- vant Véïes , b 196. fes démêlez avec fou

Collegue , 197-200. condamné à abdiquer 
le Tribunat, 199. à l’amende, ioi

Sertorius (Quintus) partifan de Cinna, c yo.
66. affiège Rome avec Cinna, 68. fe retire 
en Lufitanie à la tête du reffe du parti de 
Marius , 143. joint par Perpenna, 147. brû
le Lauron , fes avantages fur Pompée, 14t. 

iÿ
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if fuiv. il refufe Mithridate qui récherche 
fon alliance, 149. ¿f fuiv. affaffin é par les 
liens , ։ j.։

Servius Tullius, fon caraétère, fon régne, a 
34-44. il établit le Cens, pourquoi, jț. 
divife le Peuple en Claffes, 3Ճ. ¿ÿ fuiv. veut 
abdiquer la Couronne, 42. jette les fonde
ment du Capitole , 43. tué par fon beau- 
n*s ’ ibid.

Serviles , Conful avec Appius Claudius, a 72.
partifan du Peuple, 72. 77.78. marche con
tre les Voliques, 77. accufé devant le Peu
ple, fa fermeté, 2Ճ3. fa Harangue, 2Ճ4. £? 
Juiv. abfous,

Servilius (Publius) Conful, meurt de la p'ef. 
te> a 309

Servilius (Quintus) Conful, élû par le Sénat
& par fes Cliens , a 307

Servilius (Marcus) Decemvir, bia
Servilius Ahala, Général de la Cavalerie, tue

Sp. Melius, b 137. 13Ճ. Tribun Militaire, 
j79. s’oppoiè à les Collègues, & nomme un 
Dictateur, qui le fait General dela Cavalerie, 
։79- Tribun Militaire III. prend le parti 
du Sénat contre fes Collegues , 199. répri
me l’audace des Tribuns du Peuple, ibid. 
Conful, 287

Septimuleïus eft païé pour la tête de Caïua
Gracchus, j

Seftius Capitolinus (Publius) Conful ,pendaut 
fon Confulat les AmbaiTadeurs reviennent 
de la Grece, j

Sextius (^Lucius) Tribun du Peuple, propoie 
d’envoler une Colonie à Voles, b 171. 172. 
uni avec Licinius, propoie la Loi pour ren
dre le Confulat commun, 277 if Juiv. ha
rangue contre l’orgueil dee Patriciens, 264 

fomen-
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fomente l’animofité des Patriciens , 2Ճ8. pre
mier Conful Plébéien, 274

Sextus (Publius) Quéfteur, infulté par fes Sol
dats , b 173

Sicinius Bellutus , Chef du Peuple fur le Mont 
facré, a 89. fon caraftère, 107. fa condui
te, 107.-118. premier Tribun du Peuple, 
122. contre Coriolan, 149. condamne Co- 
riolan à mort, irz. contre le Sénat, 17Ճ. 
& fuiv.

Sicinius (Caïus) Tribun du Peuple, b 80 
Sicinius Dentatus ( Titus ) propofe d’aller ha

biter Vêles, b 207
Siccius Dentatus , Plébéien, harangue pour le 

partage des terres , a 388. engage les Vété
rans à marcher au fecours de Tufculum, 
394. fes démêlez avec le Conful Romilius, 
397.-401. contribue à la défaite des Eques, 
ibid, empêche qu’on n’accorde le Triomphe 
aux Confuís, 401. élû Tribun, 403. envolé 
au Sénat pour foutenir la Loi Terentilla, 
b 7. relève les fautes des Decemvirs , 70. 
envolé à ľ Armée par Appius, 71. maffacré 
par ordre des Decemvirs, après avoir tué 
quinze hommes. 7։

Sigovefe, Général Gaulois, s’empare de 1* 
Boheme, b 214

Sylia (Publius) défigné Conful, puis dépofé, 
c J7S 

Sylla, (Cornelius) Quéfteur de Marius en 
Afrique, b 447. fon caraâère, 476. odieux 
à Marius, íes premieres belles aćtions, c 2 i. 
Lieutenant de Catulus, ibid. Lieutenant 
pendant la Guerre fociale, 3։. Conful, 37. 
défigné Gouverneur de l’Afie mineure & 
pour faire la guerre à Mithridate, ibid. 
pourfuivi par la faétion de Ai*rius,4i. avan

ce



Talle des Matières.
ce vers Rome contre Marius, 41. Guerre 
entre lui & Marius, 42.-yi. chafle Marius 
de Rome, 44. fait la guerre à Mithridate, 
ýi. <5p. proíčrit par Marius, 77. écrit au Sé
nat, 79. fes conquêtes fur Mithridate, 90. 
ià négociation avec Archelaus , Officier de 
Mithridate, 91.-67. fon entrevue avec Mi
thridate , 97. débauche l’Armée de Fimbria, 
97. il yepaiTe en Italie, 99. Sa réponfe à 
CraiTus , 102. eft joint par Pompée, 105. qui le 
nomme Imperator, 104. forces de fon Ar
mée, ibid, négocie avec le Conful L. Sci- 
pion , 107.-107. il défait Norbanus, 107. 
défait le jeune Marius, и о. rentre dans 
Rome, in. délivre Rome affiégée par Te
lefilms, & gagne une fameufe bataille, 119.- 
1-22. fa cruauté, 122. յշյ. fa proicription, 
124- C? fuiv. fon orgiieil, 127. Diétateur 
perpétuel, 130. établit plufieurs loix, 132. 
il donne la liberté à dix-mille efclaves, 132. 
fon ingratitude, 133. 134. abdique la Dićta- 
ture, 137. fa mort, fon Epitaphe, 137 

Sociale (Guerre) fon origine, fes fuites, c

.Soldats Romains, fe laifient battre par haine 
pour AppiuS, a 293. décimez, 296. alloient 
à la guerre à leurs dépens, b 184. reçoi
vent une földe fixe, 184. 196. hyvernent en 
campagne, ։շձ

Spartacus, Gladiateur, excite une Guerre civi
le, c 173. défait deux Préteurs & deux 
Confuís, 173. 174. défait par Craflus&tué, 

154.176 
Sulpicius Camerinus (Publius) envolé en

Grece pour les Loix, b 7. député du Sénat 
vers les Soldats furie Mont Aventin , 77

Sulpicius ( Publius) Tribun, ennemi de Syl- 
la,
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la, c 37. propofe une Loi en faveur des 
Alliez, 37. fe déclare pour Marius contre 
Sylla, 38. fon Anti-Sénat, 39. eft tué, & 
fa tête attachée aux Roftres, 49

Sulpicius (Quintus) Conful, a 193
Sulpicius; Tribun militaire, traite avec Bren- 

nus, b 230
Superftition des Romains, b 147. 202. 20Ց.

23y. 26Ճ. 322.
Sura (Lentulus) pourquoi il portoit ce nom, 

c 181. fon caraćtere, 180. 181.

T.

T Ables (les dix) propofées par les Decem
virs, ծ if. approuvées, i6

Tárente détruite, b 298
Tarpeïus (Spurius) Conful, a 403. député 

du Sénat aux Soldats fur le Mont Aventin , 
Ъ -/у. Tribun du Peuple, • 102

Tarquín I. fon régne, a 31. il créé cent nou
veaux Sénateurs, 32. fous fon régne les 
Gaulois entrent en Italie, b 213

Tarquín le Superbe, affaffine Servius Tullius 
a 42. s’empare du Trône, ibid, fon caraćte
re, 43. 44. bâtit le Capitole, ibid, fa tyran
nie, 47. banni de Rome, 48. il fouleve tous 
les Latins, Volfques &c. contre Rome, 61 

Tarquitius (Lucius) Generáli de la Cavalerie 
fous Quintius Cincinnatus , a 363

Tatius, Roi des Sabins & de Rome, a tp 20 
Telefinus, Chef des Samnites, fecourt Marius, 

C 116. il défait Sylla, 119. défait par Craf- 
fus, tué, 12j

Telefinus le jeune, renfermé dans Prénefte 
avec le jeune Marius, ils s’entretuent, c
HZ. •

Tem-
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Tempanius (Sextus) fait mettre pied à terre 

à la Cavalerie & fecourt le Conful Sem- 
pronius, b 173.-17Ճ. prend la défenfe du 
Conful contre les Tribuns, 179. élû Tribun 
du Peuple, l6o

Terentillus Arfa (Caïus) Tribun du Peuple, 
propofe d’établir des Loix pour rendre la 
juftice, a 313. fes remontrances, 315-. veut 
diminuer l’autorité des Confuís, ibid, fa Lod 
propofee de nouveau , ի

Terres, ce que les Romains faifoient des Ter
res de conquête, a p.

Territoire de Romedivifé par Romulus, a 10 
Teflin , les Romains y iont battus , b 31 3 
Teutons, qui ils étoient, c 4. défaits par Ma

rius,, 6
Thoranius, tuteur d’Augufte, profcrit, c 381 
Titinius (Marcus) Tribun du Peuple, i 83 
Torquatus (Lucius) Conful, c 178
Tofcans, leur gouvernement, b 189. forment 

une ligue contre Rome, 2j7
Trafimene, Annibal y défait les Romains,

Treble, (Riviere de) les Romains y font dé- 
b 314

Trebonius (Lucius) Tribun du Peuple, fur- 
nommé jfper, fa Loi, ¿ jOj

Tribuns militaires ( dix ) nommez fur le Mont
Aventin, b 78. C. Claudius propofe de les 
creer avec l’autorité Confulaire, & pour
quoi, 114. créez avec l’autorité Confulai
re, 122. juiv. fubflituez aux Confuís, 

J+։- ê? fuiv.
Tribuns du Peuple demandez, a 118. créez, 

I2I. leur perfonne facrée, 122. leur pou- 
voir, & fes bornes, 12Ճ. obtiennent la 
création des Ediles, 127. contraires au Sé

nat,
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nat , 129-137. obtiennent le pouvoir de 
convoquer les Affemblées du Peuple, 137. 

juiv. accufent Coriolan, 144- s’ingèrent 
de prédder à l’éleétion des Confuís, 27Ä. 
oppofez l’un à l’autre, 2Ճ1. demandent des 
Commiflaires pour l’exécution de la Loi 
Agraire, 2Ճ9. demandent d’être élûs par 
les Tribus & fans Sénatus - Confulte &c. 
276. âf juiv. obtiennent cette Loi, 292. 
convoquent l'Affemblée du Peuple fans Se- 
natus - Confulte, 327. veulent faire périr 
tout le Sénat, 334. font courir de faux 
bruits contre les Patriciens, 33ý- â? juiv. 
empêchent de lever des troupes contre Her- 
donius, 347. veulent rendre leur dignité 
perpétuelle, 378. leur nombre augmenté 
jufqu’à dix, 376. demandent au Senat le 
Mont Aventin pour le Peuple, 376. leur 
union dans cette affaire, 379. ufurpent le 
droit de convoquer le Senat, 379. ofent 
vouloir arrêter les Confuís , 381. 382.0147- 
font mis en fuite par les Patriciens , a 38 г. 
fupprimez, b 13. rétablis fur le Mont Aven- 
tin, 83. veulent inutilement rendre le Tri- 
bunat perpétuel,99. contraignent les Con
fuís à nommer un Dictateur , 147. tentent 
de rendre le Confulat commun aux Plé
béiens & l’obtiennent, 277-274. irritez 
dela mort de Sp. Melius, 337. prennent 
le parti d’Emilius dégradé contre les Cen- 
feurs, b 140. irritez contre le Peuple qui 
favorifoit les Nobles dans les Eleétions, 
141. juiv. reflource contre leur tirannie, 
j67. deux Sénatus - Confultes contre eux, 
j77. chagrins que le Sénat affigne la földe 
aux troupes, 187. haranguent contre le Se
nat & contre le fiège de Véïes, 192. CT 
Tome III. X
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fuiv. menacent le Dićłateur Camille de le 
condamner à l’amende, 26Ճ. de le mettre 
en prifon, 273. fe plaignent des trois nou
velles Magiftratures Patriciennes , 28г. Ê? 
fuiv. demandent que toutes les Charges, juf 
qu’au Sacerdoce, foient communes , ibid. 
fuipendent tous les Magiftrats, 335". le Tri- 
bunat violé dans la mort de Tiberius Grac
chus, 370. Juiv. dans celle de Genutius 
& de Furius, a 272. c 18. de Livius Dru- 
fus, c 30. Loi de Sylla contr’eux, 47.
fuiv. rétablis par Pompée, յճշ. ont droit 
de congédier l’Aflemblée du Sénat, 283 

Tribus, Romulus divife Rome en trois Tri
bus, a 9. Servius Tullius divife Rome en 
quatre Tribus, & la Campagne en z6. 035". 
Էք fuiv. enfurte en fix ClaïTes & en 193. 
Centuries, 3Ճ. fuiv. Décret en faveur 
des Ordonnances des Comices par Tribus, 
Ъ 84. augmentées de huit Tribus en faveur 
des Alliez, c 35՜. Ces huit Tribus fuppri- 
mées, 39. rétablies, 48

Triomphe, fon origine, a 18. dépendoit du 
Sénat, b 96. refufé par le Sénat aux Con
fuís Valerius & Horatius, b 96. 97. accordé 
par le Peuple, 98

Triumvirat de Céfar, Pompée & Craflus , c 
г 5" 1. ils partagent l’Empire, 25"$"

Triumvirs, leurs réfolutions, c 379.380 font 
une proscription, pourquoi, 380. font la 
guerre aux Conjurez, 381

Tubertus , Diôateur , défait les Eques & les
Volfques, b 14Ճ

Tuditanus, Conful, commis pour l’examen 
des bornes des Terres, b 380

Tullus (Lucius Volcatius ) Conful, c 178
Tullus Hoñilius, fon caractere, a z6, ruine 

Albe,
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Albe, & transfere les habitans à Rome, 30. 
fa mort, ibid.

Tullus Attius, Général des Volfques, a J98. 
reçoit bien Coriolan, 199. arme contre 
les Romains, 200. irrité contre Coriolan, 

210
Tumulte pour les dettes ,62-75". appaifé, 121- 

excité par les Tribuns à caufe de la difette 
de bled, 129. pour le bled de Gélon, 135", 
excité par P. Volero, 273. excité par Ap
pius & par Leétorius, 286-291. à l’occa- 
fion de la Loi pour l’établiffement d’un 
corps de Loix, 324. 370. à l’occafîon des 
levées de Soldats par les Conful Romilius , 
380. à l’occafion des Decemvirs, b 73-82. 
appaifé par Valerius & Horatius, 83. excité 
par le Tribun Sulpicius, en faveur des Al
liez, c 38

Tumulte, ce que c’étoit que lever une Ar
mée par tumulte, a 348

Turpilius Silanus, Gouverneur de Vacca, pé
rit innocemment, &435". £? fuiv.

Tufculum infulté par les Eques, a 393. fe- 
couru par les Romains, ibid.

V.

VAlerie, fon difeours à la mere de Corio
lan, a 216

Valerius Publicóla (Publius) Conful, a 5-1. il 
fait abattre fa maifon, 5-2. établit l’appel au 
Peuple, 5Г2. fon frere Marcus veut qu’on 
remette les dettes aux Plébéiens, 63

Valerius (Publius ) fils de Publicóla, envoie 
en Sicile pour acheter des grains , a 130

Valerius (Manius) Diétateur contre les Volf
ques , Eques , &c. a 83. fa Harangue,

X 2 agréable
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agréable au Peuple, 84.. en fait 400. Che
valiers , 8ý. défait les Ennemis , 84. o- 
pme pour abolir les dettes , 8ý. haran- 
Łpour le Peuple contre le Sénat, 86. 

igue devant le Peuple , 87. abdi
que la Diétature , ibidem, opine en fa
veur du Peuple, 93. député vers le Peu- 
pie iur le Mont facre , 104. ion avis po
pulaire ¿ans 1 affaire ¿e Coriolan ? j6p.-

Valerius (Publius) défait par Spartacus, c 

Valerius Potitus (Lucius) oppofé aux ՜Օշ- 
cemvirș, Appius le fait taire, fa réponfe, 
b zÿ. & fufo. fa harangue contre les De
cemvirs , 30. fe fortifie contre la haine des 
Decemvirs , 46. s’oppoiè à Appius à la 
mort de Virginie, 72. fc? fufo. médiateur 
entre le Sénat & le Peuple retiré fur les 
Monts Aventin & facré, 80. & fufo. Con
fuí, 84. défait les Eques, 96. le Sénat lui 
refufe le Triomphe & le Peuple l’accorde, 

96-98 
Valerius ( Marcus ) Conful, fait ballonner l’Ap- 

pariteur des Tribuns, s.378
Valerius (Marcus) fe bat contre un Gaulois, 

b 2Ճ6. d’où lui vint le fúrnom de Cor- 
vinus, 287. Général contre les Samnites,

Valerius. (Publius) Conful pour la fecon- 
de fois , a 334. promet de nommer des 
Commiffaires pour établir des Loix , 
347. attaque Herdonius , 348. eff tué,

• 349
Valerius (Caïus) Tribun militaire, h i8i 
Valerius (Lucius) petit-fils de Publicóla 

Quéñeur, a 2ýo. accufe Caffius Vifcelli-
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nus, ibid. Conful, 2ýz. élude la Loi A- 
graire, 2ý4- fait porter fon Tribunal hors 
de Rome, fait la guerre aux Volfques, 
ibid, fon avis fur la Loi de Volero, 291. Ê? 
fufo. Conful, 297. favorable à la Loi A- 
graire,

Varinius Glaber, défait par

Varius (Marcus) proferit par
fecours de Mithridate,

Véïens, liguez contre Rome 
la guerre, 279. enl event 
tems de paix, L 
fadeurs Romains,
Roi- i

Chevaliers offrent de fe monter a leurs 
dépens contre les Véïens, 19ý. le Peuple 
jure de ne pas décamper que la Ville 
ne foit prife, ibid, la Cavalerie pajee 
des deniers publics pour la premiere fois, 

՜.é-Ն. r-֊'' . ՞2Of։ C?
Гш'щГоп en veut faire une autre Rome, 

J 2QȚ
Ventidius, Lieutenant d’Antoine, Augufte 

le laiffe échaper, c 36ý. Conful, , 378
Veto, fon ufage, a iz6. bel ufage quen fit 

le Tribun Duillius, . b 91. & 92
Veturie, mere de Coriolan, a 217. fa re- 

ponle à Valerie, 218. va trouver fon 
fils, 222. fon entrevue avec Coriolan, 22^.- 

’ 228
Veturius Geminus (Titus) Conful, défait les

Volfques & les Eques« 309. CT JWV. 
V»turius (Caïus) Conful, a 380. ce qui fe 

“paffe fous fon Confulat, 38o-'397- defalt 
les Eques, 39Ն accufé devant le Peuple,

X j con-

298

Spartacus, c
Ml

Sylla, va au 
c iýi 

, a 61. font 
______  du butin en 

՛ծ ւ8շ. chaffent les Ambaf- 
_______ } ibid, fe donnent un 

Roi, 189. affiégez par les Romains, 190. 
fufo, le fiège dure dix֊ ans, 19t. les- -- л- 1 - /*_ X ІЛІІѴСѴ

dépens contre les Véïens, 19ý. le Peuple . * - Л '__ — ІЛ Vill/»
ne foit prile 

ibidem. Vcïes'prife par Camille,

nus
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condamné à l’amende, 403.404

Velitriens aflîègent Tufculum, font défaits, 
b z6z 

Ventidius ( Publius ) Général dans la Guerre 
fociale , c 30

Vetufius ( Titus ) Conful, a 80
Villius. (Publius է Tribun du Peuple, b 83 
Virginie expofée aux fureurs du Decem

vir Appius, i հհ.-71. tuée par fon pere, 
... 71

Virginius, pere de Virginie, S հՃ. plaide 
pour fa fille devant Appius , 66. - 70. tuë 
fa fille, 71. retourne au camp & exci
te une fédition, 73. fa modeftie, 78. 
élû Tribun du Peuple, 84. accufe Appius, 

86 
Virginius, créature de Cinna , accule Sylla, 

c П 
Virginius (Aulus) Conful, a 80. infulté par 

Je Peuple, ibid,
Virginius (Aulus) fils, Conful, a 301 

fait la guerre aux Eques, ibid. Trium
vir pour régler la Colonie d’Antium, 

308 
Virginius, Tribun du Peuple, rénouvelle la

Loi 'Terentilla, a 3г։. cite Céfon, 326. le 
pourfuit, 329. reçoit une lettre fuppofée, 
33Հ. harangue le Sénat fur une faufle conf- 
piration, 337. fe fait continuer dans le 
Tribunat, 3,8. demande la création de cinq 
Tribuns, 374. -37Ճ. s’oppofe aux levées,

39Î 
Virginius, Coniùl avec Caflius Vifcellinus, a 

244. déclame contre la Loi Agraire & con
tre la conduite de fon Collegue, challe de 
Rome les Latins, 244.-246

Virginius (Spurius) Conful, s’oppofe au par
tage

i
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tage du mont Aventin, a yrf

Virginius (Titus) Conful, ¿ 100
Virginius ( Decius ) Tribun militaire, laif- 

fe battre fon Collegue devant Véïes, Ď 
197. condamné à abdiquer le Tribu
nat, 199.-201. condamné à l’amende,

201 
Vifcellinus ( Spurius Caflius ) Général de la

Cavalerie, a 70. Conful, 91. fon adref- 
fe à attirer les Sénateurs dans fon fenti
ment , 102. fon caraétère , 234. veut fe 
faire Roi, ibid, fa conduite contre les Ber
niques, 23Հ. dans fon I. & II. Conlulat, 
237. propofe le premier le partage des ter
res, 238. propoiè la Loi Agraire au Peu
ple, 242. haï du Sénat, 242. des Tribuns, 
243. comparé à Coriolan, 24Հ. fait venir 
à Rome un fecours de Latins & de Ber
niques, ibid, accufé & mis à mort par fon 
pere, 249. par les Quefteurs, 2ՀՕ. fe dé
fend, ibid, condamné à la mort, 2Հ1. re
gretté, . 2ՀՏ

Voles prife & faccagée par Coriolan, a
208 

Voles, le Tribun L. Sextius propofe d’y en- 
voïer une Colonie, & 171. 17a

Volero (Publius) Centurion, fe révolte con
tre le Conful , excite un tumulte , a zyț. 
eft élû Tribun du Peuple, 27Հ. veut chan
ger la manière d’élire les Tribuns du Peu
ple, pourquoi, 27Հ.-279. il eft continué 
dans le Tribunat, 280. fes nouvelles pro- 
pofîtions touchant l’Eleition des Ediles Si 
toutes les affaires dépendantes du Peuple , 

282. &JUÍV, 
Volfcius (Titus) Tribun du Peuple, fa ha

rangue contre Céfon , a 330. fe fait con-
X 4 tinuer
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tinuer le Tribunat, 378. convaincu de faux 
dans l’affaire de. Céfon, 379. 36g. condam
né à l’éxil, 368

Volfques, quel Peuple c’étoit, a 197. liguez f 
contre Rome, Ճ։. déclarent la guerre, 77. 
reçoivent Coriolan , i$>8. fÿ fuiv. chaifez 
de Rome, 200. 201. déclarent la guerre 
aux Romains, 20Ճ. afliègent Rome, 203.

¿ÿ fuiv.
Volumnié, femme de Coriolan , a 21Ő. va 

trouver fon mari, 221
Volumnius (Publius) prend la place du Con- J 

fui mort dans un combat, a 343

Fin de la Table.
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A

CATALOGUE
DE LIVRES

IMPRIMEZ A LA HAYE,

ChezANTOINE VAN DOLE.

AMours de Sainfroid& d’Eulalie. 12. 
la Haye 1729֊-

IQEllegarde Réflexions fur ce qui peut 
plaire ou déplaire dans le Commer- 

ce du Monde. 12. 2 vol. la Haye 1734. 
------ Réflexions fur le Ridicule, & fur les 

moïens de l’éviter. 12. ibid. 1734.
------ Réflexions fur la Politeíľe des

Mœurs. 12. ibid. 1734.
------  Modèles de Converfation pour le? 

Perfonnes polies. 12. ibid. 1734.
----- - Réflexions fur l’Elégance & la Po

liteíľe du ftile. 12. ibid. 1735.
------  Lettres curieufes de Littérature &

de Morale. 12. ibid. 1734.
------  Règles de la Vie Civile. 12. ibid. 

J731.
------  Education parfaite. 12. ibid. 17341.
•-----  Caractères d’Epictctc, avec l’expli

cation du Tableau de Cébes. 12. ibid.

------  L’Art de connoître les hommes. 
12. ibid. 1734.

•------ Le Chrétien Honnête-Homme, ou
l’Alliance des devoirs de la Vie Chré
tienne avec les devoirs de la Vie Ci
vile. 12. ibid. 1736.

CATA. Bel-



CATALOGUE DE LIVRES.
Beileg. Maximes avec des Exemples tirez՛ 

de l’HiftoireSainte & Profane, Ancien
ne & Moderne. 12. 2 vol. Bruxel. 1726.

pAmpagnes de Charles XII. Roi de 
Suede, par Grimarêt. 12. 4. vol.

Haye 1731.

KAveurs & Difgraces del’Amour, avec 
x fíg. 12. 3 vol. Haye 1734..
Fontenelle, Nouveaux Dialogues des 

Morts 12. ibid. 1736.
■-----  Entretiens fur la Pluralité des Mon

des. 12. ibid 1733.
•------ Hiftoire des Oracles. 12. ¿¿¿d. 1728.
—— Lettres Galantes de Monfieur le 

Chevalier d’Her***. 12. ibid. 1727.
—— Les Poëfies Paitorales, avec un 

Traité fur la nature de l’Eclogue, & 
une Digreffion fur les Anciens & les 
Modernes. 12. ¿Ш. 1728.

------  Eloges des Académiciens de l’A- 
cadémie Roïale des Sciences. 2 vol. 12. 
ibid. 1731.

Rotins de Veritate Religionis Cbrifiiance է 
'՜* cum notis Clerici. 8. Hagæ 1734.

TT Eros Chrétien, par Steele. 12. la 
11 Haye 1734.
Heures dédiées au Roi. 24. {bid. 1734. 
Hiftoire des Juifs par Fl. Jofeph, traduite 

pard’Andilly, avec fig. fol. Am fl. 17c«.
- -----.Idem fol. grand papier ibid.
Hiftoire des Révolutions Romaines, de 

Sue-

CATALOGUE DE LIVRES.
Suede & de Portugal, par ľ Abbé ds
Vertot. 4. Haye 1734.

■------ idem papier Roïal.
------  des Révolutions Romaines, par 

ľ Abbé de Vertot. 12.3. vol. ibid. 1737. 
Cinquième Edition, augmentée de la 
Vie de l’Auteur.

------ de Suede, par le même. 12. 2 vol. 
ibid. 1734.

•------ de Portugal, par le même. 12. ibid.
I734-

INftručtions pour un Jeune Seigneur, 
ou l’idée d’un Galant - homme, par M. 
de la Chetardie. 12. Haye 1734.

Ț Iebergii Fafciculus Poè'matum. 8 1718.
Lettres ď Amour d’une Réligieufe 

Portugaife. 12. Haye 1716.

ĄlEdecin de foi-même. 12. la Haye 
1702.

Méthode pour apprendre facilement l’Hif
toire Romaine, avec une Chronologie 
du Regne des Empereurs, & un Abré
gé des Coûtumes des Romains; en. 
Francois & en Hollandois. 8. la Haye
П34-

NOuveau Recueil des meilleures Pie
ces du Théâtre François & Italien.

8. 3 vol. la Haye 1733. Les torn. 4 & 5. 
>։ <”* Oeu-



CATALOGUE DE LIVRES.

/AEuvres de Dancourt. 12. 8 vol. fig.
Haye 1706. Nouv. Ed. fous preffe.

•------ diverfes de Mr. de Fontenelle, avec
les Eloges des Académiciens de ¡’Aca
démie Roíale, par le même. 12.5 vol. 
Haye 1736.

——- diverfes de Mr. l’Abbé de Bellegar- 
' dç, 12 vol. Haye 1734-1736.

■pOëfies Françoifes de Mr. l’Abbé Re- 
-gnier Defmarais. 2 vol. 12. Haye 

1734-

CTances Chrétiennes, par l’Abbé Tef- 
K-' tu. 8. Haye 1713.

'T'Riomphe de l’intérêt, Comédie,par 
•* des Fontaines, la Haye 1731.

՛լ/Ой Commentarius ad Pandectas, fol. 
Y 2 vol. lá Haye. 1734.

Vie d’Olivier Crômwel, par Leti, avec 
fig. 12. 2 vol. Hmjt. 1713.

—— du Véritable Pere Joiéph. 12. Haye 
J7°5-

Voïagés de le Brun par la Mofcovie, 
Perfe & aux Indes Orientales, avec fig. 
fol. 2 vol. Hmfi.. 1718.

On trouve chez le mê ne Lilraire tous les Livres 
Nouveaux à un prix très-raifonnable, tant 
ceux de ce Pals-ci, que ceux des Pals Etrangers.
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